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L'HEPTAMERON 

DES NOUVELLES 

DE LA ROINE DE NAVARRE. 

DEUXIESME JOURNÉE 

En la deuxiefme journée, on devifc 

de ce qui promptement tombe 

en la fentalîe de chafirun. 

PROLOGUE. 

LE lendemain fe levèrent en grand defir 
de retourner au lieu où le jour précèdent 
avoyent eu tant de plaifir : car chalcun avoyt 
(on compte fi preft qu'il leur tardoyt qu'il ne 
fiifl: mis en lumière. Après qu'ilz eurent ouy 
la leçon de madame OifiUe, & la meffe où 
chafcun recommanda à Dieu fon efperit, afin 
qu'il leur donnaft paroUe & grâce de conti- 
11. Ai 



2 PROLOGUE. 

nuer l'affemblée, s'en allèrent difner, ramen- 
tevans les uns aux autres plufieurs hiftoires 
paffées. 

Et après difner, qu'ilz fe furent repofez en 
leurs chambres, s'en retournèrent à l'heure 
ordonnée dedans le pré, où il fembloyt que 
le jour & le temps favorifaft leur entreprinfe : 
Et après qu'ilz fe furent tous affis fur le fiege 
naturel de l'herbe verte, Parlamente difl: 
Puis que je donnay hier foir fin à la dixiefme, 
c'efl à moy à eflire celle qui doibt commancer 
aujourd'huy. Et pour ce que madame OifiUe 
fut la première des femmes qui parla, comme 
la plus faige & ancienne, je donne ma voix à 
la plus jeune, je ne diftz pas à la plus folle, 
eftant affeurée que fi nous la fuyvons toutes 
ne ferons pas attendre vefpres fi longuement 
que nous feifmes hier. Parquoy, Nomerfide, 
vous tiendrez aujourd'huy les rangs de bien 
dire. Mais je vous prie, ne nous faiftes poinâ: 
recommancer noflre journée par larmes. — Il 
ne m'en falloit pas prier, difl Nomerfide; 
car une de noz compaignes m'a faift choifir 
un conte que j'ay fi bien mis en ma tefle que 
je n'en puis dire d'aultre; & s'il vous en- 
gendre triflefTe voflre naturel fera bien me- 
lencolicque. 
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ONZIESME NOUVELLE. 

Madame de Roncex ejlam aus Cordeliers de 
Tbouars^ fut fiprejjïe dealer à fes affaires que 
fans regarder fi les anneaus du retret eftoyent 
netz^ s'* ah feoir en lieu fi ord que fes feffes ÔP 
abillemens en furent fouillés^ de forte que cryant à 
Payde ^ defirant recouvrer quelque femme pour la 
netoyer^ futfervye d^bommes qui la veirent nue â? 
au pire état que femme fe fçauroit montrer (i). 

EN la maifon de madame de La Tre- 
moille y avoit une dame nommée Ron- 
cex (a), laquelle ung jour que fa maiftreffe 
eftoit allée aux Cordeliers (3), euft une grande 
neceflité d'aller au lieu où on ne peut envoler 
fa chamberiere. Et appella avecq elle une fille 
nommée La Mothe pour luy tenir compaignie , 
mais pour eftre honteufe & fecrette, laiffa la 
dite Mothe en la chambre , & entra toute feule 
en un retraid: affez obfcur, lequel eftoit com- 

(i) Cette nouvelle, qui fe trouve dans tous les manu- 
fcrits que nous avons confultés, eft la dix-neuvième de 
rédition de 1558. Dans Tédition de 1559, & dans les édi- 
tions fuivantes, elle a été Tupprimée & remplacée par une 
nouvelle intitulée : Propos facétieux d'un Cordelier en fes 
fermons (voir aux éclairciffements, note A). 

(2) Ms. 7576' : nommée Rouhex. Ms. de Thou : nommée 
Ronceu Édition de 1558 : nommée Koucey* 

(3) Édition de 1558 : aux Cordeliers de Thouars. 

Aa 



4 DEUXIESME JOURNÉE. 

mung à tous les Cordeliers, qui avoient 11 
bien rendu compte en ce lieu de toutes leurs 
viandes, que tout le retraift, Paneau & la 
place eftoient tout couverts de raouft de Bac- 
chus & de la deeffe Cerès, paffé par le ventre 
des Cordeliers. Cette pauvre femme qui eftoyt 
fi preffée, que à peine eut elle le loifir de 
lever fe robbe pour fe mettre fur Panneau; 
de fortune s'alla affeoir fur le plus ord & falle 
endroid qui fut en tout le retraid. Où elle fe 
trouva prinfe mieulx que à la gluz, & toutes 
fes pauvres fefies, habillemens & piedz fi 
merveilleufement gaftez, qu'elle n'ofoit mar- 
cher ne fe tourner de nul coufté, de paour 
d'avoir encores pis. Dont elle fe print à crier 
tant qu'il luy fiit poffible : LaMothe, m'amie, 
je fuis perdue & deshonorée. La pauvre fille 
qui avoyt oy autresfbis faire des comptes de 
la malice des Cordeliers, foupfonnant que 
quelques uns fuffent cachez là dedans, qui la 
voulfiffent prendre par force, courut tant 
qu'elle peut, difant à tous ceulx qu'elle trou- 
voit : Venez fecourir madame de Roncex, 
que les Cordeliers veulent prendre par force 
en ce retraid. Lefquelz y coururent en 
grande diligence; & trouvèrent la pauvre 
dame de Roncex qui cryoit à l'ayde, defirant 
avoir quelque femme qui la peuft nedoier* Et 
avoit le derrière tout defcouvert, craîngnam 
en approcher fes habillemens, de paour de 
les gafter. A ce cry là entrèrent les gentilz 
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hommes qui veirent ce beau fpeâacle, & ne 
trouvèrent autre Cordelier qui la tourmen- 
taft, finon Pordure dont die avoyt toutes les 
feffes engluées. Qui ne fut pas fans rire de 
leur cc^é, ni fans grande honte du çoufté 
d'elle; car en lieu d'avoir des femmes pour U 
netoîer, fut fervie d'hommes qui la veirent 
nue au pire eftat que une femme fe povoit 
monftrer. Parquoy les voiant, acheva de 
fouiller ce qui eftoit net & abeffa fes habille^ 
mens pour fe couvrir^ oubliant l'ordure où 
elle eftoit pour la honte qu'elle avoyt de 
veoir les hommes. Et quand elle fut hors de 
ce villain lieu y la fallut defpouiller toute nue 
& changer de tous habillemens avant qu'elle 
partift du couvent. Elle fe fuft voluntiers 
corroucée du fecours que luy amena La 
Mothe; mais entendant que la pauvre fille 
cuydoit qu'elle euft beaucoup pis, changea 
fa coller e à rire comme les autres. 

Il me femble, mes dames, que ce compte 
n'a efté ne long, ne melencolicque , & que 
vous avez eu de moy ce que vous en avez 
efpéré. Dont la compaignie fe print bien fort 
à rire. Et luy dift OifiUe : Combien que le 
compte foit ord & falle, congnoiffant les per- 
fonnes à qui il eft advenu, on ne le fçauroit 
trouver fàfcheux. Mais j'euffe bien voulu 
voir la myne de La Mothe & de celle à qui 
elle avoyt admené li bon fecours. Mais puis 
que vous avez fi toft finy, ce dit elle à No- 

A3 



6 DEUXIESME JOURNÉE. 

merfide, donnez voftre voix à quelqu'un qui 
ne penfe (i) pas fi legierement. Nomerfide 
refpondit : Si vous voulez que ma fkulte 
foyt rabillée, je donne ma voix à Dagoucin, 
lequel eft fi faige que pour mourir ne diroit 
une foUye. Dagoucin la remercia de la bonne 
eftime qu'elle avoyt de fon bon fens, & com- 
mencea à dire : L'hiftoire que j'ay délibéré 
de vous racompter, c'eft pour vous faire 
veoir comme amour aveuglifl: les plus grands 
& honneftes cueurs, & comme mefchanceté 
eft difficille à vaincre par quelque bénéfice 
ne biens que ce foit, 

(i) Ms, 7576', Le manufcrit que nous fuivons portait : 
qui ne s'en pajfe pas y &c. 
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DOUZIESME NOUVELLE. 

Le duc de Florence tP ayant jamais peu faire en- 
tendre à une dame PaffeSHon qu'ail luy portait^ fe 
découvrit à un gentil homme frère de la dame^ 
^ le pria Ten faire jouyr. Ce qu*^ après plufieurs 
remontrances au contralr-e^ luy accorda de bouche 
feulement; car II le tua dedans fon llt^ à Pheure 
qu'ail ejperoit avoir vlùolre de celle qu'ail avolt 
eftlmée Invincible. Et alnfi délivrant fa patrie d*un 
tel tyran ^fauva fa vie fif Phonneur de fa malfon. 

DEPUIS dix ans en çà, en la ville de Flo- 
rence, y avoit un duc de la maifon de 
Medicis fi), lequel avoyt efpoufé madame 
Marguerite, fille baftarde de PEmpereur. Et 
pour ce qu'elle eftoit encores fi jeune, qu'il 
ne luy eflioit licite de coucher avecq elle, at- 
tendant fon aage (12), la traifta fort doulce- 
ment. Car pour Pefpargner fut amoureux de 
quelques autres dames de la ville, que la 
nuiét il alloit veoir tandis que fa femme dor- 
moit. Entre autres le fut d'une fort belle, 
faige & honnefte dame, laquelle eftoit feur 

(i) Édition de 1558 : un duc^ lequel avoit efpoufé ma- 
dame Marguerite, fille baftarde de V Empereur Charles le Quint 
(voir aux ëclairciflements, note B). 

(2) Édition de 1558 : attendant fon aage plus meur, 

A4 



8 DEUXIESME JOURNÉE. 

d'un gentil homme que le duc aimoit comme 
luy mefmes , & auquel il donnoit tant d'auto- 
rité en fa maifon, que fa paroUe eftoit obeye 
& craindre comme celle du duc. Et n'y avoit 
fecret en fon cueur qu'il ne luy declairaft, 
en forte que l'on le pouvoit nommer le fé- 
cond luy mefmes. 

Et voyant le duc fa feur eftre tant femme 
de bien qu'il n'avoit moîen de luy declairer 
l'amour qu'il luy portoit, après avoir cherché 
toutes occafions à luy pofflbles, vînt à ce gen- 
til homme qu'il aimoit tant , en luy difant : 
S'il y avoit chofe en ce monde, mon ami, 
que je ne voulfiffe faire pour vous, je crain- 
drois à vous déclarer ma fantaifye, & encores 
plus à vous prier m'y eftre aidant. Mais je 
vous porte tant d'amour que fi j'avois femme, 
mère ou fille qui peuft fervir i fauver voftre 
vie, je les y employerois pluftoft que de vous 
laiffer mourir en torment; & j'eftime que 
Pamour que vous me portez eft reciprocque 
à la mienne; & que fi moy, qui fuis voftre 
maiftre, vous portois telle affedion, que pour 
le moins ne me la içauriez porter moindre. 
Parquoy je vous declaireray un fecret, dont 
le taire me met en l'eftat que vous voyez , 
duquel je n'efpere amandement que par la 
mort ou par le fervîce que vous me pouvez 
ftire. 

Le gentil homme oyant les raîfons de fon 
maiftre, & voyant fon vifaige non faind tout 
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baigné de larmes , en eut fi grande compaf- 
fion, qu'il luy dift : Monfieur, je fuis voftre 
créature; tout le bien & l'honneur que j'ay 
en ce monde vient de vous : vous pouvez 
parler à moy comme à voftre ame, eftant feur 
que ce qui fera en ma puiifance eft en vos 
mains. A l'heure, le duc commença à luy 
declairer l'amour qu'il portoit à fa feur, qui 
eftoit fi grande & fi forte, que fi par fon moyen 
n'en avoit la joiflance, il ne voioit pas qu'il 
peuft vivre longuement. Car il fçavoit bien 
qu'envers elles, prières ne prefens ne fervoient 
de riens. Parquoy il le pria que, s'il aimoit 
fk vie autant que luy la fienne, luy trouvafl: 
moyen de luy faire recouvrer le bien que 
fans hiy il n'efperoit jamais d'avoir. Le fi'ere, 
qui aimoit fa feur & l'honneur de fa maifon, 
plus que le plaifir du duc, luy voulut faire 
quelque remonftrancç, luy fuppliant en tous 
autres endroids l'employer, hors mis en une 
chof€ fi cruelle à luy, que de pourchaffer le 
deshonneur de fon fang. Et que fon cueur & 
fon honneur ne fe pouvoient accommoder à 
luy feire ce fervice. Le duc enflambé d'un 
courroux importable, mift le doigt entre fes 
dens, fe mordant l'ongle, & luy refpondit par 
une grande fureur : Or bien, puifque je ne 
trouve en vous nulle amitié, je fçay que 
j'ay à &ire« Le gentil homme congnoifTant la 
cruaulté de fon maiftre, eut crainâie & luy 
dift : Mon feigneur, puifqu'il vous plaift, je 
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parlerai à elle & vous diray fa reponfe. Le 
duc luy refpondit en fe départant de luy : Si 
vous aimez ma vie, auffi feray je la voftre. 

Le gentil homme entendit bien que celle 
parole vouloit dire. Et fut ung jour ou deux 
(ans veoir le duc, penfant à ce qu'il avoit à 
faire. D'un cofté luy venoit au devant l'obli- 
gation qu'il devoyt à fon maiflre, les biens 
& les honneurs qu'il avoyt receuz de luy : de 
l'autre cofté l'honneur de fa maifon, l'hon- 
nefteté & chafteté de fa feur, qu'il fçavoit 
bien jamais ne fe confentir à telle mefchan- 
ceté, fi par fa tromperie elle n'eftoit prinfe 
par force (i); chofe fi eftrange que à jamais 
luy & les fiens en feroient difïkmez; Si print 
conclufion en ce différent, qu'il aimoit mieux 
mourir que de faire un fi mefchant tour à fa 
feur, l'une des plus femmes de bien qui fuft en 
toute l'Italie. Mais que pluftoft debvroyt déli- 
vrer fa patrie d'un tel tyran, qui par force vou- 
loit mettre une telle tache en fa maifon; car il 
tenoit tout afTeuré que, fans faire mourir le 
duc , la vie de luy & des fiens n'eftoit pas af- 
feurée. Parquoy, fans en parler à fa feur, ni à 
créature du monde, délibéra de faulver fa 
vie & venger fa honte par un mefme moyen. 
Et au bout de deux jours s'en vint au duc & luy 
dift comme il avoit tant bien praftiqué fa feur, 

(i) Édition de 1558 \ fi par tromperie elle rCefioit prinfe 
ou par force. 
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non fans grande peine , que à la fin elle s'eftoit 
confentie à faire à fa volunté, pourveu qu'il 
luy pleuft tenir la chofe fi fecrette que nul 
que fon frère n'en euft congnoiffance. 

Le duc, qui defiroit celle nouvelle, la creut 
facilement. Et en embraffant le meffaiger, luy 
promeftoit tout ce qu'il luy fçauroit deman- 
der ; le pria de bien toft exécuter fon entre- 
prinfe , & prindrent le jour enfemble. Si le 
duc fut aife, il ne le fkult poinét demander. 
Et quand il veid approcher la nuift tant défi- 
rée où il efperoit avoir la viftoire de celle 
qu'il avoit eftimée invincible, fe retira de 
bonne heure avecq ce gentil homme tout feul ; 
& n'oblia pas de s'acouftrer de coefFes & che- 
mifes perfumées le mieulx qu'il luy fut pof- 
fible. Et quand chafcun fut retiré, s'en alla 
avecq ce gentil homme au logis de fa dame , 
où il arriva en une chambre bien fort en 
ordre. Le gentil homme le defpouilla de fa 
robbe de nuift & le meit dedans le lift en luy 
difànt : Mon feigneur, je vous vois quérir 
celle qui n'entrera pas en cefte chambre fans 
rougir : mais fefpere que avant le matin elle 
fera alTeurée de vous. Il lailTa le duc & s'en 
alla en fa chambre, où il ne trouva qu'un feul 
homme de fes gens auquel il dift : Auroys 
tu bien le cueur de me fuyvre en ung lieu où 
je me veux venger du plus grand ennemy 
que j'ay e en ce monde ? L'autre ignorant 
ce qu'il vbuloit faire luy refpondift : Ouy, 
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Monfieur, fuft ce contre le duc niefme. A 
l'heure le gentil homme le mena fi foubd^in , 
qu'il n'eut loiiir de prendre autres armes que 
ung poignart qu'il avoit. Et quand le duc 
l'ouyt revenir, penfant qu'il luy amenaft celle 
qu'il aimoit tant, ouvrit fon rideau & fes oeilz 
pour regarder & recepvoir le bien qu'il avoit 
tant attendu ; mais en lieu de veoir celle dont 
il efperoit la confervatîon de fa vie, va veoir 
la précipitation de fa mort, qui eftoit une 
efpée toute nue que le gentil homme avoit 
tirée, de laquelle il frappa le duc qui eftoit 
tout en chemife : lequel dénué d'armes & non 
de cueur, fe meift en fon feant, dedans le liét 
& print le gentil homme à travers le corps en 
luy difant : Eft ce cy la promefle que vous me 
tenez? Et voiant qu'il n'avoit autres armes 
que les dentz & les ongles, mordit le gentil 
homme au poulce, & à force de bras fe def- 
fendit tant que tous deux tombèrent en la 
ruelle du lift. Le gentil homme , qui n'eftoit 
trop affeuré, appella fon ferviteur; lequel 
trouvant le duc & fon maiftre fi Ue^ en^ 
femble qu'il ne fçavoit lequel choifir, les tira 
tous deux par les pîedz, au meilUeu de la 
place, & avecq fon poignard s'eifaya à coup- 
per la gorge au duc, lequel fe défendit juf- 
ques ad ce que la perte de fon fang le rendift 
fi foible qu'il n'en pouvoit plus. Alors le gen- 
til homme & fon ferviteur le meirent dans 
fon lift, où à coups de poignan le parache- 



DOUZIESME NOUVELLE. 13 

verent de tuer. Puis tirans le rideau s'en 
allèrent & enfennerent le corps mort en la 
chambre. 

Et quand il fe veid viftorieux de fon grand 
ennemy, par la mort duquel il penfoit mettre 
en liberté la chofe publicque, fe penfaque fon 
euvre feroit imparfait, s'il n'en fàifoit autant 
à cinq ou fix de ceulx qui eftoient les pro- 
chains du duc. Or, pour en venir à fin, dill à 
fon ferviteur qu^il les allaft quérir l'un après 
l'autre pour en £iire comme il avoit £dâ au 
duc. Mais le fervitexu: qui n'eftoit ne hardy, 
ne fol, luy dift : Il me femble, Monfieur, 
que vous en avez affez faift pour celle heure, 
& que vous ferez mieulx de penfer à faulver 
voftre vie que de la vouloir olter à aultres. 
Car fi nous demeurions autant à deiFîdre chaf- 
cun d'eulx que nous avons faift à defïaire le 
duc, le jour defcouvriroit pluftoft noftre en- 
treprinfe que ne l'aurions mife à fin, encores 
que nous trouvaffions noz ennemis fans de- 
fenfe. Le gentil homme que la mauvaife con- 
fcience rendoit craindif (i), creut fon fervi- 
teur, & le menant feul avecq luy, s'en alla à 
ung evefque qui avoit la charge de faire ou- 
vrir les portes de la ville & commander aux 
poftes. Ce gentil homme luy dift : J'ay eu ce 

(i) Ms. 7576* • Le manufcrît que nous fuivons por- 
tait : ie gentil homme la mam^tfh Cfntfcience du qttel U ren- 
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foir des nouvelles que ung mien frère eft à 
l'article de la mort, je viens de demander mon 
congé au duc, lequel le m'a donné : parquoy 
je vous prie mander aux poftes me bailler 
deux bons chevaulx, & au portier de la ville 
m'ouvrir. L'evefque qui n'eftimoit moins fa 
prière que le commandement du duc fon 
maiftre, luy bailla incontinent un bulletin par 
la vertu duquel la porte luy fut ouverte & 
les chevaulx baillez ainfi qu'il demandoit. Et 
en lieu d'aller voir fon frère s'en alla droit à 
Venife, où il fe feit guérir des morfures que 
le duc luy avoit feiftes , puis s'en alla en Tur- 
quie. 

Le matin , tous les ferviteurs du duc qui le 
voyoient fi tard demourer à revenir, foupçon- 
nerent bien qu'il eftoit allé veoir quelque 
dame ; mais voyans qu'il demeuroit tant com- 
mencèrent à le chercher par tous coftez. La 
pauvre ducheffe, qui commençoit fort à l'ay- 
mer, fçachant qu'on ne le trouvoit point, 
fut en grande peine. Mais quand le gentil 
homme qu'il aimoit tant ne fut veu non plus 
que luy, on alla en fa maifon le chercher. Et 
trouvant du fang à la porte de fa chambre, 
l'on entra dedans ; mais il n'y eut homme ne 
ferviteur qui en fceuft dire nouvelles. Et fui- 
vans les traces du fang, vindrent les pauvres 
ferviteurs du duc à la porte de la chambre 
où il eftoit qu'ils trouvèrent fermée; mais 
bien toft eurent rompu l'huis. Et voyans la 
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place toute pleine de fang, tirèrent le rideau 
du lift & trouvèrent le pauvre corps endôrmy 
en fon liét du dormir fans fin. Vous pouvez 
penfer quel deuil menèrent ces pauvres fer- 
viteurs, qui apportèrent le corps en fon palais, 
où arriva Pevefque , qui leur compta comme 
le gentil homme eftoit party la nuift en dili- 
gence, foubz couleur d'aller veoir fon frère. 
Parquoy fut congneu clairement que c'eftoit 
luy qui avoit feid ce meurdre. Et fut auffi 
prouvé que fa pauvre feur jamais n'en avoit 
oy parler. Laquelle combien qu'elle fuft efton- 
née du cas advenu, fi eft ce qu'elle en aima 
davantaige fon frère, qui n'avoit poinft ef- 
pargné le hazard de fa vie pour la délivrer 
d'un fi cruel prince ennemy. Et continua de 
plus en plus fa vie honnefte en fes vertuz, 
tellement que combien qu'elle fiift pauvre , 
pour ce que leur maifon fiât confifquée, fi 
trouvèrent fa feur & elle des mariz autant 
honnefl^s hommes & riches qu'il y en euft 
poinét en Italie; & ont tousjours depuis vefcu 
en grande & bonne réputation. 

Voyla, mes dames, qui vous doibt bien faire 
craindre ce petit dieu qui prend plaifir à tor- 
menter autant les princes que les pauvres, & 
les fortz que les foibles, & qui les àveuglit 
jufques là d'oublier Dieu & leur confcience, 
& à la fin leur propre vie. Et doibvent bien 
craindre les princes & ceulx qui font en aufto- 
rité, de faire defplaifir à moindre que eulx. 
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Car il n'y a nul qui ne puiffe nuyre quand 
Dieu fe veult venger du pécheur, ne fi grand 
qui fceuft mal feire à celuy qui eft en fa garde. 
Cefte hiftoire fut bien eftimée (i) de toute 
la compaignie, mais elle y engendra diverfes 
opinions : car les ungs fouftenoîent que le gen- 
til homme avoit feid fon debvoir de faulver 
fa vie & l'honneur de fa feur, enfemble d'a- 
voir délivré sa patrie d'un tel tyran; les 
autres difoient que non; mais que c'eftoit une 
trop grande ingratitude de mettre à mort ce- 
luy qui luy avoit fàiô tant de bien & d'hon- 
neur. Les dames difoient qu'il eftoit bon frère 
& vertueux citoyen ; les hommes au contraire 
qu'il eftoit traiftre & mefchant ferviteur; & 
feifoit bon oyr les raifons alléguées des deux 
coftez. Mais les dames, félon leur couftume, 
parloient autant par paffion que par raifon, 
difans que le duc eftoit fi digne de mort que 
bien heureux eftoit celuy qui avoit faift le 
coup»Parquoy voyant Dagoucin le grand débat 
qu'il avoit emeu leur dift : Pour Dieu, mes 
dames, ne prenez point querelle d'une chofe 
desja paffée; mais gardez que voz beaultez ne 
facent point feire de plus cruels meurtres que 
celuy que j'ay compté. Parlamente luy dift : 
La belle dame fans ntercy (a) nous a appris à 



(i) Variante en correé^ion du manufcrit 7576' : cette 
hiftoire fut bien ecout/fe. 
(a) Voir aux ëclairciflementi, note C. 
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dire que fi gracieufe maladie ne met gueres de 
gens i mort. — Pleuft à Dieu, ma dame, ce 
luy dift Dagoucin , que toutes celles qui font 
en cefte compaignie fceuflent combien cefte 
opinion eft feulfe ; & je croy qu'elles ne voul- 
droient point avoir le nom d'eftre fans mercy, 
ne reflembler à cefte incrédule qui laiffa mou- 
rir un bon ferviteur par faulte d'une gracieufe 
refponfe. — Vous vouldriez donc, diftParla- 
mente, pour faulver la vie d'un qui dift nous 
aimer que nous miffions noftre honneur & 
noftre confcience en dangier? — Ce n'eft pas 
ce que je vous dy, refpondît Dagoucin, car 
celuy qui aime parfeîftement craindroit plus 
de bleffer l'honneur de fa dame qu'elle mefme. 
Parquoy il me femble bien que une refponfe 
bonnette & gracieufe, telle que parfeifte & 
honnefte amitié requiert, ne pourroit qu^ac- 
croiftre l'honneur & amender la confcience ; 
car il n'eft pas vray ferviteur qui cherche le 
contraire. — Toutesfois, dift Ennafuite, fl 
eft ce tousjours la fin de voz oraifons qui 
commencent par l'honneur & finiflent par le 
contraire. Et fi tous ceulx qui font icy en 
veulent dire la vérité, je les en croy à leur 
ferment. Hircan jura, quant à luy, qu'il n'a- 
voit jamais aymé femme, hors mife la fienne, 
à qui il ne defiraft faire ofFenfer Dieu bien 
lourdement. Autant en dift Simontault, & 
adjoufta qu'il avoit fouvent fouhaité toutes 
les femmes mefchantes, hors mife la fienne. 
II. Bi 
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Geburon luy dift : Vrayement vous méritez 
que la voftre foit telle que vous defirez les 
autres : mais quant à moy, je puis bien vous 
jurer que j'ay tant aymé une femme, que 
j'eufle mieulx aymé mourir que pour moy elle 
euft fàift chofe dont je l'euffe moins eftimée. 
Car mon amour eftoit tant fondée en fes ver- 
tuz que pour quelque bien que j'en eufle fceu 
avoir, je n'y eufle voulu veoir une tache. 
Saffredent fe print à rire en luy difant : Je 
penfois , Geburon , que l'amour de voflie 
femme & le bon fens que vous avez; vous 
euflent mis hors du dangier d'eftre amoureux, 
mais je vois bien que non : car vous ufez 
encores des termes dont nous avons accou- 
ftumé de tromper les plus fines & d'eftre 
efcoutez des plus faiges. Car qui eft celle 
qui nous fermera les aureilles, quand nous 
commencerons noftre propos par l'honneur 
& par la vertu (i)? Mais li nous leur mon- 
ftrions noftre cueur tel qu'il eft , il y en a 
beaucoup de bien venuz entre les dames de 
qui elles ne tiendroient compte. Mais nous 
couvrons noftre diable du plus bel ange que 
nous pouvons trouver. Et foubz cefte cou- 
verture, avant que d'eftre congneuz, rece- 
vons beaucoup de bonnes chères. Et peut 
eftre tirons les cueurs des dames fi avant que 



(i) Ms. 757^'« Le manufcrit que nous fuivons portait: 
quand nous commencerons à Vhonneur & à la vertum 
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penfant aller droift à la vertu quand elles con- 
gnoiflent le vice, elles n'ont le moyen ny le 
loilîr de retirer leurs pieds. — Vrayement,dift 
Geburon , je vous penfois autre que vous ne 
diâes & que la vertu vous feuft plus plaifante 
que le plaifir. — Comment? dift Saifredent, 
eft il plus grande vertu que d'aymer comme 
Dieu le commande? Il me femble que c'eft 
beaucoup mieulx fàift d'aymer une femme 
comme femme que d'en idolâtrer comme d'une 
imaige (i). Et quant à moy, je tiens cefte 
opinion ferme qu'il vault mieulx en ufer 
que d'en abufer. Les dames furent toutes du 
cofté de Geburon, & contraignirent Saffre- 
dent de fe taire; lequel dift : Il m'eft bien 
aifé de n'en plus parler, car j'en ay efté fi 
mal traifté que je n'y veulx plus retourner. 
— Voftre malice, ce luy dift Longarine, eft 
caufe de voftre mauvais traiâement ; car qui 
eft l'honnefte femme qui vous vouldroit pour 
ferviteur après les propos que nous avez 
tenuz ? — Celles qui ne m'ont point trouvé 
fkfcheux, dift Safiredent, ne changeroîent pas 
leur honnefteté à la voftre ; mais n'en parlons 
plus à fin que ma colère ne face defplaifir ny 
à moy ny à autre. Regardons à qui Dagoucin 
donnera fa voix ; lequel dift : Je la donne à 
Parlamente; car je penfe qu'elle doit fçavoir 



(i) Édition de 1558 : que d'en idolâtrer comme plufieurs 
autres» 
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^us que nul aultre, que c'eft que d^onnefte 
& parf^âe imîtié. — Puiique je fuis cbcùfie, 
dift Parlamente, pour dire la âerce hiftoire, 
' )e vous ai diray une advenue jt une dame 
qui a efté tousjours iHcn fort de mes amies & 
de laquelle la penfée ne me fut jamais celée. 




TRBIZIE5ME NOUVELLE. flf 



TREIZIESME NOUVELLE. 

Un capitaine de galères fort ferviteur d^une dame^ 
luy envoya un dy amant qu^elle renvoya à fa femme ^ 
^ le feit p bien profiter à la décharge de la 
confcience du capitaine que par fon moyen le 
mary S? la femme furent réunis en bonne amitié, 

EN la maiCbn de madame la Régente, mère 
du Roy François (i), y avoit une dame 
fort dévote, mariée à un gentil homme de pa- 
reille volunté. Et combien que fon mary fiift 
viel, & elle belle & jeune, fi eft ce qu'elle le 
fervoit & aimoît comme le plus beau & le 
plus jeune homme du monde. Et pour luy 
ofter toute occafion d'ennuy fe meit à vivre 
comme une femme de Paage dont il e(h)it, 
fuyant toutes compaignies, accouftremens, 
danfes& jeuz, que les jeunes femmes ont ac- 
couftumé d'aymer, mettant tout fon plaifir 
& récréation au fervice de Dieu. Parquoy le 
mary meift en elle une fi grande amour & feu- 
reté qu'elle gouvemoit luy & là maifon comme 
elle vouloit. Et advint un jour que le gentil 
homme luy dift que dès fa jeuneffe il avoit 
eu defir de faire le voyage de Jerufalem , luy 
demandant ce qu'il luy en fembloit. Elle qui 

Ci) Voir aux édairciflements , note D. 
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ne demandoit qu'à luy complaire , luy dift : 
Mon amy, puifque Dieu nous a privez d'en- 
fàns & donné affez de biens, je voudrois que 
nous en miffions une partie à faire ce fainft 
voyage; car là ny ailleurs que vous alliez, je 
ne fuis pas délibérée de jamais vous abandon- 
ner. Le bon homme en fut fi aife, qu'il luy 
fembloit desja eftre fur le mont de Calvaire. 

Et en cefle délibération vint à la court un 
gentil homme, qui fouvent avoit eflé à la 
guerre fur les Turcs, & pourchaffoit envers 
le Roy de France une entreprinfe fur une de 
leurs villes, dont il pouvoit venir grand prof- 
fid à la chreftienté. Ce vieil gentil homme luy 
demanda de fon voyage. Et après qu'il eut 
entendu ce qu'il efloit délibéré de faire, luy 
demanda fi après fon voyage il en vouldroit 
bien faire un aultre en Jerufalem, où fa femme 
& luy avoient grand defir d'aller. Ce capitaine 
fut fort aife d'oyr ce bon defir & luy promit 
de l'y mener & de tenir l'affaire fecrete. Il luy 
tarda bien qu'il ne trouvafl fa bonne femme 
pour luy compter ce qu'il avoit faiâ; laquelle 
n'avoit gueres moins d'envie que le voyage 
fe parachevafl: que fon mary. Et pour cefte 
occafion parloit fouvent au capitaine, lequel, 
regardant plus à elle qu'à fa parole, fUt fi fort 
amoureux que fouvent en luy parlant des 
voyages qu'il avoit faits fur mer, mefloit l'em- 
barquement de Marfeille avec l'Archipelle, 
& en voulant parler d'un navire parloît d'un 
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cheval (i), comme celuy qui eftoit ravy & 
hors de fon fens ; mais il la trouva telle qu'il 
ne luy en ofoit feire femblant. Et fa diffimu- 
lation luy engendra un tel feu dans le cueur, 
que fouvent il tomboit malade, dont la difte 
dame eftoit auffi foingneufe comme de la croix 
& de la guide de fon chemin; & l'envoyoit 
vifiter fi fouvent que congnoiflant qu'elle 
avoit foing de luy il gueriflbit fans aultre 
médecine. Mais plufieurs perfonnes voyans 
ce capitaine qui avoit eu le bruift d'eftre plus 
hardy & gentil compaignon que bon chreftien, 
s'émerveillèrent comme cefte dame l'accoin- 
toit fi fort. Et voyans qu'il avoit changé de 
toutes conditions, qu'il frequentoit les églifes, 
les fermons & confeffions, fe doutèrent que 
c'eftoit pour avoir la bonne grâce de la dame ; 
ne fe peurent tenir de luy en dire quelques 
paroles. Ce capitaine craignant que fi la dame 
en entendoit quelque chofe, cela le feparaft 
de fa prefence, dift à fon mary & à elle, 
comme il eftoit preft d'eftre defpefché du 
Roy & de s'en aller, & qu'il avoit plufieurs 
chofes à luy dire : mais à fin que fon affaire 
fuft tenu plus fecret, il ne vouloit plus parler 
à luy & à fa femme devant les gens, mais les 
pria de l'envoyer quérir quand ils feroient 
retirez tous deux. Le gentil homme trouva 

(1) Édition de 1558 : fi? en voulant parler d'un Maure, 
parlait d'un cheval, 
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fon Opinion bonne, & ne failloit tous les foirs 
de fe coucher de bonne heure & faire def- 
habiller fa femme. 

Et quand tous leurs gens eftoient reti- 
rez, envoy oient quérir le capitaine, & de- 
vifoient là du voyage de Jerufalem, où fou- 
vent le bon homme en grande dévotion 
s'endormoit. Le capitaine, voyant ce gentil 
homme vieil endormy dedans un lid, & luy 
dans une chaife auprès de celle qu'il trouvoît 
la plus belle & la plus honnefte du monde, 
avoit le cueur fi ferré entf e crainde de parler 
& defir que fouvent il perdoit la parole. Mais 
à fin qu'elle ne s'en apperceuft, fe mettoit 
à parler des fainâs lieux de Jerufalem, où 
eftoient les fignes de la grande amour que 
Jefus Chrift nous a portée. Et en parlant de 
cefte amour couvroit la fîenne, regardant cefte 
dame avecq larmes Sa foufpirs, dont elle ne 
s'apperceuil jamais. Mais voyant fa dévote 
contenance l'eftimoit fi fainâ: homme qu'elle 
le pria de luy dire quelle vie il avoit menée , 
& comme il eftoit venu à cefte imiour deDieu* 
Il luy declaira comme il eftoit un pauvre gen- 
til homme qui pour parvenir à richefle & 
honneur avoit oublié fe confcîence & avoit 
efpoufé une femme trop proche fon alliée, 
pource qu'elle eftoit riche, combien qu'elle 
fiift laide & vieille & qu'il ne l'aimaft poind ; & 
après avoir tiré tout fon argent, s'en eftoit allé 
fur la marine chercher fes advantures & avoit 
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tant faiâ par fon labeur qu'il eftoit venu en 
eftat honorable. Mais depuis qu'il avoit eu 
congnoifiance d'elle , elle eftoit caufe par fes 
ikinâes paroles & bon exemple de luy avoir 
faiét changer fa vie. Et que du tout fe delibe- 
roit s'il pouvoit retourner de fon entreprinfe , 
de mener Ibn mary & elle en Jerufalem, 
pour fatisfiiire en partie à fes grands péchez 
où il avoit mis fin, finon qu'encores n'avoit 
fatisfaid à fa femme à laquelle il efperoit bien- 
toft fe reconcilier. Tous ces propos pleurent 
à cefte dame 9 & furtout fe resjouit d'avoir 
tiré un tel homme à l'amour & crainâe deDieu. 
Et jufques ad ce qu'il partift de la court conti- 
nuèrent tous les foirs ces longs parlemens, fans 
que jamais il ofaft declairer fon intention. Et 
luy feit prefent de quelque crucifix de noftre 
Dame de pitié, la priant qu'en le voyant elle 
euft tous les jours memoyre de luy. 

L'heure de fon partement vint, & quand il 
eut prins congé du mary, lequel s'endormit, 
il vint dire adieu à fa dame, à laquelle il veid 
les larmes aux oeilz pour l'honnefte amitié 
qu'elle luy portoit, qui luy rendoit fa paflion 
fi importable que pour ne l'ofer déclarer 
tomba quafi efvanouy, en luy difant adieu, 
en une fi grande fueur univerfelle que non 
fes oeilz feulement, mais tout fon corps , 
jeftoient larmes. Et ainfi fans parler fe de- 
partift, dont la dame demora fort efl:onnée; 
car elle n'avoit jamais veu un tel figne de re- 
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gret. Toutesfois poinft ne changea fon bon ju- 
gement envers luy & Paccompaigna de prières 
& oraifons. Au bout d'un mois, ainfi que la 
dame retoumoit à fon logis trouva un gentil 
homme qui luy prefenta une lettre de par le 
capitaine, la priant qu'elle la vouluft veoir à 
part : & luy dift comme il Pavoit veu embar- 
qué , bien délibéré de faire chofe agréable au 
Roy & à l'augmentation de la chreftienté ; & 
que de luy il s'en retoumoit à Marfeille pour 
donner ordre aux affaires du dîd capitaine- 
La dame fe retira à une feneftre à part, & 
ouvrit fa lettre de deux feuilles de papier 
efcriptes de tous coftez, en laquelle y avoit 
l'epiftre qui s'enfuift : 

Mon long celer, ma taciturnité 

Apporté m'a telle neceffité 

Que je ne puis trouver nul reconfort. 

Fors de parler ou de fouffrir la mon. 

Ce parler là auquel j'ay défendu 

De fe monftrer à toy a attendu 

De me veoir feul & de mon fecours loing; 

Et lors m'a diâ qu'il eftoit de befoing 

De le laifler aller s'efvertuer 

De fe monftrer ou bien de me tuer. 

Et a plus feift, car il s'eft venu mettre 

Au beau milieu de cède mienne lettre. 

Et dift que puis que mon oeil ne peut veoir 

Celle qui tient ma vie en fon pouvoir, » 

Dont le regard fans plus me contantoit. 

Quand fon parler mon oreille efcoutoit. 

Que maintenant par force il faillira 

Devant tes yeulx, où point ne faillira 

De te monftrer mes plainéls & mes clameurs. 
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Dont le celer eft caufe que je meurs. 

Je Tay voulu de ce papier ofter, 

Craingnant que point ne voulufle efcouter 

Ce fot parler qui fe mon (Ire en abfence. 

Qui trop eftoit craintif en ta prefence; 

Difant : Mieulx vault en me taifant mourir. 

Que de vouloir ma vie fecourir 

Pour ennuyer celle que j'aime tant 

Que de mourir pour Ton bien fuis content ! 

D'autre codé ma mort pourroit porter 

Occaflon de trop defconforter 

Celle pour qui feulement j*ay envie 

De conferver ma fanté & ma vie. 

Ne t*ay je pas, o ma dame, promis 

Que mon voiage à fin heureufe mis. 

Tu me verrois devers toy retourner. 

Pour ton mary avec toy emmener 

Au lieu où tant a de dévotion 

Pour prier Dieu fur le mont de Syon? 

Si je me meurs nul ne t^ mènera 

Trop de regret ma mort ramènera , 

Voyant à riens tourner noftre entreprinfe 

Qu'avecques tant d'affeétion as prinfe. 

Je vivray doncq , & lors t*y meneray 

Et en brief temps à toy retourneray. 

La mort pour moy eft bonne, à mon advis. 

Mais feulement pour toy feule je vis. 

Pour vivre donc il me iault alléger 

Mon pauvre cueur, & du faiz foulager. 

Qui eft à luy & à moy importable. 

De te monftrer mon amour véritable 

Qui eft fi grande & fi bonne & fi forte. 

Qu'il n'y en eut oncques de telle forte. 

Que diras tu? O parler trop hardy. 

Que diras tu? Je te laifle aller, dy. 

Pourras tu bien luy donner congnoiflance 

De mon amour? Las ! tu n'as la puiflance 

D'en demonftrer la milliefme part : 
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Diras tu poinâ au moins que fon regard 

A retiré mon cueur de telle force 

Que mon corps rCeA plus qu'une morte efcorce. 

Si par le iîea je n'ay vk & vigueur? 

Las ! mon parier fbible & plein d« langueur. 

Tu n'as pouvoir de bien au vray luy peindre 

Comment Ton oeil peut un bon cueur contraindre. 

Encores moins à louer fa parole 

Ta puiflance ell pauvre, débile & molle. 

Si tu pouvois au moins luy dire ung mot. 

Que bien fouvent comme muet & fot 

Sa bonne grâce & vertu me rendoit. 

Et à mon oeil qui tant la regardoic 

Faifoit jetter par grand amour les lartnes. 

Et à ma bouche aufli changer Ces termes; 

Voire & en lieu dire que je Taimois 

Je luy parlois des fignes & des mois 

Et de Teftoille Articque & Antarticque. 

O mon parler I tu n'as pas la pra^que 

De luy compter en quel eftonnement 

Me mettoit lors mon amoureux tourment. 

De dire auffi mes maulx & mes douleurs. 

Il n'y a pas en toy tant de valeurs. 

De declairer ma grande & forte amour. 

Tu ne fçaurois me faire ung fi bon tour. 

A tout le moins G tu ne peux le tout 

Luy racompter, prens toy à quelque bout. 

Et dy ainfî : crainâ£ dé te defplaire 

M'a faiâ longtemps maulgré mon vouloir taire 

Ma grande amour qui devant toi mérite 

Et devant Dieu & le ciel eftre diébs. 

Car ta vertu en eft le fondement. 

Qui me rend doulx mon trop cruel tourment, 

Veu que l'on doit un tel trefor ouvrir 

Devant chacun & fon cueur defcouvrir* 

Car qui pourroit un tel amant reprendxe 

D'avoir ofé & voulu entreprendre 

D'acquérir dame , en qui la vertu toute 
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Voire & Tbonneur fidA fon fejour ftns double? 

Mais su contrtire, on doit bien fort bltfmer 

Celuy qui voit un tel bien fans Taimer. 

Or l^ay je veu & l^aime d*uD tel cueur 

Qu'amour fans plus en a efté vaincqueur. 

Las! ce n'eft point amour legier ou fainâ 

Sur fondement de beauté fol & peinA : 

Encores moins ceft amour qui me lie » 

Regarde en rien la villaine follie. 

Poinét n*eft fondé en villaine efperance 

D'avoir de toy aucune joifiTance : 

Car rien n*y a au fonds de mon defir 

Qui contre toy fouhattte nul plaiiir. 

paymerois mieulx mourir en ce voyaige > 

Que te fçavoir moins vertueufe ou fiiige. 

Ne que pour moy fîift moindre la vertu 

Dont ton corps efl en ton cueur reveilu. 

Aimer te veulx comme la plus perfaiâe 

Qui oncques fixt; parquoy rien ne fouhaitte 

Qui puiffe ofter cdle perfeé^ion» 

La caufe & fin de mon affeétion; 

Car plus de moy tu es iaige eftimée» 

Et plus auffi parfidâement aimée. 

Je ne fuis pas celuy qui fe confole 

En foo amour & en fa dame folle. 

Mon amour eft très fidge & raifonnable; 

Car je Tay mis en dame tant aimable 

Qu'il n'y a Dieu» ny ange en paradis. 

Qu'en te vojrant ne dift ce que je dis. 

Et 11 de toy je ne puis eftre aymé 

Il me fuffift au moins d*eftre elUmé 

Le ferviteur plus parfalét qui fiit oncques : 

Ce que croiras 9 j*en fuis très seur, adoncques 

Que la longueur du temps te fera veoir 

Que de t'aymer te fids loyal debvoir : 

Et fi de toy je n'en reçois autant 

A tout le moins de t'aymer fuis conunt» 

En t'aiTeurant que rien ne te demande» 
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Fors feulement que je te recommande 

Le cueur & corps bruflant pour ton fervice 

Deflus Tautel d^mour pour facrifice. 

Croy hardiment que fi je reviens vif. 

Tu reverras ton ferviteur naïf : 

Et fi je meurs ton ferviteur mourra. 

Que jamais dame un tel n^en trouvera. 

Ainfi de toy s'en va emporter Tonde 

Le plus per&iâ ferviteur de ce monde. 

La mer peut bien ce mien corps emporter. 

Mais non le cueur que nul ne peut ofter 

D'avecques toy, où il fâiâ fa demeure , 

Sans plus vouloir à moy venir une heure. 

Si je pouvois avoir par juile efchange 

Un peu du tien clair & pur comme un ange. 

Je ne craindrois d'emporter la viâoire 

Dont ton feul cueur en gagneroit la gloire. 

Or vienne doncques ce qu'il en adviendra. 

J'en ay jeélé le dé , là fe tiendra 

Ma volunté fans aucun changement. 

Et pour mieulx peindre au tien entendement 

Ma loyaulté, ma ferme feureté. 

Ce diamant, pierre de fermeté 

En ton doigt blanc, te fupplie, prendre : 

Par qui pourras trop plus qu'heureux me rendre. 

O diamant dy : amant cy m'envoye 

Qui entreprend celle doubteufe voye (i) 

Pour mériter par fes oeuvres & faiéb 

D'eftre du rang des vertueux parfaiéb; 

A fin qu'un jour il puifl*e avoir fa place 

Au defiré lieu de ta bonne grâce. 

La dame leut Pepiftre tout du long, & de 

(i) Édition de 1558 : 

Ce diamant fuis celuy qui m'envoye 
Entreprenant celle doubteufe voye. 
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tant plus s^efmerveilloit de Taffeâion du ca- 
pitaine que moins elle en avoit eu de foupçon. 
£t en regardant la table du diamant grande 
& belle, dont Panneau eftoit efmaillé de noir, 
fut en grande peine de ce qu'elle en avoit à 
faire. Et après avoir refvé toute la nuift fur 
ces propos, fut très aife d'avoir occafion de 
ne luy feire refponfe par fàulte de mefTaigier, 
penfant en elle mefme , qu'avecq les peines 
qu'il portoît pour le fervice de fon maifhre, 
il n'avoit befoing d'efbre fefché de la mau- 
vaife refponfe qu'elle eftoit délibérée de luy 
faire, laquelle elle remiâ: à fon retour. Mais 
elle ffe trouva fort empefchée du diamant; car 
elle n'avoit poinft accouftumé de fe parer 
aux defpens d'aultres que de fon mary. Par- 
quoy elle qui eftoit de bon entendement, 
penfa de faire profider ceft anneau à la con- 
fcience du capitaine. Elle depefcha un fien 
ferviteur, qu'elle envoya à la demoifelle 
femme du capitaine, en feingnant que ce fuft 
une religieufe de Tarafcon qui luy efcripvit 
une telle lettre : 

Madame, monfieur voflre mary eft paflTé 
par icy bien peu avant fon embarquement, & 
après s'efhre confelFé & receu fon Créateur 
comme bon chreftien , m'a declairé ung faift 
qu'il avoit fur fa confcience, c'eft le regret 
de ne vous avoir tant aymée comme il deb- 
voit. Et me pria & conjura à fon partement 
de vous envoyer cefte lettre avec ce diamant, 
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lequel il vous prie garder pour Pamour de 
luy, vous affeurant que fi Dieu le feift re- 
tourner en fanté, jamais femme ne fut mieulx 
traidéc que vous ferez; & celte pierre de 
fermeté vous en fera foy pour luy. Je vous 
prie l'avoir pour recommandé en vos bonnes 
prières, car aux miennes il aura part toute 
ma vie. 

Cefte lettre parfaiâe & fignée au nom d'une 
relîgieufe, fut envoyée par la dame à la femme 
du capitaine. Et quand la bonne vieille veid 
la lettre & Panneau, il ne fault demander 
combien elle pleura de joye & de regret 
d'eftre aimée & effimée de fon bon mary de 
k vue duquel elle fe voyoit eftre privée. Et en 
baifant Panneau plus de mille fois, Parroufoit 
de fes larmes, beniflant Dieu qui fur la fin de 
fes jours luy avoit redonné Pamitié de fon 
mary, laquelle elle avoit tenue longtemps 
pour perdue. Et remerciant k religieufe qui 
eftoit caufe de tant de bien, à laquelle feit k 
meilleure reQ)onfe qu'elle peut, que le mef- 
faigier rapporta en bonne diligence à fa mai- 
ftreffe, qui ne la leut , ny n'entendit ce que luy 
dîft fon ferviteur fans en rire bien fort. Et fe 
contenta d'eftre deffaifte de fon diamant par 
fi profitable moyen que de reunir le mary & 
la femme en bonne amitié, dont luy fembk 
avoir gaigné ung royaulme. 

Ung peu de temps après vindrent nouvelles 
de la deilàiéte & mort du pauvre capitaine, 
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& comme il fiit abandonné de ceulx qui le 
dévoient fecourir, & fon entreprinfe révélée 
par les Rhodiens, qui la debvoient tenir fe- 
crette; en telle forte que luy avecq tous ceulx 
qui defcendirent en terre, qui eftoient en 
nombre de quatre vingts , furent tous tuez : 
entre lefquels eftoit un gentil homme nommé 
Jehan & un Turc tenu fur les fons par la diâe 
dame, lefquels deux elle avoit donnez au ca- 
pitaine, pour faire le voyage avecq luy. Dont 
l'un mourut auprès de luy, & le Turc avec 
quinze coups de flèches, fe faulva à nouer 
jufques dedans les vaifleaulx françois. Et par 
luy feul fut entendue la vérité de toute cefle 
afl&ire; car ung gentil homme, que le pauvre 
capitaine avoit prins pour amy & compaignon, 
& l'avoit avancé envers le Roy & les plus 
grands de France, fi toft qu'il veid mettre 
pied à terre au dift capitaine retira bien avant 
en la mer fes vaifleaulx. Et quand le capitaine 
veid fon entreprinfe defcouverte & plus de 
quatre mil Turcs, fe voulut retirer comme 
il debvoit. Mais le gentil homme en qui il 
avoit eu fi grande fiance , voyant que par fa 
mort la charge luy demouroit feule de cefle 
grande armée & le profift, meit en avant à 
tous les gentils hommes qu'il ne falloit pas ba- 
zarder les vaifleaulx du Roy, ne tant de gens 
de bien qui efloient dedans pour faulver cent 
perfonnes feulement; & ceulx qui n'avoient 
pas trop de hardiefle furent de fon opinion. 
II. Ci 
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Et voyant le çUft c^^pimne que plus il les ap- 
pelait & pluf il$ s'^fliongnoient de fon fe- 
couBs, fc retourna dovers les Tmfcs, efta^t au 
ûblon jufcjues au ge^o^l, où il ftit tani; de 
^â$ d^arpeS) Ç(. de vaillance^ qu'il fembloit 
que luy feul deuft deffairç tou^ fes entremis, 
dpQt fou traiftr^ çompaignon ayoU p)u$ de 
paour que defir de. h viâboire, A la fin, quel- 
ques armes qu'il fceut faire, receut tant de 
coups de flèches ^t ceuk qui ne pouvoient 
approcher de luy que de la portée de leursî 
arcs, qu'il commencea à perdre to^ut fon fang. 
£t lors les Turcs voyans la foibleflTe de cea 
vrais chreftiens, les vindi^ent charger h grands 
coups de cyi|Tietere : lefquels tant que Dieu 
leur donna forcç & vie fe dépendirent ja- 
ques au bout. Le capitaine appella ce gentil 
homme nommé Jehan, que la dame hiy avoit 
donné & le Turc aufG, Sç en mettant la ppinéte 
de fon efpée en teire , tombant à genoujç au-; 
prés bî^fa & embraffa la croix, difant : Sei- 
gneur», pretw r^ame en tes niains de celuy q^i 
n'a efpwrgné. fa vie pour exalteç ton nom. Le 
genti^ homme, nommé Jehan, voyant qu'avec 
fes paroUes la vie luy defiaillpit, embrafla luy 
& la croix de l'eiQpiée qu'il tenoit pour \^ 
cuider fecourir ; mj^is un Turc par derrière 
luy coupa les deux cuifles, & en criant tout 
hault : Allons, capitaine, allo^Qs ep paradis 
veoir celuy pour qui nous mourons, fut com- 
paigno^i à la mort comme il avoit efté à la vie 
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du pauvre capitaine. Le Turc, voyant qu'il 
ne pouvoit fervir à l'un ny à Paultre, eftant 
ftappé de quinze flèches, fe retira vers fes na- 
vires, & en demandant y eflre receu, combien 
qu'il fuft feul efchappé des quatre vingts, fîit 
reiufé par le traiftre compaignon. Mais luy 
qui içavoit fort bien nager, fe jetta dedans la 
mer, & ibit t:ant qu'il fut receu en ung petit 
vaiifeau, & au bout de quelque temps guery 
de fes playes. Et par ce pauvre eftranger fut 
la vérité congneu entièrement à l'honneur du 
capitaine & à la honte de fon compaignon, 
duquel le Roy & tous les gens de bien qui 
oyrent le bruiéfc, jugèrent la mefchanccté fi 
grande envers Dieu & les hommes qu'il n'y 
avoit inort dont il ne fîit digne. Mais à fà 
venue donna tant de chofesfàulfes à entendre, 
avecq force prefens, que non feulement fe 
Ëmlva de pugnition mais eut h charge de 
celuy qu'il n'efloit digne de fervir de variet. 
Quand cefle pkeufe nouvelle vîn« k h 
coun, madame la Régente, qui l'eAimoit 
fort, le regretta merveilleufement; auffi feit 
le Roy & tous les gens de bien qui te con- 
gnoiffoient. Et celle qu'il aymoit le rnseulx 
oyant une fi eftrange, pîteufe & chtreftîenne 
non, changea la duireté du propos qu^ctk 
avoit deHbar6 luy tenir en lamqs & lamenta- 
tions; à quoy Ion mary luy tint coontpaiigmcf, 
fe voyans' fruftrez de l'e^oir de leur voyage. 
Je ne veulx oblier que une damoifelle qui 

Ca 



36 DEUXIESME JOURNÉE. 

çftoit à cefte dame , laquelle aimoit ce gentil 
homme nommé Jehan, plus que foy mefines, 
le propre jour que les deux gentils hommes 
furent tuez, vint dire à fa maiftrefle qu'elle 
avoit veu en fonge celuy qu'elle aymoit tant 
veftu de blanc , lequel luy eftoit venu dire 
adieu, & qu'il s'en alloit en paradis avecq fon 
capitaine. Mais quand elle fceut que fon fonge 
eftoit véritable, elle feit un tel dueil que fa 
maiftrefle avoit aflez à faire à la confoler. Au 
bout de quelque temps la court alla en Nor- 
mandie , d'où eftoit le gentil homme, la femme 
duquel ne faillit à venir faire la révérence à 
madame la Régente. Et pour y efhre pre- 
fentée s'adrefla à la dame que fon mary avoit 
tant aymée. Et en attendant l'heure propre 
en une eglife, commencea à regretter & louer 
fon mary & entre aultres chofes luy dift : 
Helas,ma dame ! mon malheur eft le plus grand 
qu'il n'advint oncques à femme, car à l'heure 
qu'il m'aimoît plus qu'il n'avoit jamais faift 
Dieu me l'a ofté. Et en ce difant luy monfba 
l'anneau qu'elle avoit au doigt comme le ligne 
de fa parédâe amitié , qui ne fut &ns grandes 
larmes : dont la dame, quelque regret qu'elle 
en euft, avoit tant d'envie de rire, veu que 
de fa tromperie eftoit failly un tel bien, qu'elle 
ne la voulut prefenter à madame la Régente, 
mais la bailla à une aultre & fe retira en une 
chapelle, où elle paffa l'envie qu'elle avoit 
de rire. 
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Il me femble, mes dames, que celles à qui 
on prefente de telles chofes, debvroîent de- 
firer en feire oeuvre qui vînt à auffi bonne fin 
que feyt cefte bonne dame ; car elles trouve- 
roient que les bienfeifts font les joyes des 
biens feifans. Et ne fault poinft accufer cefte 
dame de tromperie , mais eftimer de fon bon 
fens, qui convertit en bien ce qui de foy ne 
valoit riens. — Voulez vous dire, ce dift No- 
merfide, qu^un beau diamant de deux cens 
efcus ne vault riens? Je vous affure que s'il 
fiift tumbé entre mes mains, fa femme ne fes 
parens n'en euflent riens veu. Il n'eft rien 
mieulx à foy que ce qui eft donné. Le gentil 
homme eftoit mort, perfonne n'en fçavoit 
rien, elle fe fuft bien paffée de feire tant plorer 
cefte pauvre vieille. — En bonne foy, ce dift 
Hircan, vous avez raifon, car il y a des femmes 
qui pour fe monftrer plus excellentes que les 
aultres, font des oeuvres apparantes contre 
leur naturel, car nous fçavons bien tous qu'il 
n'eft riens fi avaricieux que une femme. Tou- 
tesfois leur gloire pafle fouvent leur avarice, 
qui force leurs cueurs à feire ce qu'elles ne 
veulent. Et croy que celle qui laifla ainfi le 
diamant n'eftoit pas digne de le porter. — Hola ! 
hola! ce dift OifiUe, je me doubte bien qui 
elle eft; parquoy, je vous prie, ne la con- 
damnez poind fans l'oyr(i). — Ma dame, dift 

(i) Ms. 7576* : Ne la condannés point fans voir, 
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Hircan, je ne la condamne poinâ:, mais ii le 
gentil homme eftoit autant vertueux que vous 
diâes^ elle eftoit honorée d'avoir ung tel fer»» 
viteur & de porter fon anneau; mais peut 
eftre que ung moins digne d'eftre aimé la tenoit 
fi bien par le doigt que l'anneau n'y pouvoit 
entrer. — Vrayement^ce dift Ennafuitte, elle 
le pouvoit bien garder, puifque perfonne 
n'en fçavoit rien. — Comment? ce dift Gebu- 
ron 9 toutes chofes à ceulx qui ayment font 
elles licites^ mais que l*on n'en fâche riens? 
— Par ma foy, ce dift SafFredent, je ne vois 
onques meiTaiâ: pugnyï, fmon la fottife; car il 
n'y a meurtriefi» larron, ny adultère, mftis 
qu'il foit auffi fin que maulvais, qui foit ja- 
mais reprins par juAice^ ny blafiné efitre les 
hommes. Mais fouvent la malice eft fi grande 
qu'elle les aveugle; de forte qu'ils devien- 
nent fots, & comme f ay diâ : feulement les 
fot» font punis & non les vicieux.. — Vous 
en direz ce qu'il vous plaira, ce dift Oilille^ 
Dieu peut juger le cueur de cefte dame; 
mais quant à moy, je treuve le ftiâ; très hon- 
nefte & vertueux- Pour n'en débattre plus, 
je vous prie, Parlamente, donner voftre voix 
à quelqu'un. — Je la donne très voluntiers, 
ce dift elle*, à Simontault ; car après ces deux 
triftes nouvelles, il ne feuldra de nous en 
dtfe une qui ne nous feia poinâ pleurer. — 
Je vous remercie, dift Simontault, en me 
donnant voftre voix il ne s'en fault gueres 
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que ne me nommiez plailant, qui eft un nom 
que je trouve fort fafcheux : & pour m'en 
venge): , {e voua mdnftreray qull y t des 
femmes qui font bien femblant d'eftre chaftes 
envers quelques uns, ou pour quelque temps ; 
mais la fin les monftre telles qu'elles font, 
comme vous verrez par une hîftoîre très vé- 
ritable (i). 



(i) Éd. de 1558 : Je vous remercie y difi Simontault^ car 
en me donnant voflre voix, je ferois bien mal gracieux fi je 
refufois à n^aquttter en Ténàroit étunê tant honnefie corn- 
fntgriU, 
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Le seigneur de Bonnyvet pour fe venger de la 
cruauté d*une dame mîlanoyfe i^accointa d*un 
gentil homme italian^ qu'^elle aymoit fans qu'ail 
en eut encores rien eu que bonnes paroles ^ 
ajjeurance d^etre aymé. Et pour parvenir à [on 
intention^ lui confeilla fi bien que fa dame tuy 
accorda ce que tant il avoit pourcbaffé. Dont 
le gentilhomme avertit Bonnyvet qui après s'^eftre 
fait couper les cheveus Çf la barbe^ veftu d^abil- 
lemens femblables à ceus du gentilhomme^ s'^en 
ala fur le my nuyt mettre fa vengeance à exécu- 
tion^ qui fut caufe que la dame^ après avoir 
entendue de luy Pinvention qu'ail avoit trouvée 
pour la gangner^ luy promit fe départir de 
Pamytié de ceus de fa nation ôf s'* arrêter à luy. 

EN la duché de Milan, du temps que le 
grand maiftre de Chaumont (i) en eftoit 
gouverneur, y avoit un gentil homme nommé 
le feigneur de Bonnivet, qui depuis par fes 
mérites fut admirai de France. Eftant à Milan, 
fort aymé du diâ grand maiftre & de tout le 
monde pour les vertuz qui eftoient en luy, 
fe trouvoit voluntiers aux feftins où toutes 
les dames fe aflembloient, defquelles il eftoit 
mieulx voulu que ne fut oncques François, 

(i) Voir aux éclaircifTements» note E. 
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tant pour fa beaiilté , bonne grâce & bonne 
parole que pour le bruiâ que chafcun luy 
donnoit d'eftre un des plus adroias;& hardys 
aux armes qui fuft poinft de fon temps. Ung 
jour en mafque, à ung carneval, mena dancer 
une des plus braves & belles dames qui fuft 
poinâ en la ville : & quand les hautsbois &i- 
foient paufe, ne failloit à luy tenir les propos 
d'amour qu'il fçavoit mieux que nul aultre 
dire. Mais elle qui ne luy debvoit rien de 
refpondre, luy voulut foubdain mettre la paille 
au devant & l'arrefter, en l'affeurant qu'elle 
n'aimoit ni n'aimeroit jamais que fon mâry, & 
qu'il ne s'y attendift en aucune manière. Pour 
cefte refponfe ne fe tint le gentil homme re- 
fiifé, & la pourchaffa vivement jufques à la 
my carefme. Pour toute refolution, il la 
trouva ferme en propos de n'aymer ne luy 
ne aultre : ce qu'il ne peut croire veu la 
mauvaife grâce que fon mary avoit & la 
grande beaulté d'elle. D fe délibéra, puif- 
qu'elle ufoit de dîflimulation , d'ufer aufG de 
tromperie; & dès l'heure laifla la pourfuitte 
qu'il luy feifoit, & s'enquift fi bien de fa vie, 
qu'il trouva qu'elle aymoit un gentil homme 
italien, bien faige & honnefte. 

Le did feigneur de Bonnivet accointa peu 
à peu ce gentil homme par telle doulceur & 
finefle qu'il ne s'apperceut de l'occafion, 
mais l'aima fi parfeiftement qu'après fa dame 
c'eftoit la créature du monde qu'il aimoit le 
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plus. Le feigneur de Bonnivet iJour luy ar- 
râther fon fecret du eueùr ifidngnit dé luy 
dire le fien^ & qu'il aimoit une dame où ja- 
mais ii'avdit penfé^ lé priant le tenir fecret, 
& qu'ils n*euflent tous deus que ung cueur & 
une penféCi Le jpaûvre gentil hohime;, pour 
luy inonfla:e!t l'amour réciproque ^ luy va de- 
claircr tout du lotag celle qu'il portoit à la 
dame dont Bonnivet fé vouloît venger; & 
une fois le jour s'affemtloieht en quelque 
lieu tous deux pour rendre compte des bonhes 
fortunes advenues le lottg dé la journée, ce 
que i'un feifoit en menfdnge & l'autre en ve- 
ntes Et confefla le gentil homme avoir aymé 
tit>is ans beïte dame (ans en avoir riens eu 
finon bonnes paroles & alTeurance d'eftré aymé . 
Le dift de Bonnivet luy cbnfeilll tous les 
moyens qu'il luy fut poffible pour parvenir à 
fort intention; dont il fe trouva fi bien que en 
peu de jours elle hiy accorda tout ce qu'il 
démandoit; il né fèlloit que de trouver le 
moyen, ce que bieii toft pat lé confeil du 
feigneur de Bonnivet fut trouvé. Et ung jour 
avant fouper luy dift le gentil homme : Mon- 
fleur, je fuis plus tenu à vous qu'à tous les 
hommes du monde, cat par voftre bon con- 
feil j'efpere avoir cefte nuift ce que tant 
d'années j'ay defiré. Je te prie;, mon amy, ce 
luy dift Bonnivet, compte moy la forte de 
ton entreprinfe pour veoir s'il y a troitipérie 
ou hazard^ pour te y fervir de bon amy. Le 
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gentil homme luy va compter comme elle avoit 
moyené de faire laifler la grande porte de la 
maifoti Ouverte 9 foubz coulieur de quelque 
maladie qu'avoit un de fes fteres, pour la- 
quelle à toute heure filloît envoyer à la ville 
quérir fës lieceffitez; & quHl pourrôit entrer 
feuretieht dedans la courte mais ^u'il fe gar- 
dait de monter par Pefcallier^ & qu'il paflaft 
par utig petit degré qui eiloit à main droiAef, 
& entrait en la première gallerk qu'il tf ou- 
veiroit^ où toutes les portes des chaff^bres de 
fon beau pale & de Ifes bdiulx frères fe ren- 
doiént; & qu'il chôifift bien la troifiefme plus 
près du diâ degf é, & fi eni là pouflant doulce- 
ment il la trouvoit fermée^ qu'il s'en allaft, 
eftant afleuré que fôn HKrfy eftoit revenu, 
lequel toutesfbis nt devait revenir dé deux 
jours î & que^ s'il la tfouvoit ouverte, îl en- 
trait doucemehi^ & c^u'il la referrinA hardi- 
ment au cou^eil, £tchàat qu'il n'y avoit 
qu'elle feule en la chambre ^ & que furtout il 
n'oubliait à faire Êdre des fôulliers de feutre , 
de paour^ de faire bruàét; & qu'il fe gardait 
bien de venir plus toit que deux heufes après 
minmâ ne fuifent paflfées^ poutce que fes 
beaulx frères qui ajrmoient fort le jeu ne 
s'alloient jamais coucher qu'il ne fuit plus 
d'une heure* Le did de Bonnivet luy ref- 
pondit : Va mon amy. Dieu te conduife; je 
le prie qu'il té garde d'incorivénient : fi ma 
compaignie y fert de quelque chofe, je n'ef- 
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pargneray rien qui foit en ma puiflance. Le 
gentil homme le mercia bien fort, & luy dift 
qu'en celle affaire il ne pouvoit eftre trop 
feul; & s'en alla pour y donner ordre. 

Le feigneur de Bonnivet ne dormit pas de 
fon collé ; & voyant qu'il elloit heure de fe 
venger de & cruelle dame fe retira de bonne 
heure en fon logis, & fe feit coupper la barbe 
de la longueur & largeur que l'avoit le gen- 
til homme ; auffi fe feit coupper les cheveux 
à fin qu'à le toucher on ne peull congnoillre 
leur différence. Il n'oblia pas les e&arpins 
de feutre & le demorant des habillemens fem- 
blables au gentil homme. Et pource qu'il 
elloit fort aimé du beau père de celle femme, 
ne craignit d'y aller de bonne heure , penfant 
que s'il elloit apperceu il iroit tout droift à 
la chambre du bon homme avec lequel il 
avoit quelque affaire. Et fur l'heure de mi- 
nuia entra en la maifon de celle dame, où il 
trouva affez d'allans & de venans ; mais parmy 
eulx paffa fans élire congneu & arriva en la 
gallerie. Et touchant les deux premières 
pones les trouva fermées, & la troiliefme 
non, laquelle doucement il pouffa. Et entré 
qu'il lut en la chambre de la dame, la referma 
au coureil , & veid toute celle chambre ten- 
due de linge blanc , le pavement & le deffus 
de mefmes, & un lift de toille fort déliée tant 
bien ouvré de blanc qu'il n'elloit poffible de 
plus ; & la dame feule dedans avecq fon fcofion 
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& fa chemife toute couverte de perles & de 
pierreries : ce qu'il veid par ung coing du ri- 
deau avant que d'eftre apperceu d'elle ; car il 
y avoit un grand flambeau de cire blanche, 
qui rendoit la chambre claire comme le jour. 
Et de paour d'eftre congneu d'elle, alla pre- 
mièrement tuer le flambeau puis fe defpouilla, 
& s'alla coucher auprès d'elle. Elle qui cuy- 
doit que ce fiift celuy qui fi longuement l'avoit 
aymée, luy feit la meilleure chère qui luy 
fût poffible. Mais luy qui fçavoit bien que 
c'eftoit au nom d'un aultre, fe garda de luy 
dire un feul mot, & ne penfa qu'à mettre fa 
vengeance à exécution , c'eft de luy ofter fon 
honneur & fa chafteté fans luy en fçavoir gré 
ni grâce. Mais contre fa volume & délibéra- 
tion, la dame fe tenoit fi contente de cefte 
vengeance qu'elle l'eftimoit recompenfé de 
tous fes labeurs jufques à ce que une heure 
après minuift fonna qu'il eflioit temps de dire 
adieu. Et à l'heure, le plus bas qu'il luy fut 
poffible, luy demanda fi elle efl:oit aufli con- 
tente de luy que luy d'elle. Elle qui cuidoit 
que ce fuft fon amy, luy dîfl que non feulle- 
ment elle eftoit contente, mais émerveillée 
de la grandeur de fon amour qui l'avoit gardé 
une heure fans luy pouvoir refpondre. A 
l'heure , il fe print à rire bien fort, luy di- 
fant : Or fus, ma dame, me refuferez vous 
une aultre fois comme vous avez accouftumé 
de faire jufques icy? Elle qui le congneut à 
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la parole & au ris, fut fi defefperée d'ennuy, 
de honte, qu'elle l'appella plps de mille fois 
mefchant, traiftre &f, trompeur, fe voulant 
jetter du lia à bas pour chercher un coufteau 
à fin de fe tuer, veu qu'elle eftoit fi malheu- 
reufe qu'elle avoit perdu fon honneqr pour 
un hon^me qu^elle n'aymoit poinft & qui, 
pour fe venger d'elle, pourroit divulguer 
celle affaire par tout le monde. Mais il la re- 
tint entre fes bras, & par bonnes & doulces 
paroles l'afleura de l'aymer plus que celuy 
qui l'aimoit & de celer ce qui touchoit fon 
honneur fi bien qu'elle n'en auroit jamais 
blafme. Ce que la pauvre fotle creut; & en- 
tendant dç luy l'invention qu'il avoit trouvée 
& la peine qu'il avoit prinfe pour la gaingner, 
luy jura qu'elle l'aymeroit mieux que l'aultre, 
qui n'avoit feeu celer fon fecret. Et qu'elle 
congnoiffoit b^en le contraire du &ulx bruiâ 
que l'on diomnoit aux François; car ilsi eftoîeiit 
plus faiges, perîeveraos & fecrets que les 
Italiens. Parquoy dorefnavant eUe fe dcpar- 
toit de l'opinion de ceulx de fa nation pour 
se arrefter à luy. Mais eUe lepria bien fort que 
pour quelque temps il ne fe trouvait en lieu 
ne feftin où elle ftift linon en mafque : car 
elle fçavoit bien qu^elle auroit û grande honte 
que fa contenance la deolaireroît à tout ïe 
monde, il hiy en feit promeffe, & auffi la pria 
que quand fan amy viendroit à deux heures^ 
elle luy feit bonnie chère, & pui^ peu à peu 
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elle s'en pourroit defiàire. Dont elle feit fi 
grande difficulté, que fans Pamour qu'elle 
luy portoit, pour rien ne Peuft accordé. Tou- 
tesfois en luy difant adieu la rendît fi fatis- 
Êiifte qu'elle euft bien voulu qu'il y fuft de- 
mouré plus longuement. 

Après qu'il fut levé & qu'il eut reprins fes 
habillemens, faillit hqrs de la chambre 9 & 
laifla la porte entr'ouverte comme il l'avoit 
trouvée. Et pour ce qu'il eftoit près de deux 
heures, & qu^l avoit paour ^q trouver le 
gentil homme en fon chemin, fe r.etira au hault 
du degré , où bien toft après il le veid pafler 
& entrer en la chambre de fa dame. Et luy 
s'en alla en fon logis pour repofer fon travail; 
ce qu'il feit de forte que neuf heures du matin 
le trouvèrent au \\â. Où à fon lever arriva 
le gentil homme, qui ne faillit à luy compter 
fa fortune, non fi bonne comme il l'avoit 
eiperée, car il dift que quand il entra en la 
chambre de fa dame, il la trouva levée en fon 
manteau de nuid, avecques une biea groffe 
fiebvre, le pouls fort efmeu, le vifaige en feu 
& la fueur qui pommençoit à luy prendre, de 
forte qu'elle le pria s'en retourner inconti- 
nent; car de paour d'inconvénient n'avoit ofé 
appeller fes femmes, dont elle eftoit fi mal 
qu'elle avoit plus befoin de penfer à la mort 
qu'à l'amour, & d'oyr parier de Dieu que de 
Cupido; eftant marrie duhazard où ils'eftoit 
mis pour elle, veu qu'elle n'avoit puiffance 
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en ce monde de luy rendre ce qu'elle efperoit 
faire en Pautre bientoft. Dont il fut fi eftonné 
& marry que fon feu & fà joye s'eftoient con- 
vertis en glace & en triflelTe, & s'en efloit 
incontinent departy. Et au matin au poinft du 
jour, avoit envoyé fçavoir de fes nouvelles, & 
que pour vray elle efloit très mal. Et en ra- 
comptant fes douleurs ploroit fi très fort qu'il 
sembloit que l'ame s'en deuft aller par fes 
larmes. Bonnivet qui avoit tant envie de rire 
que l'autre de plorer, le confola le mieux qu'il 
luy fut poffible , luy difant que les amours de 
longue durée ont tousjours un commence- 
ment difficile, & qu'amour lui faifoit ce re- 
tardement pour luy faire trouver la joilTance 
meilleure; & en ces propos fe départirent. 
La dame garda quelques jours le lift : & en 
recouvrant fa fanté, donna congié à fon pre- 
mier ferviteur, le . fondant fur la crainfte 
qu'elle avoit eue de la mort & le remords de 
fa confcience, & s'arrefta au feigneur Bon- 
nivet, dont l'amitié dura félon la couflume, 
comme la beauté des fleurs des champs. 

Il me femble, mes dames, que les fineffes 
du gentil homme valent bien l'hypocrifie de 
cefte dame, qui après avoir tant contrefàift 
la femme de bien fe d éclaira fi folle. — Vous 
direz ce qu'il vous plaira des femmes, difl 
Ennafuitte, mais ce gentil homme feit un 
tour meschant. Eft il did que fi une dame en 
aimoit un, l'autre la doive avoir par fineflTe? 
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Croyez, ce dift Geburon, que telles marchan- 
difes ne fe peuvent mettre en vente, qu'elles 
ne foîent emportées par les plus offrans & 
derniers encheriffeurs. Ne penfez pas que 
ceulx qui pourfuivent les dames prennent 
tant de peine pour l'amour d'elles : car c'eft 
feulement pour l'amour d'eulx & de leur plai- 
fir. — Par ma foy, ce dift Longarine, je vous 
croy ; car pour vous en dire la vérité , tous 
les ferviteurs que j'ay jamais eu , m'ont tous- 
jours commencé leurs propos par moy, mon- 
ftrans defirer ma vie, mon bien, mon hon- 
neur : mais la fin en a efté pour eulx, defirans 
leur plaifir & leur gloire. Parquoy le meilleur 
eft de leur donner congié dès la première partie 
de leur fermon ; car quand on vient à la fé- 
conde on n'a pas tant d'honneur à les refufer, 
veu que le vice de foy quand il est con- 
gneu eft refufable. — Il fauldroit doncques, 
ce dift Ennafuitte , que dès que ung homme 
ouvre la bouche on le refufaft fans fçavoir 
qu'il veult dire? Parlamente luy refpondit : 
Ma compaigne ne l'entend pas ainfi : car on 
fçait bien que au commencement une femme 
ne doibt jamais faire femblant d'entendre où 
l'homme veult venir, ny encores quand il le 
declaire de le pouvoir croire : mais quand 
il vient à en jurer bien fort, il me femble 
qu'il eft plus honnefte aux dames de le laiffer 
en ce beau chemin que d'aller jufques à la val- 
lée. — Voire mais, ce dift Nomerfide, devons 
n. Di 
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Par la faveur du Roy Françoys un fîmple gentil 
homme de fa cour ejpoufa une femme fort riche 
de la quelle tout esf ois tant pour fa grande jeu- 
neffe que pour ce qu'ail avoit fon cueur ailleurs il 
teint fi peu de conte qu'*elle meue de dépit Q^ 
vaincue de defefpoir^ après avoir cerché tous 
moyens de luy complaire avifa de fe reconforter 
autre part des ennuys qu'^elle enduroit avec fon 
mary. 

N la court du Roy Françoys premier, y 
avoit ung gentil homme (i), duquel je 
congnois fi bien le nom que je ne le veulx point 
nommer. Il eftoit pauvre, n'ayant point cinq 
cens livres de rente, mais il eftoit tant aymé du 
Roy pour les vertus dont il eftoit plein qu'il 
vint à efpoufer une femme fi riche, qu'un 
grand feigneur s'en fuft bien contenté. Et 
pour ce qu'elle eftoit encores bien jeune, pria 
une des plus grandes dames de la court de la 
vouloir tenir avecq elle, ce qu'elle feit très 
voluntiers. Or eftoit ce gentil homme tant 
honnefte,beau & plein de toute grâce que 
toutes les dames de la court en feifoient bien 
grand cas. Et entre aultres une que le Roy 

(i) Voir aux ëclaircifTements» note F. 
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aimoit, qui n'eftoit fi jeune ne fi belle que la 
fienne. Et pour la grande amour qu'il luy 
portoit tenoit fi peu de compte de fa femme, 
que à peine en ung an couchoit il une nuift 
avec elle. Et ce qui plus luy efl:oit impor- 
table c'eft que jamais il ne parloit à elle, 
ne luy faifoit figne d'amitié. Et combien qu'il 
jouift de fon bien il luy en faifoit fi petite 
part qu'elle n'efl:oit pas habillée comme il luy 
appartenoit, ne comme elle defiroit; dont la 
dame avecq qui elle eftoit reprenoit fouvent 
le gentil homme, en luy difant : Voftre femme 
eft belle, riche & de bonne maifon, & vous ne 
tenez non plus compte d'elle que fi elle eftoit 
tout le contraire, ce que fon enfance & jeu- 
nefle a fupporté jufques icy; mais j'ay paour 
quand elle fe verra grande & belle, que fon 
mirouer & quelcun qui ne vous aymera pas, 
luy remonftre fa beaulté fi peu de vous prifée ; 
& que par defpit elle face ce que eflant de 
vous bien traiftée n'oferoit jamais penfer. Le 
gentil homme qui avoit fon cueur ailleurs, fe 
mocqua très bien d'elle & ne laifla pour fes 
enfeignemens à continuer la vie qu'il menoit. 
Mais deux ou trois ans paflez, fa femme com- 
mença à devenir une des plus belles femmes 
qui fiift poinft en France, tant qu'elle eut le 
bruid de n'avoir à la court fa pareille. Et plus 
elle fe fentoît digne d'eftre aymée, plus s'en- 
nuya de veoir que fon mary n'en tenoit compte: 
tellement qu'elle en print ung fi grand def- 
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plaifir que fans la confolatiion de & maîftreflfe 
elle eftoit quafi au defefpoîr. Et après avoir 
cherché tous les moyens de complaire à fon 
miary qu'elle pouvoit^ penlà en elle mefine 
qu'il eftoit impoffible qu'il l'aimaft, veu la 
grande amour qu'elle luy portoit, finon qu'il 
euft quelque autre £mtaifie en fon entende- 
ment : ce qu'elle chercha fi fubtilement qu'elle 
trouva la vérité, & qu'il eftoit toutes les 
nuiâs fi empefché ailleurs qu'il oublioit fk 
femme Se (à confcience. 

Et après qu'elle fut certaine de la vie qu'il 
menoit, t>rint une telle melencolie qu'elle ne 
fe vouloit plus habiller que de noir, ne fe 
trouver en lieu où l'on feift bonne chcre. 
Dont fa maiftrefle qui s'en apperceut, feit 
tout ce qui luy fut poffible pour la retirer de 
cefte oppinion, mais elle ne peut. Et combien 
que fon mary en fuft aflez adverty il fut plus 
preft à s'en mocquer que de y donner remède. 
Vous fçavez,mes dames, que ainfi que extrême 
joye eft occupée par pleurs, auffi extrême 
ennuy prend fin par quelque joye. Parquoy 
ung jour advint que ung grand feigneur parent 
proche de la maiflxefie de cefte dame & qui 
fou vent la frequentoit, entendant l'eflxange 
façon dont le mary la traiâoit, en eut tant 
de pitié qu'il fe voulut eflayer à la confoler; 
& en parlant avecq elle la trouva fi belle, fi 
faige & fi vertueufe, qu'il defira beaucoup 
plus d'eftre en fa bonne grâce que de luy 



QUINZIESME NOUVELLE. 55 

parler de fon mary finon pour luy monftrer 
le peu d'occafion qu'elle avoit de Paymer. 

Cefte dame fe voyant delaiflfée de celuy 
qui la debvoit ayxncr, & d'autre cofté aymée 
& requife d'un fx beau prince, fe tint bien 
heureufe d'eftre en fa bonne grâce. Et com* 
bien qu'elle euft tous jours dcfir de conferver 
fon honneur, fi prenoit elle grand plaifir de 
parler à luy & de fe veoir aymée & eftimée ; 
cbofe dont quafi elle eftoit afikmée. Cefte amitié 
dura quelque temps , jufques à ce que le Roy 
s'en apperceut , qui portoit tant d'amour au 
gentil homme qu'il ne vouloit foufinr que 
nul luy feift honte ou defplaifir. Parquoy il 
pria bien fort ce prince d'en vouloir ofter fa 
ântaifie, & que s'il conrinuoit il feroit très 
mal content de luy. Ce prince, qui aimoit 
trop mieulx la bonne grâce du Roy que toutes 
les dames du monde, luy promift pour l'amour 
de luy d'abandonner fon entreprinfe , & que 
dès le foir il iroit prendre congé d'elle. Ce 
qu'il feit fi toft qu'il fceut qu'elle eftoit reti- 
rée en fon logis, où logeoit le gentil homme 
en une chambre fur la fienne. Et eftant au 
foir à la feneftre , veid entrer ce prince en la 
chambre de fa femme, qui eftoit foubs la 
fienne : mais le prince qui bien l'advifa, ne 
laiflTa d'y entrer. Et en difant adieu à celle 
dont l'amour ne feifoit que commencer, luy 
allégua pour toutes raifons le commandement 
du Roy. 

D4 
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Après plufieurs larmes & regrets qui du- 
rèrent jufques à une heure après minuift, la 
dame luy dift pour conclufion : Je loue Dieu, 
Monfeigneur, dont il luy plaift que vous per- 
diez cefte opinion , puisqu'elle eft fi petite & 
foible , que vous la pouvez prendre & laiffer 
par le commandement des hommes . Car quant à 
moy, je n'ay point demandé congé ny à mai- 
ftreffe , ni à mary , ny à moy mefmes pour vous 
aimer : car amour s'aidant de voftre beaulté 
& de voftre honnefteté, a eu telle puiffance 
fur moy que je n'ay congneu aultre Dieu ne 
aultre Roy que luy. Mais puis que voftre 
cueur n'eft pas fi remply de vraye amour que 
crainfte n'y trouve encores place, vous ne 
pouvez eftre amy parfàid, & d'un imparfaid 
je ne veulx poind feire amy aymé parfeifte- 
ment , comme j'avois délibéré faire de vous : 
or adieu , Monfeigneur, duquel la crainfte ne 
mérite la franchife de mon amitié. Ainfi s'en 
alla pleurant ce feigneur, & en fe retournant 
advifa encores le mary eftant à la feneftre, 
qui l'avoit vu entrer & faillir. Parquoy le len- 
demain luy compta l'occafion pourquoy il 
eftoit allé veoir fa femme & le commande- 
ment que le Roy luy avoit faid : dont le 
gentil homme en fut fort content & en re- 
mercia le Roy. Mais voyant que fa femme 
tous les jours embelliflbit , & luy devenoit 
vieil & amoindriflbit fa beaulté , commença à 
changer de roole, prenant celuy que long 
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temps il avoit faiâ jouer à fa femme : car il 
la cherchoit plus que de couftume , & prenoit 
garde fur elle. Mais de tant plus elle le fiiyoit 
qu'elle fe voyoit cherchée de luy, defirant 
luy rendre partie des ennuiz qu'elle avoit 
euz pour eftre de luy peu aymée. Et pour 
ne perdre fi toft le plaifir que Pamour luy 
commençoit à donner, fe va addrefler à un 
jeune gentil homme tant fi très beau, bien 
parlant, & de fi bonne grâce qu'il eftoit aymé 
de toutes les dames de la court. Et en luy 
fàifant fes complainâes de la façon comme 
elle avoit efté traidée, l'incita d'avoir pitié 
d'elle, de forte que le gentil homme n'oublia 
rien pour eflayer à la reconforter. Et elle pour 
fe recompenfer de la perte d'un prince qui 
l'avoit laiffée, fe meit à aymer fi fort ce gentil 
homme qu'elle oublia fon ennuy paffé, & ne 
penfa finon à finement conduire fon amitié. 
Ce qu'elle fceut li bien faire que jamais fa 
maiftreiTe ne s'en apperceut, car en fa pre- 
fence fe gardoit bien de parler à luy. Mais 
quand elle luy vouloit dire quelque chofe, 
s'en alloit veoir quelques dames qui demou- 
roient à la court, entre les quelles y en avoit 
une dont fon mary feingnoit d'eftre amoureux. 
Or ung foir, après foupper, qu'il faifoit ob- 
fcur, fe desroba la diâe dame làns appeller 
nulle compaignie, & entra en la chambre des 
dames, où elle trouva celuy qu'elle aimoit 
mieulx que elle mefmes : & en fe afleant auprès 
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de luy, appuyez fur une table parloient en- 
femble, feignans de lire en ung livre. Quel- 
qu'un que le mary avoit mis au guet, luy 
vint rapporter là où fa femme eftoit allée ; 
mais luy qui eftoit faige, fans en faire femblant 
s'y en alla le plus toft qu'il peut. Et entrant 
en la chambre ^ veid fa femme lifant le livre, 
qu'il feingnit ne veoir point, mais alla tout 
droid parler aux dames qui eftoîent de l'autre 
cofté. Cefte pauvre dame voyant que fon 
mary l'avoit trouvée avecq celuy auquel de- 
vant luy elle n'avoit jamais parlé, fut fi tranf- 
portée qu'elle perdit fa raifon, & ne pouvant 
paffer par le banc faulta fur la table (i), 
& s'enfiiit comme fi fon mary avecq l'efpée 
nue l'euft pourfuy vie ; & alla trouver & maî- 
ftreffe qui fe retiroit en fon logis. 

Et quand elle fut deshabillée, fe retira la 
difte dame, à laquelle une de fes femmes vint 
dire que fon mary la demandoit. Elle luy 
refpondit franchement qu'elle n'iroit point, 
& qu'il eftoit fi eftrange & auftere qu'elle 
avoit paour qu'il ne luy feift ung mauvais tour. 
A la fin de paour de pis s'y en alla. Son 
mary ne luy en dift un feul mot finon quand 
ils furent dedans le lid. Elle qui ne fçavoit 
pas fi bien diflimuler que luy fe print à pleu- 
rer. Et quand il luy euft demandé pourquoy 

(i) L'édition de 1558 porte : et ne pouvant paffer au 
long d'un banc s*efcoula au long d'une table. 
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c'eftoit : elle luy dift qu'elle avait paour qu'il 
fiill courroucé contre elle^ pource qu'il l'a- 
v(»t trouvée lilant avecq ung gentil homme. 
A l'heure il luy refpondit que jamais il ne 
luy avoit deffendu de parler à homme, & 
qu'il n'avoit trouvé mauvais qu'elle y parlaft , 
mais ouy bien de s'en eftre fuie devant luy 
comme fi elle euft fkid chofe digne d'eftre 
reprinfe; & que cefte fuitte feulement luy 
faifoit penfer qu'elle aymoit le gentil homme. 
Parquoy il luy deffendit que jamais il ne luy ad- 
vint de luy parler ny en public ny en privé , 
luy afleurant que la première fois qu'elle y 
parleroit il la tueroit Ikns pitié ne compalHon. 
Ce qu'elle accepta très voluntiers, feifant bien 
fon compte de n'eftre pas une autre fois fi 
fotte. Mais parce que les chofes où l'on a vo- 
lunté , plus elles font défendues & plus elles 
font defixées, ceflie pauvre femme euft bientoft 
oublié les menaces de fon mary & les promefies 
d'elle; car dès le foir mefmes elle (i) envoya 
prier le gentilhomme de la venir veoir la 
nuift. Mais le mary qui eftoit fi tourmenté 
de jaloufie qu'il ne pouvoit dormir, va pren- 
dre une cappe & un varlet de chambre avecq 
luy, ainfi qu'il avoit ouy dire que l'autre 
alloit la nuiâ, & s'en va firapper à la porte du 



(i) Éd. de 1558 : car le foir mefme, elle eftant retournée 
coucher en une autre chamhre^ avec Vautres damoifelles & 
fa gardes , envoya^ &c. 
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logis de fa femme. Elle qui. n'attendoit rien 
moins que luy, fe leva toute feule & print 
des brodequins fourrés & fon manteau qui 
eftoit auprès d'elle : & voyant que trois ou 
quatre femmes qu'elle avoit eftoient endor- 
mies faillit de fa chambre & s'en va droift à 
la porte où elle ouyt frapper. Et en demandant 
Qui eft ce ? luy fut refpondu le nom de celuy 
qu'elle aymoit; mais pour en eftre plus affeu- 
rée ouvrit un petit guichet, en difant : Si 
vous eftes celluy que vous dides, baillez moy 
la main & je la congnoiftray bien. Et quand 
elle toucha la main de fon mary, elle le con- 
gneut & en fermant viftement le guichet, fe 
print à crier : Ha, Monfieur, c'eft voftre main. 
Le mary luy refpondit par grand courroux : 
Ouy, c'eft la main qui vous tiendra promefle ; 
parquoy ne feillez à venir quand je le vous 
manderay. En difant cefte parole s'en alla en 
fon logis, & elle retourna en fa chambre plus 
morte que vive , & dift tout hault à fes fem- 
mes : Levez vous, mes amies, vous avez trop 
dormy pour moy, car en vous cuydant trom- 
per je me fuis trompée la première. En ce difant 
le laifla tumber au milieu de la chambre toute 
efvanouye. Ces pauvres femmes fe levèrent 
à ce cry, tant eftonnées de veoir leur maiftreffe 
comme morte couchée par terre & d'oyr fes 
propos, qu'elles ne fceurent que faire fmon 
que de courir aux remèdes pour la faire re- 
venir. Et quand elle peut parler, leur dift : 
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Aujourd'huy voyez vous, mes amies, la plus 
raalheureufe créature qui foit fur la terre : & 
leur va compter toute fa fortune, les prians 
la vouloir fecoiuir, car elle tenoit fa vie pour 
perdue. 

Et en la cuidant reconforter, arriva un var- 
let de chambre de fon mary, par lequel il luy 
mandoit qu'elle allaft incontinent à luy. Elle, 
embraflant deux de fes femmes, commença à 
crier & à pleurer, les prians ne la laifler point 
aller, car elle eftoit feure de mourir. Mais le 
varlet de chambre l'affeura que non & qu'il 
prenoit fur fa vie qu'elle n'auroit nul mal. 
Elle, voyant qu'il n'y avoit point de refiftence, 
fe jefta entre les bras de ce pauvre ferviteur, 
luy difant : Puis qu'il le fàult , porte ce mal- 
heureux corps à la mort. Et à l'heure, demy 
efvanouye de triftefle , fut emportée du varlet 
de chambre au logis de fon maiftre ; aux pieds 
duquel tumba cefte pauvre dame, en luy di- 
fant : Monfieur, je vous fupplie avoir pitié 
de moy, & je vous jure la foy que je doibs à 
Dieu que je vous dlray la vérité du tout. 
A l'heure, il luy dift comme un homme def- 
efperé : Par Dieu, vous me la direz; & chaffa 
dehors tous fes gens. Et pource qu'il avoit 
tousjours congneu fa femme dévote, penfa 
bien qu'elle ne fe oferoit parjurer fur la vraye 
croix : il en demanda une fort belle qu'il 
avoit; & quand ils furent tous deux seuls, la 
feit jurer deflTus qu'elle luy diroit la vérité de 
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ce qu''!! luy d^manderoit. Mais elle, quiavoit 
desja paffé les premières apprehenfions de la 
mort , reprint cueur, fe délibérant avant que 
mourir de ne luy celler la vérité , & auffi de 
ne dire chofe dont le gentil homme qu'elle 
aimoit peuft avoir à fouffirir. Et après avoir 
oy toutes les queftions qu'il luy feifoit , luy 
refpondit ainfi : Je ne veulx point, Monfieur, 
juffifier, ne faire moindre envers vous Pamour 
que j'ay portée au gentil homme dont vous 
avez foupfon : car vous ne le pourriez ny ne 
devriez croire , veu Pexperience que aujour- 
d'huy vous en avez eue; mais je defire bien 
vous dire Poccalion decefte amitié. Entendez, 
Monfieur, que jamais femme n'aima autant 
mary que je vous ay aimé : & depuis que je 
vous elpoufay jufques en ceft aage îcy, il 
ne fceut jamais entrer en mon cueur autre 
amour que la voftre. Vous fçavez que encores 
eftant enfant mes parens me vouloient marier i 
perïbnnaige plus riche & de plus grande mdfon 
que vous, mais jamais ne m'y fceurent feire 
accorder dès l'heure que j'eus parlé à vous : 
car contre toute leur opinion je tins ferme pour 
vous avoir, iàns regarder ny à voftre pauvreté 
ny aux remonftrances que ils me feifoient. Et 
vous ne pouvez ignorer quel traitement j'ay 
eu de vous jufques icy, & comme vous m'avez 
aimée & eftimée ; dont j'ay porté tant d'ennui 
& de defplaifir que fans l'ayde de la dame 
avecq la quelle vous m'avez mife, je fufle 
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defefperée. Mais à la fin ^ me voyant grande 
& eftimée belle d^un chafcun fors que de 
vous feul, j'ai commencé à fentir fi vivement 
le tort que vous me tenez que Tamour que 
je vous portois s'efl: convertie en haine, & le 
defir de vous obéir en celluy de vengeance. 
Et fur ce defefpoir me trouva ung prince , le 
quel pour obeyr au Roy plus que à l'amour 
me laifla à l'heure que je commençois à fentir 
la confolation de mes tourmens par ung amour 
honnefte. Et au partir de luy, trouvay ceftuy 
cy qui n'eut point la peine de me prier ; car 
la beaulté, fon honnefteté, fa grâce & les 
vertuz méritent bien eftre cherchées & re- 
quifes de toutes femmes de bon entendement. 
A ma requefte & non à la fienne il m'a aymée 
avecq tant d'honnefteté que oncques en fa vie 
ne me requift chofe que l'honneur ne luy 
peuft accorder. Et combien que le peu d'amour 
que j'ay occafion de vous porter me donnaft 
excufe de ne vous tenir foy ne loyaulté, 
l'amour feul que j'ay à Dieu & à mon hon- 
neur m'ont jufques icy gardée d'avoir fàift 
chofe dont j'aye befoing de confeffion ne 
de honte. Je ne vous veulx poinft nyer que 
le plus fouvent qu'il m'eftoit poffible, je n'al- 
laffe parler à luy dans une garderobbe, fein- 
gnant d'aller dire mes oraifons : car jamais en 
femme, ne en homme je ne me fiay de con- 
duire celle affaire. Je ne veulx poinft auffi 
nyer que eftant en ung lieu fi privé & hors 
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de tout foupfon, je ne Paye baifé de meil- 
leur cueur que je ne faiftz vous. Mais je ne 
demande jamais mercy à Dieu li entre nous 
deux il y a jamais eu aultre privaulté plus 
avant, ne fi jamais il m'en a preffée, ne fi mon 
cueur en a eu le defir : car j'efl:ois fi aife de 
le veoir qu'il ne me fembloit poinâ qu'il y 
eufl: au monde ung aultre plaifir. Et vous, 
Monfieur, qui efl:es feul la caufe de mon mal- 
heur, vouldriez vous prendre vengeance d'un 
oeuvre dont fi long temps a vous m'avez donné 
exemple, finon que la voflire efl:oit fans hon- 
neur & confcience? car vous le fçavez & je 
fçay bien que celle que vous aymez ne le 
contente poinft de ce que Dieu & la raifon 
commandent. Et combien que la loy des 
hommes donne li grand deshonneur aux fem- 
mes qui ayment autres que leurs maris, fi 
efl: ce que la loy de Dieu n'exempte point 
les mariz qui ayment autres que leurs fem- 
mes. Et s'il fault mettre à la balance l'ofFenfe 
de vous & de moy, vous eftes homme feige 
& expérimenté & d'aage pour congnoiflre & 
éviter le mal : moy jeune & fans expérience 
nulle de la force & puiflance d'amour. Vous 
avez une femme qui vous cherche, eflime & 
ayme plus que fa vie propre : & j'ay un mary 
qui me fiiit, qui me hait & me defprife plus 
que chamberiere.Vous aymez une femme desja 
d'aage & en mauvais poinft & moins belle 
que moy : & j'ayme ung gentil homme plus 
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jeune que vous, plus beâu que vous, & plus 
aymable que vous. Vous aymez la femme d^un 
des plus grands amis que vous ayez en ce 
monde & Tamye de voftre maiftre : oifen&nt 
d'un cofté Pamitié & de l'autre la révérence 
que vous devez à tous deux : & j'aime un 
gentil homme qui n'eft à rien lié finon à 
Pamour qu'il me porte. Or jugez fans faveur 
le quel de nous deux eft le plus puniffable 
ou excu&ble, ou vous eftimé homme fàige 
& expérimenté qui Hms occafion donnée de 
mon cofté avez non feulement à moy mais 
au Roy auquel vous eftes tant obligé, M& 
un fi mefcbant tour, ou moy jeune & igno- 
rante, defprifée & contemnée de vous , aymée 
du plus beau & honnefte gentil homme 
de France , lequel j'ay ajoné , par le def- 
efpoir de nt pouvoir jamais eftre aymée de 
vous (O- 

Le mary oyant ces propos pleins de vérité^ 
diâs d'un fi beau vifàige, avec une grâce tant 
afleurée & audacieufe, qu'elle monftroit ne 
aaindre ne mériter nulle pugnition, fe trou- 
vant tant fiirprins d'eftonnement qu'il ne fceut 
que luy refpondre finon que l'honneur d'un 
h(»nme & d'une femme n'efi:oient pas ièm- 

(i) L*édition de 1558 porte feulement : or jugez ^ 
Monfieur, fans faveur lequel de nous deux eft le plus punif- 
fable ou excufable ou vous ou moy. Je rCeftîme homme fage 
ne expérimenta qui ne vous dùnne le tort^ veu qtte je fui$ 
jeune & ignoranUj defprif^ & coutêmnA de vous 9 &e. 

IL El 
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blables. Mais toutesfois puis qu'elle luy juroit 
qu'il n'y avoit poinft eu entre celuy qu'elle 
aymoît & elle aultre chofe, il n'eftoit poinft 
délibéré de luy en faire pire chère ; par ainfi 
qu'elle n'y retournaft plus, & que l'un ne 
l'aultre n'euffent plus de recordation des 
chofes paffées; ce qu'elle luy promift, & allè- 
rent coucher enfemble par bon accord. 

Le matin une vieille damoifelle, qui avoit 
grand paour de la vie de fa maiftreffe , vint à 
fon lever & lui demanda : Et puis , ma dame , 
comment vous va? Elle luy refpondit en riant : 
Croyez, m'amie, qu'il n'est point ung meilleur 
mary que le mien, car il m'a creue à mon fer- 
ment. Et ainfy fe pafferent cinq ou fix jours. 
Le mary prenoit de fi près garde à fa femme, 
que nuiâ & jour il avoit guet après elle. Mais 
il ne la fceut fi bien garder, qu'elle ne parlafl: 
encores à celuy qu'elle aymoit en un lieu ob- 
fcur & fufpeâ. Toutesfois, elle conduifit fon 
affaire fi fecrettement que homme ne femme 
n'en peut fçavoir la vérité. Et ne fut que ung 
bruia que quelque varlet feit d'avoir trouvé 
ung gentil homme & une damoifelle en une 
eftable fous la chambre de la maiftreffe de 
cefte dame. Dont le mary eut fi grand foup- 
fon qu'il fe délibéra de fkire mourir le gentil 
homme; & affembla un grand nombre de 
fes parens & amis pour le faire tuer s'ils le 
pouvoient trouver en quelque lieu : mais le 
principal de fes parens eftoit fi grand amy du 
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gentil homme qu'il feifoit chercher, qu'en lieu 
de le furprendre Padvertiflbit de tout ce 
qu'il feifoit contre luy : lequel d'aultre cofté 
eftoit tant aymé en toute la court, & fi bien 
accompaigné qu'il ne craingnoit poinft la puif- 
Iknce de fon ennemy, parquoy il ne fut poinft 
trouvé. Mais il s'en vint en une eglife trou- 
ver la maiftreffe de celle qu'il aymoit, laquelle 
n'avoit jamais rien entendu de tous les pro- 
pos paflez; car devant elle n'avoient encores 
parlé enfemble. Le gentil homme luy compta 
le foupfon & mauvaîfe volunté qu'avoit con- 
tre luy le mary, & que nonobftant qu'il en 
fuft innocent il eftoit délibéré de s'en aller en 
quelque voyage loing pour ofter le bruift qui 
commençoit fort à croiftre. Cefte princeffe 
maiftreffe de s'amie fut fort eftonnée d'ouyr 
ces propos; & jura bien que le mary avoit 
grand tort d'avoir foupfon d'une fi femme de 
bien où jamais elle n'avoit congneu que toute 
vertu &honnefteté.Toutesfois pour l'auftorité 
où le mary eftoit & pour efteindre ce fefcheux 
bruia, luy confeilla la princeffe de s'efloingner 
pour quelque temps, l'affeurant qu'elle ne 
croioit rien de toutes ces foUies & foupfons. 
Le gentil homme & la dame qui eftoient en- 
femble avecq elle, furent fort contens de de- 
mourer en la bonne grâce & bonne opinion 
de cefte princeffe. Laquelle confeilla au gentil 
homme qu'avant fon partement il debvoit par- 
ler au mary; ce qu'il feit félon fon confeil. 

Ea 
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Et le trouva en une gâUerie près la chambre 
du Roy, où avec un très affeuré vifaige hiy 
fai&nt rhonneur qui appartenait à fon eitat, 
luy dift : Monfieur, j'ay toute ma vie eu defir 
de vous faire fervice ; & pour toute recom- 
penfe f ay entendu que hier au foir me feiftes 
chercher pour me tuer. Je vous fupplie, 
Monfieur, penfez que vous avez plus d'auto- 
rité & puifTance que moy, mais toutesfois je 
fuis gentil homme comme vous. Il me Êtfchq- 
roit fort de donner ma vie pour riens. Je vous 
fupplie penfer que vous avez une fi femme 
de bien, que s'il y a homme qui vueille dire 
le contraire je luy diray qu'il a mefchamment 
menty. Et quant eft de moy je ne penfe avojr 
fiiift chofe dont vous ayez occafion de rac 
vouloir mal. Et fi vous voulez je demoureray 
voftre ferviteur^ ou finon je le fuis du Roy 
dont j'ay occafion de me contenter. Le gentil 
homme à qui le propos s'adrefibit , hiy dift que 
véritablement il avoit eu quelque foupfon 
de luy, mais qu'il le tenoit fi homme de bien 
qu'il defiroit plus fon amitié que fon inimitié ; 
& en luy difant adieu le bonnet au poings, 
l'embrafla comme fon grand amy . Vous pouvez 
penfer ce que difoient ceulx qui avoient eu 
le foir de devant commiifion de le tuer, de 
veoir tant de fignés d'honneur & d'amitié : 
chafcun en parloît diyerfement. Ainfy s'en 
partit le gentil homme; mais pource qu'il 
n'eftoit fi bien garny d'argent que de beaulté. 
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& dame luy bailla une bague que fon mary 
Itty avoit donnée de la valeur de trois mil 
efcuB) laquelle il engagea pour quinze cens. 

Et quelque temps après qu'il fut party, le 
gentil homme mary vint à la princefle mai- 
ftreffe de fa femme, & luy fupplia donner 
congié à & diâe femme pour aller demourer 
quelque temps avec une de fes feurs. Ce 
que la dide ckme trouva fort eftrange; & le 
pria tant de luy cBre les occafions qu'il luy en 
dift une partie, non tout^ Après que la jeune 
dîme eut prins congé de fa maiftrefle & de 
toute la court, fans pleurer ne faire figne 
d'ennuy, s'en alla où fon mary vouloit qu'elle 
fuft en la conduiâre d'un gentil homme auquel 
fut donnée charge exprefle de la garder foin- 
gneufement; & furtout que elle ne parlait 
poànft fur les chemins à celuy dont elle efloit 
fottpfônnée. Elle qui fçavoît ce commande- 
ment leur bailloit tous les jours des alarines 
en fe moquant d'eulx & de leur mauvais foin^ 
Et ung jour entre les autres , elle trouva au 
partir du logis ung cordelier à cheval, & elle 
eftant fur fa haquenée l'entretint par le che- 
min depuis la difnée jufques à la fouppée. Et 
quand elle fut à un quart de lieue du logis, 
elle luy dift : Mon père, pour la confolacion 
que vous m'avez donnée cefte après difnée , 
voy là deux efcuz que je vous dontie, les 
quels font dans ung papier, car je fçay bien 
que vous n'y oferiez toucher ; vous priant que 

E3 
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incontinent que vous ferez party d'avecq inoy 
vous en alliez à travers le chemin, & vous 
gardez que ceulx qui font icy ne vous voient. 
Je le dis pour voftre bien & pour l'obligation 
que j'ai à vous. Ce cordelier bien aife de fes 
deux efcuz s'en va à travers les champs le 
grand galop (i). Et quand il fut affez loing, 
la dame commença à dire tout hault à iès 
gens : Penfez que vous eftes bons ferviteurs 
& bien ibingneux de me garder, veu que celuy 
qu'on vous a tant recommandé a parlé à raoy 
tout ce jourd'huy & vous l'avez laîffé faire : 
vous méritez bien que voflre bon mailbe qui 
fe fie tant à vous vous donne des coups de 
bafton au lieu de vos gaiges. Quand le gentil 
homme qui avoit la charge d'elle ouyt telz pro- 
pos, il eut fi defpit qu'il ne pouvoit refpondre; 
picqua fon cheval, appellant deux aultres 
avecq luy, & feit tant qu'il attaingnit le cor- 
delier,lequel les voyant venir fuyoit au mieulx 
qu'il pouvoit, mais pource qu'ils eftoient 
mieulx montez que luy le pauvre homme fut 
prins. Et luy qui ne fçavoit pourquoy, leur 
cria mercy; & defcouvrant fon chapperon 
pour plus humblement les prier tefte nue, 
congneurent bien que ce n'eftoit pas celuy 
qu'ils cherchoient, & que leur maiftrefle s'e- 

f 1} Au lieu de cette phnfe on lit feulement dans l'édi- 
tion de 1558 : youi en alllis à travers ta champs le ituu 
gehf. 
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ftoit mocquée d'eulx : ce qu'elle feit encores 
mieulx à leur retour, difant : Ceft à telles 
gens que Ton doit bailler dames à garder : ils 
les laiffent parler fans fçavoir à qui, & puis 
adjouftans foy à leurs paroles, vont faire honte 
aux ferviteurs de Dieu. 

Après toutes ces mocqueries s'en alla au 
lieu où fon mary avoit ordonné, où fes deux 
belles feurs & le mary de Tune la tenoient 
fort fubjefte. Et durant ce temps entendit fon 
mary comme fa bague eftoit en gaige pour 
quinze cens efcuz, dont il fut fort marry ; & 
pour fauJver l'honneur de fa femme & la re- 
couvrer, luy feift dire par fes feurs qu'elle 
la retiraft & qu'il payeroit quinze cens efcuz. 
Elle, qui n'avoit foulcy de la bague puifque 
l'argent demouroit à fon amy, luy efcrivit 
comme fon mary la contraingnoit de retirer 
fa bague, & que à fin qu'il ne penfaft qu'elle 
le feift par diminution de bonne volunté , elle 
luy envoyoit ung diamant que fa maiftrefle luy 
avoit donné, qu'elle aimoit plus que bague 
qu'elle euft. Le gentil homme luy envoya très 
voluntiers Tobligation du marchant, & fe tint 
content d'avoir eu les quinze cens efcuz & un 
diamant, & demeurer affeuré de la bonne 
grâce de s'amie, combien que depuis tant que 
le mary vefquit il n'eut moyen de parler à 
elle que par efcripture. Et après la mort du 
mary, pource qu'il penfoit la trouver telle 
qu'elle luy avoit promis , meift toute fa dili- 

E4 
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gence de la pourchafler eii mariage; mais il 
trouva que fà longue abfence luy avoit acquis 
ung compaignon mieulx aimé que luy : dont il 
eut fi grand regret que en fuyant les compai- 
gnies des dames, chercha les lieux hazardeux, 
où avecq autant d'eftime que jeune homme 
pouiroit avoir fina fes jours. 

Voila, mesdames, qUe fans efpargner noftre 
fexe , je veux monftrer aux mariz que fouvent 
les femmes de grand cueur font pluftoft vain- 
cues de Pire de la vengeance que de la doul- 
ceur de Pamour ; à quoy cefte cy fceut long 
temps refifter mais à k fin ftit vaincu du 
defefpoir. Ce que ne doibt eftre nulle femme 
de bien; pource que en quelque forte que ce 
foit ne fçauroit trouver excufe à mal faire. 
Car de tant plus les occafions en font données 
grandes, de tant plus fe doibvent monftrer ver- 
tueufes à refifter & vaincre le mal en bien, 
& non pas rendre mal pour mal : d'autant que 
fouvent le mal que l'on cuide rendre à aul- 
truy retombe fur foy. Bien heureufes celles 
en qui la vertu de Dieu fe monftre en cha- 
ftêté, douceur, patience & longanimité. Hir- 
can dift : Il me femble, Lotigarine, que cefte 
dame dont vous avez parlé a efté plus meue de 
defpit que de Tatnour, car fi elle euft autant 
aymé le gentil homme comme elle eti faîfoit 
femblant elle ne Peuft abandonné poui* ung 
aukre : & par ce difcours on la peut nommer 
defpite, vindicative, opînîaftre & muable. 
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— Vous en parlez bien à voftre aife^ ce difl 
Ennafiiitte à Hircan; mais vous ne fçavez quel 
crevecueur c^eft quand Ton ayme fans eftre 
aymé- — Il eft vray, ce dift Hircan, que je 
ne l'ay gueres expérimenté ; car Ton ne me 
fçauroît faire fi. peu de mauvaife chère que 
incontinent je ne laiffe l'amour & la dame en- 
femble. — Ouy bien vous, ce diftParlamente, 
qui n'aimez riens que voftre plaifir; mais une 
femme de bien ne doibt ainfy laîfler fon mary. 
— Toutesfois, refpondit Simontault, celle dont 
le compte eft fû& a oublié pour ung temps 
qu'elle eftoit femme : car ung homme n'en euft 
fceu faine plus belle vengeance. — Pour une 
qui n'eft pas faige, ce dift OifiUe, il ne feult pas 
que les aultres foient eftimées telles. — Toutes- 
fois, dit Saffredent, fi eftes vous toutes fem- 
mes, & quelques beaux & honnefles accouftte- 
mens que vous portiez, qui vous chercheroît 
bien avant foubz la robbe vous trouveroit 
femmes. Nomerfide luy dit : Qui vous voul- 
droit efcouter, la journée fe pafleroit en que- 
relles. Mais il me tarde tant d'oyr encores 
une hifloîre que je prie Longatine de donner 
fa voix à quelc'un. Longarine regarda Ge- 
buron & luy dift : Si vous fçavez rien de quel- 
que honnefte femme je vous prie maintenant 
le mettre en avant. Geburon luy dift : Puis 
que j'en doibtz faire ce qu'il me femble je 
vous feray un compte advenu en la ville de 
Milan. 
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Une dame de Milan veuve d^un comte Italian^ dé- 
libérée de ne fe remarier ny aymer jamais ^ fut 
troys ans durant fi vivement pourcbaffëe d^un 
gentil homme Françoys qu'^ après plufieurs preuves 
de la perfeverance de fon amour luy accorda ce 
qu'ail avoit tant defiré^ ^fe jurèrent Pun à P autre 
perpétuelle amytié. 

DU temps du grand maiftre de Chaul- 
mont(i), y avoit une dame eftimée une 
des plus honneftes femmes qui fuft de ce 
temps là en la ville de Milan. Elle avoit ef- 
poufé un comte italien & eftoit demeurée 
vefve, vivant en lamaifon de fes beaulx frères, 
fans jamais vouloir oyr parler de se remarier : 
& fe conduifoit fi faigement & fainftement 
qu'il n'y avoit en la duché François ny Italien 
qui n'en feift grande eftime. Ungjour que fes 
beaux frères & fes belles feurs feirent ung 
feftin au grand maiftre de Chaulmont, fut 
contrainfte cefte dame vefv^e de s'y trouver, 
ce qu'elle n'avoit accouftumé en aultre lieu. 
Et quand les François la veirent ils feirent 
grande eftime de fa beaulté & de fa bonne 
grâce, & fur tous ung dont je ne diray le nom, 
mais il vous fuiBra qu'il n'y avoit François en 

(i) Voir aux éclairciflements, note G. 
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Italie plus digne d'eftre aimé que ceftuy là : 
car il eftoit accomply de toutes les beaultez 
& grâces que gentil homme pourroit avoir. 
Et combien qu'il veift celle dame avecq fon 
crefpe noir, feparée de la jeuneffe en ung coing, 
avecq plufieurs vieilles, comme celuy à qui 
jamais homme ne femme ne feit paour fe meit 
à l'entretenir, oftant fon mafque & abandon- 
nant les dances pour demourer en fa compai- 
gnie. Et tout le foir ne bougea de parler à elle 
& aux vieilles toutes enfemble, où il trouva 
plus de plaifir que avec toutes les plus jeunes 
& braves de la court. En forte que quand il 
fallut fe retirer, il ne penfoit pas encore avoir 
eu le loilir de s'affeoir. Et combien qu'il ne 
parlaft à celle dame que de propos communs 
qui fe peuvent dire en telle compaignie, fi 
ell ce qu'elle congneut bien qu'il avoit envie 
de l'accointer, dont elle délibéra de fe garder 
le mieulx qu'il luy feroit poflible; en sorte 
que jamais plus en fellin ny en grande com- 
paignie ne la peut veoir. Il s'enquift de fa façon 
de vivre & trouva qu'elle alloit fouvent aux 
eglîfes & religions, où il meit fi bon guet 
qu'elle n'y pouvoit aller fi fecrettement qu'il 
n'y full premier qu'elle & qu'il ne demourall 
autant à l'eglife qu'il pouvoit avoir le bien de 
la veoir : & tant qu'elle y elloit la contemploit 
de fi grande afFeftion qu'elle ne pouvoit igno- 
rer l'amour qu'il luy portoit. Pour laquelle 
éviter fe délibéra pour un temps de feindre 
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de fe trouver mal & oyr la mefle en fa maifon : 
dont le gentil homme fut tant tnarry qu'il 
n'eftoit poffible de plus ; car il n'âvoit autre 
moyen de la veoir que ceftuy là. Elle penfant 
avoir rompu cefte couftume, retourna aux 
eglifes comme paravant : ce que amour declaira 
incontinent au gentil homme ftançois, qui re- 
print fes premières dévotions : & de paout 
qu'elle ne luy donnait encores empefchement, 
& qu'il n'euft le loifir de luy faire fçavoir fa 
volunté , ung matin qu'elle penfoit eftre bien 
cachée en une chapelle, s'alla mettre au bout 
de l'autel où elle oyoit la meffe, & voyant 
qu'elle eftoit peu accompaignée , ainfi que le 
preftre monftroit le corpus Dommt\ fe tourna 
devers elle & avecq une voix doulce & pleine 
d'affedion luy dift : Ma dame, je prends celuy 
que le prebftre tient à ma damnation fi vous 
n'eftes caufe de ma mort; car encores que 
vous me oftez le moyen de parole fi ne pouvez 
vous Ignorer ma volunté, veu que la vérité la 
vous declaire affez par mes oeilz lattguîffàns, 
& par ma contenance morte. La dame îaîn- 
gnant n'y entendre rien luy refpondît : Dieu 
ne doibt poînft ainfi eftre prins en vain : mais 
les poètes dient que les dieux fe rient des ju- 
remens & menfonges des amantz : parquoy les 
femmes qui ayment leur honneur, ne doîbvent 
eftre crédules ne piteufes. En difant cela, eîle 
fe lieve & s'en retourne en fon logis. 
Si le gentil homme fut courroucé de cefte 
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parole ceulx qui ont expérimenté chofes sem- 
blables diront bien que ouy. Mais luy qui 
n'âvoit faulte de cueur, aima mieulx avoir 
cefte mauvaife refponfe que d'avoir fàilly à 
déclarer At voluuté : laquelle il tint ferme trois 
ans durans & par lettres & par moyens la pour- 
chaflTa fans perdre heure ne temps. Mais durant 
trois ans n'en put avoir autre refponfe finon 
qu'elle le fuyoit comme Iç loup feift le lévrier 
duquel il doibt eftre prins; non par haine 
qu'elle luy portait mais pour la crainfte de 
fon honneur & réputation ; dont il s'apperceut 
fi bien que plus vivement qu'il n'avoit feiél 
pourchaffa fon affaire. Et après plufieurs refus, 
peines, tormentz & defefpoirs, voyant la gran- 
deur & perfeverance de fon amour, cefte dame 
eut pitié de luy & luy accorda ce qu'il avoit 
tant defiré & fi longuement attendu. £t quand 
ils furent d'accord des moyens ne faillit le 
gentil homme françois à fe hazardçr d'aller en 
famaifon, combien que f^ vie y pouvoit eftre 
en grand hazard veu que les parens d'elle 
iQgeoient tous enfemble. Luy, qui n'avoit 
moins de fipeffe que de beauté , fe conduifit 
fi faigement qu'il entra en fa chambre à l'heure 
qu'elle luy avpit aflTigné 9 où il la trouva toute 
feule couchée en un beau lid : & ainfi qu'il 
fe haftoit de fe deshabiller pour coucher avecq 
elle , entendit à la porte un grand bruiél de 
voix, parlans bas ô^d'efpées que l'on frottoit 
contre les murailles. La damç vefsre luy dift, 
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avecq ung vifaige d'une femme à demi morte : 
Or à celle heure eft voftre vie & mon honneur 
au plus grand dangier qu'ils pourroient eflxe^ 
car j'entends bien que voila mes frères qui 
vous cherchentpour vous tuer; parquoy je vous 
prie, cachez vous foubs ce lift; car quand ils 
ne vous trouveront poinft, j'auray occafion 
de me courroucer à eux de l'alarme que fans 
caufe ils m'auront feifte. Le gentil homme, 
qui n'avoit encores regardé la paour, luy dift : 
Et qui font voz frères pour feire paour à ung 
homme de bien ? Quand toute leur race feroit 
enfemble, je fuis feur qu'ils n''attendront point 
le quatriefme coup de mon efpée : parquoy 
repofez vous en voftre lift & me laifFez garder 
cefte porte. A l'heure il meit fa cappe à l'en- 
tour de fon bras & fon efpée nue en la main , 
& alla ouvrir la porte pour veoir de plus près 
les elpées dont il oyoit le bruift. Et quand 
elle fût ouverte , il veit deux chambrières qui 
avecq deux efpées en chafcune main, lui feî- 
foient cefte alarme, lesquelles luy dirent : 
Monfieur, pardonnez nous, car nous avons 
commandement de noftre maiftreffe de faire 
ainfi , mais vous n'aurez plus de nous d'autres 
empefchemens. Le gentil homme voyant que 
c'eftoient femmes ne leur fceut pis faire que 
en les donnant à tous les diables leur fermer 
la porte au vifaige ; & s'en alla le" plus toft 
qu'il luy fut poffible coucher avecq fa dame, 
de laquelle la paour n'avoit en rien diminué 
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Pamour; & oubliant luy demander la raifon 
de ces efcarmouches ne penfa qu'à fatisfaire 
à fon defir. Mais voyant que le jour appro- 
choit, la pria de luy dire pourquoy elle luy 
avoit faift de fi mauvais tours tant de la lon- 
gueur du temps qu'il avoit attendu que de 
celle dernière entreprinfe. Elle en riant luy 
refpondit : Ma délibération eftoit de jamais 
n'aymer, ce que depuis ma viduité j'avois 
bien fceu garder; mais voftre honnefteté dès 
l'heure que vous parlaftes à moy au feftin me 
feit changer propos & vous aymer autant que 
vous faifiez moy. Il eft vray que l'honneur 
qui tousjours m'avoit conduifte, ne vouloit 
permettre que amour me feift faire chofe dont 
ma réputation peuft empirer. Mais ainfy comme 
la biche navrée à mort cuide en changeant 
de lieu changer le mal qu'elle porte avecq foy, 
ainfi m'en allois je d'eglife en eglife, cuidant 
fuir celuy que je portois en mon cueur du- 
quel la preuve de la parfeide amitié a faift 
accorder l'honneur avecq l'amour. Mais à fin 
d'eflire plus afleurée de mettre mon cueur & 
mon amour en ung parfàift homme de bien , je 
voulus faire cefte dernière preuve de mes 
chamberieres, vous afleurant que fi pour paour 
de voflire vie ou de nulaultre regard, je vous 
eufle trouvé crainftif jufques à vous coucher 
foubz mon lift, j'avois délibéré de me lever & 
aller en une aultre chambre, fans jamais de plus 
près vous veoir. Mais pource que j'ay trouvé 
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en vous plus de beaulté, de grâce, de vertu 
& de hardieffe que Ton ne m'en avoit diâ:, & 
que la paour n'a eu puiflance en. riens de tou- 
cher en voftre cueur, ny à refroidir tant foit 
peu l'amour que vous me portez, je fuis de^ 
libérée de m'arrefter à vous pour la fin de 
mes jours; me tenant feure que je ne fçaurois 
en meilleure main mettre ma vie, & mon 
honneur que en celuy que je ne penfe avoif 
veu fon pareil en toutes vertuz. Et comme 
fi la volunté de l'homme eftoit immuable , le 
jurèrent & promirent ce qui n'eftoit en leur 
puiflance, c'eft une amitié perpétuelle qui ne 
peut naiftre ne demorer au cueur de l'homnae ; 
& celles feules le fçavent qui ont expéri- 
menté combien durent telles opinions (i). 

Et pource, mes dames, fi vous efl:es faiges^ 
vous vous garderez de nous comme le cerf 
s'il avoit entendement feroit de fon chafleur. 
Car nofl:re gloire, noûre félicité & noftre 
contentement, c'eft de vous veoir prifes & 
de vous ofter ce qui vous eft plus cher que 
la vie. — Comment ?Geburon, dift Hircan^ de- 
puis quel temps eftes vous devenu prefcheur? 
Pay bien veu que vous ne teniez pas ces pto- 
pos. — Il eft bien vray, dift Geburon, quej'ay 
parlé maintenant contre tout ce que j'ay did 
toute ma vie ; mais pour ce que j'ay les dents 

(i) Édit. de 1558 : Et celles le fçavent qui Pont expéri- 
menta ^ & combien telles opinions durent. 



if tiiYGxm 1^ pdMvxes faifohûs de & ganlei; des. 
vieoeuFS, pour fatis&ire fiu? ma \sieitteffis aux 
mMh que f ay defiié^ eu ma jeuue^e.rrr.Nouç 
voufi mcrGionfi, Gehuron, dift jNomeiffide, dç 
<|UQy vous BOUS adverdfljsz de HQftre pcofiâ: : 
Quus fi ne aous en fentons nqu£ pas iprop tenues 
i vous 9 car vous n^avez poii^â tenu pareil pror 
pos à celle que vous f vez bien a|mée : 6^.e# 
donqques figne que vous ae nous aymez gue- 
res, ni ne Voulez encoi^s ibuffirir que nous 
foyons aynuÊes, Si penâons jnous eftce auflS 
iàiges & venueu&s que xreUesiyfe yous avisa 
fi longuement loh^es. en voftre jeuqefie;.ni^ 
c^eft la gloire des vieilles gens qui cuident 
tousjours avoir efté plus faiges que ceulx qui 
viennent après eulx. — Et bien, Nomerfide, 
diftGeburon , quand la tromperie de quelqu'un 
de vos ferviteurs vous aura fàift congnoiftre 
la malice des hommes , à cefte heure là croirez 
vous que je vous auray dift vray. OifiUe dift 
à Geburon : Il me femble que le gentil homme 
que vous louez tant de hardiefle, debvroit 
plus eftre loué de fureur d'amour qui eft une 
puiflance fi forte qu'elle feift entreprendre 
aux plus couartz du monde ce à quoy les plus 
hardiz penferoient deux fois. Safiredent luy 
dift : Ma dame, fi ce n'eftoit qu'il eftimaft les 
Italiens gens de meilleur dîlcours que de grand 
effeft il me femble qu'il avoit occafion d'avoir 
paour. — Ouy, ce dift OifiUe, s'il n'euft point 
II. Fi 



8a DEUXIESMB JOURNÉE. 

eu en fon cueur le feu qui brufle crainfte. — Il 
me femble, ce dift Hircan, puis que vous ne 
trouvez la hardieffe de ceftuy cy affez touable 
qu'il feult que vous en fçachîez quelque autre 
qui eft plus digne de louange. — Il eft vray, 
dift Oifille, que ceftuicy eft louable, mais j'en 
fçay ung qui eft plus admirable. — Je vous 
fupplie, ma dame, dift Geburon, s'il eft ainfi 
que vous prenez ma place & que vous le 
diftes. OifiUe commencea : Si ung homme pour 
fa vie & l'honneur de la dame s'eft tant mon- 
ftré affeuré contre les Milannois eft eflimé 
tant hardy, que doibt eftre un qui fans necel- 
fité mais par yraye & naïfve hardieffe a feift 
le tour que je vous diray? 
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Le Roy Françoys requis de chacer borsfon royaume 
le comte Guillaume que Pon difoit avoir pris ar- 
gent pour le faire mourir^ fans faire femblant 
qu'ail eut foupçon de fon entreprinfe^ luyjoua un 
tour fi fubtil que luy me/me fe cbaça prenant 
congé du Roy. 

EN la ville de Dijon, au duché de Bour- 
goîngne, vint au fervice du Roy François 
un comte d'Àlemaigne nommé Guillaume (1)9 
de la maifon de Saxonne dont celle de Savoye 
eft tant alliée que anciennement n'eftoient 
qu'une. Ce comte, autant eftimé beau & hardy 
gentil homme qui fuft poinâ: en Alemaigne, 
eut fi bon recueil du Roy que non feulement 
il le print à fon fervice mais le tint près de luy 
& de fa chambre. Ung jour le gouverneur de 
Bourgoingne feigneur de La Trimoille (a), an- 
cien chevalier & loyal ferviteur du Roy, 
comme celuy qui eftoit foupçonneux ou crain- 
ftif du mal & dommaige de fon maiftre avoit 
tousjours efpies à l'entour de fon gouverne- 
ment pourfçavoir ce que fes ennemis fàifoîent; 
& s'y conduifoit fi faigement que peu de 

(i) Voir aux éclairciflements, note H. 
(2) Voir aux éclairciflements, note I. 

Fa 
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chofes luy eftoient celées. Entre autres ad- 
vërtîïlemens luy eTcripvit Pun de les amis 
que le comte Guillaume avoit prins quelque 
fomme d'ai^eùt àvec(i prcmienfe d'en avoir 
davantaige pour feire mourir le Roy en quel- 
que forte que ce peuft eftre. Le feignèur de 
Là iTrîmbille nfe éïllit J)oint incontinant de 
Péh venir aàvertir & ne te ce'la à Madame fa 
liierè Ldîfe de Savoy e, laquôUe oublia Pal- 
liànce qu^etlb àVoità ceft Allèmant,-& fupplia 
le Roy de le chaffer bien toft^ lequel la re- 
quift de n'en .parler polaft, & qu'il eftoit im- 
f)offibk que 'utig -fi hoâfnefte gentil homme & 
tant homme de bien entFe|>rin(t 'titie fi grande 
mefchanceté* Au bout de qttfel<iue temps wittt 
.«ocofes ung autre advertifTemetit conârmtuM: 
le rpremier. Dotst le .gouverneur bSiiflant de 
^amoud: ùt Son m&iftre, 4uy >deQiandà eongé 
ou 4e le chaflfer ou 4'y 'ddniïer ordre; fnBus le 
Roy luy -commanàft eKpr^iTt&âient'de'n^a fifitê 
nul femblant>, ^ (p&^n bien '({iie pair iKuGfe 
mo)/^n il im içâUrok k Yeiîté. 

Uhg rjour >^Hl ^alloit «a -ht chiffe, Sprint te 
meilleure -efpée ^u'il eftoit ipoffible de Teoir 
.pour toutes arme»^^ mena «vJiscq Iwy lecotiite 
Guillaume, auquel il <>oilfniandia te fuivre «de 
.près : mais ^iprès <tvair ^udtiue ti^mps couru 
'te cerf, voyant te R^dy ^e'^fes gens eifeieiit 
loing de luy hors le comte feulement, fe def- 
tourna hors de tous chemins. Et quand il fe 
veid feul avecqîe comte ^auiplus profond de 
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hforeft , en tirait fen efpée dift au cemte : V^om 
fenUe^'t-il que oefte efpée foit belle & bonne 9 
Le coi^te en la numiant par le bout luy dift qu^l 
tfcn avoit veu nulle qu'il penfaft meilleure. 
Vous avez raifon , dift le Roy, & me femble 
que fi ung gentil homme avoit deKheré de me 
tuer & qu^fl euft congneu la ferce de mon 
bras & la bonté de mon oueur accompaignée 
de cefte ei^ée , il penferott deux ibis à m'a(^ 
Mlir : touteefei» je le tiendrois pour bien 
mefchant û nous eftions feul à feul fans tes^ 
iHoinga, 6*il i^^ofoit exécuter ce ^u'U auroit offi 
entreprendre. Le comte Guillimme luy ref- 
pondit avecq ung vifaige eftoiiné ; Stire, k mej^ 
ohanceté de P^nti^prinfe feroit bien grande, 
mais la foUie de la vouloir exécuter ne feroit 
pas moindre. Le Roy en & prenant à idre 
remift Pefpée au fourreau £c efcoutant que la 
chaffe eftpit près de luy, picqua après le plus 
toft qu'il peut. Quand il ftit arrivé, il ne 
parla à nul de cefi affaire, & s^afTeura que U 
comte Gkiillaume, cofnbien qu^il fîift ung auA 
&it & difgofô gentil homme qu'ail en foit 
poinâ, n^efloit homme pour faire ^ne fi haulte 
«itreprinie. Mai^ le comte QuilUumie cuidat|t 
eftre décelé ou foupfbnné du &iâ, vint k 
lendemain au matin dire à Robertet(i) ^cre- 
taire des iinipees du Roy, qu^it avoit re^rdé 
aux bienfeiâs Çl gaiges que le Roy luy vpuloit 



(i^ Voir aux 4c\mtçifftm&at&, s)ote K. 
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donner pour demourer avecq luy, toutesfois 
que Uz n'eftoient pas fuffifans pour Pentretenir 
la moidié de l'année. Et que s'il ne plaifoit 
au Roy luy en bailler au double il feroit 
contrainft de fe retirer ; priant le dift Rober- 
tet d'en fçavoir le plus toft qu'il pourroit la 
volunté du Roy, qui luy dift qu'il ne fçau- 
roit plus s'advancer que d'y aller incontinent 
fur l'heure. Et print cefte commiffion volun- 
tiers, car il avoit veu les advertiffemens du 
gouverneur. Et ainfi que le Roy fiit efveillé 
ne faillit à luy faire fa harangue, prefent 
Monfieur de La Trimoille & l'admirai de Bon- 
nivet, lefquelz ignoroient le tour que le Roy 
luy avoit fàiâ: le jour avant. Le diâ: fei- 
gneur en riant leur difl : Vous aviez envie de 
chaffer le comte Guillaume & vous voyez 
qu'il fe chaffe luy mefmes. Parquoy luy direz 
que s'il ne fe contente de l'eflat qu'il a ac- 
cepté en entrant à mon fervice dont plufieurs 
gens de bonnes maifons fe font tenuz bien 
heureux, c'eft raifon qu'il cherche ailleurs 
meilleure fortune : & quant à moy je ne l'em- 
pefcheray poinft, mais je feray très content 
qu'il trouve party tel qu'il y puiffe vivre félon 
qu'il mérite. Robertet fiit auffi diligent de 
porter cefte refponfe au comte qu'il avoit efté 
de prefenter fa requefte au Roy. Le comte 
dift que avecq fon bon congié il deliberoit 
doncques de s'en aller. Et comme celuy que 
la paour contraingnoit de partir, ne la fceut 
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porter vingt quatre heures, mais ainfy que 
le Roy fe mettoit à table print congié de luy, 
fàîngnant d'avoir grand regret, dont la necef- 
fité luy fàifoit perdre fa prefence. Il alla auffi 
prendre congié de la mère du Roy, laquelle 
luy donna auffi joyeufement qu'elle Pavoit 
receu comme parent & amy; ainfi retourna 
en fon pais. Et le Roy voyant fa mère & fes 
ferviteurs eftonnés de ce foubdain partement, 
leur compta l'alarme qu'il luy avoit donnée, 
difant que encores qu'il fuft innocent de ce 
qu'on luy mettoit fus, fi avoit efté fa paour 
affez grande pour s'efloingner d'un maiftre 
dont il ne congnoiifoit pas encores les com- 
plexions. 

Quant à moy, mes dames, je ne voy poînél 
que aultre chofe peuft émouvoir le cueur du 
Roy àfe hazarder ainfi feul contre ung homme 
tant eftimé finon que en laiffant la compaignie 
& les lieux où les Roys ne trouvent nul in- 
férieur qui leur demande le combat, fe voulut 
feire pareil à celuy qu'il doubtoit eftre fon 
énnemy, pour fe contenter luy mefme d'ex- 
périmenter la bonté & la hardiefle de fon 
cueur. — Sans poinft de faulte, dift Parla- 
mente, il avoit raifon; car la louange de tous 
les hommes ne peult tant fatisfaire ung bon 
cueur que le fçavoir & l'expérience qu'il a 
feul des vertuz que Dieuamifesen luy. — Il y 
a long temps, dift Geburon, que les anciens 
nous ont painft que pour venir au temple de 

F4 
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Renoànèée ii MMt pdfl^ pût e^lay et 
Vettu. Et ffloy qui corigfioiè li^â deifil perfoîi- 
àftigcs dont Voos avei fkift le cômtne^ fçif 
Bien l|tiè veritablwiéht te Roy èfft uttg defe 
^lus hirdiz ioifimes qui foifc en fett royaume, 
-2^ Par liia foy^ dîft ffireaii, à Phture qu« Ib 
romte Guillaume vint en France j^eirfle plus 
cîaiôél fon èfpée que celles dés quatre plus 
^ntils compa&gh^s italiens qM fUfl^tit eh 
k couit. ^^ Noiis fçavons biën^ dift Etitta- 
fixitte^ qu'il eft %aftt ëfthné qufe Vioz louanges 
TTC fçaiirôîfent atteindre à fiki imBrîte^ & que 
nôftre jourhée feroît ^lœ toft paflfee que chfef- 
cun en èuft dift ce qutl luy en fembtev PàrqutSy 
je vous prie, ma dame, donnez voftre Vôixà 
quelqu'un qui die enéores quelque bted des 
Sottfarcs s'il y 'en a. Oifllte KSWf è Bîrc^â > Il 
«re feftiWc que roUs àv^z tank at^(»3aiftu«ré âe 
dire ToÀ defe ftîiiîBfes xpi'ii vous fera %dfé de 
nous j&ire quelque bon compte à la louin^ 
d'un hbmnfe : parqitoy je voufe donne nia 
voix; î^ Ge rire Fêta chofe aylëe à ftirei> Sft 
Hîfcati^ CTT il y a fi peu qUe IVm m\ feîÉt 
tihg xronijité à fe Wuahgè d'uh gentil horxam^ 
doift l'àinour^ là fermeté & la patience teft û 
fcmable q-ue je n^ doibs tafifiTer perdre ia 
mémoire. 
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tin jeune gentil homme efcoJier ej^ts de Pamout 
d^tine bien belle dame^ pouf' parvenir à jes aU 
tànUs vinquit P/imour ^Joy me fine ^ combien 
que maintes tentatiofis Je présentaient fiijffîfantes 
pour Juy faire rompre pi promeffe. Et furent 
toutes fes peines tornées en contentement ^ 
reco^enfe telle que meritoit fa ferme ^ patiente^ 
loyale ç^ parfai&e amyiié. 

EK Uhé des bottti^Èîé Villes du rôyaulme de 
Fttttieé y k"rôif tttig ftîgtifeut de bonne 
feàifoKi, qui ^ftôit ftuk -èftrotes (t)-) d^fitiattt 
{iaWeriîr au ^àvoîf piit ^uôi la vettu & ÎTiOti- 
ttfeui: fe dôîbvent enquérit edxït les vertueux 
hômfc^'. Et combieh ^u'il foft fl fçtivam 
^îue eRôtît eh l^a&ge de cftk fept 4 dix huift utià , 
îî feiîBbfeit èttti2 & doarîn^ & Pexetïipïe d«s 
àuti-ès-, tWiôifir tout^sfôfe aptes toutes ïes te- 
%m& ttfe teilfe l[)as de luy t-l^aifttel: la fienfire. 
9X ^<mx effife MeUl* ouy Ct ïeceu ft Côcha 
ôeflbûb^ le Vtfa^è & îèô oette de laptes belte 
âgftiê t(^ Sbft èh tbut ^ ^i^^ kq^lte t>mir 
tï«SlqHe ï)*o«6&s ^Aoit v^nue ^ la ville. Mais 
'âvfifit ^fùfe aôiout fe eï&yâft â vàtftOie C<e gentil 
hétofne ^«af là beaôlté 4e têftè d««ie^ îl avôlt 

'gèogfté lé ^feur ^''efflfe en voyant les perfe- 
-■^'' '*^ -«.♦ ■>«».. ^»»t.. ^..... -.,■■, ^^...■. .^>.^.-.- 
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aions qui eftoient en ce feigneur : car en 
beaulté, grâce, bon fens & beau parler n'y 
avoit nul, de quelque eftat qu'il fuft,, qui le 
paflaft. Vous qui fçavez le prompt chemin 
que fàift ce feu quand il fe prent à ung des 
bouts du cueur & de la fentaifie , vous jugerez 
bien que entre deux fi parfaifts fubjefts n'ar- 
refta gueres amour qu'il ne les euft à fon com- 
mandement, & qu'il ne les rendîft tous deux fi 
remplis de fa claire lumière que leur penfer, 
vouloir & parler n'eftoient que flamme de 
cefl: amour. La jeunefle qui en luy engendroit 
crainte luy faifoit pourchafler fon aifaire le 
plus doucement qu'il luy eflroit poflible. Mais 
elle qui eftoit vaincue d'amour n'avoit 
poinft befoing de force. Toutesfois la honte 
qui accompaigne les dames le plus qu'elle 
peult, la garda quelque temps de monflrer fa 
volunté. Si efl: ce que à la fin la forterefle du 
cueur où l'honneur demeure fut ruinée de 
telle forte que la pauvre dame s'accorda en 
ce dont elle n'avoit poinft efté difcordante. 
Mais pour expérimenter la patience , fermeté 
& amour de fon ferviteur, luy oftroya ce 
qu'il demandoit avecq une trop difficile con- 
dition , l'afleurant que s'il la gardoit à jamais 
elle l'aimeroit parfeiftement, & que s'il y 
failloit il eflioit feur de ne l'avoir de fa vie : 
c'eft qu'elle eflioit contante de parler à luy, 
dans ung lift, tous' deux couchez en leurs 
chemifes, par ainfy qu'il ne luy demandait 
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riens davantaige finon la parole & le baifer. 
Luy qui ne penfoit poînd qu'il y euft joye 
digne d'eftre accomparée à celle qu'elle luy 
promettoit luy accorda. Et le foir venu la 
promeffe fut accomplie. De forte que pour 
quelque bonne chère qu'elle luy feift ne 
pour quelque tentation qu'il euft ne vouluft 
fàulfer fon ferment. Et combien qu'il n'eftima 
fa peine moindre que celle du purgatoire, fi 
fut fon amour fi grand & fon eQ>erance fi 
forte, eftant feur de la continuation perpé- 
tuelle de l'amitié que avecq fi grande peine il 
avoit acquife, qu'il garda fit patience, & fe 
leva d'auprès d'elle fans jamais luy faire aucun 
delplaifir. La dame, comme je croy, plus 
elmerveillée que contente de ce bien, foup- 
çonna incontinent ou que fon amour ne fuft 
fi grande qu'elle penfoit ou qu'il euft trouvé 
en elle moins de bien qu'il n'en eftimoit, & 
ne regarda pas à fa grande honnefteté, pa- 
tience & fidélité à garder fon ferment. 

Elle fe délibéra de faire encore une autre 
preuve de l'amour qu'il luy portoit avant que 
tenir fa promefle. Et pour y parvenir le pria 
de parler à une fille qui eftoit en fa compai- 
gnie, plus jeune qu'elle & bien fort belle, & 
qu'il luy tint propos d'amitié à fin que ceux 
qui le voyoient venir en fa maifon fi fouvent 
penfaflTent que ce fuft pour fa damoifelle & 
non pour elle. Ce jeune feigneur qui fe te- 
noit feur d'eftre autant aimé comme il aimoit,* 
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obéit entièrement à tout ce qu^elle hiy com- 
manda, & fe contraignit pour Pamour d'elle 
de faire Pamour à cefte fille, qui le voyant 
tant beau & bien parlant, creut fa menlbnge 
plus que une autre vérité, & Paîma autant 
comme fi elle eufl: tûé bien fort aymée de 
luy. Et quand la maiftrefle veîd que les chofe$ 
en efiioient fi avant & que toutesfois ce fd- 
gneur ne ceffoit de la fommer de fa promeflTe, 
iuy accorda qu'il la vint vcoir à une heure 
«près minuiâ : & qu'elle avoit tant expéri- 
menté Pamour & Pobeiflance qu'il Iuy portoit, 
que c'eftoit raîfon qu'il fiifl: recompenfé de (k 
longue patience. Il ne fiiult poinft doubter de 
la joye qu'en receut ceft affeétionné ferviteur 
qui ne ÊdlUt.de venir à l'heure aflignée. Mais 
la dame pour tenter la force de fon amour 
•dift à fi belle damoifelle : Je fçay bien 
l\imour que ung tel (bigneur vous porte, dont 
je croy que vous n'avez moindre paffion que 
Iuy : & j'ay telle compalTion de vous deux 
^ue je fuis délibérée de vous donner lieu & 
ioifir de parler enfemble longuement 4 vo^ 
àifes. La damoifelle fut fi traniportée qu'elle 
ne Iuy firent fiiodre fon aflfeârion : mais Iuy 
difl: qu'elle n'y vouloit feillir. ObeiflTant donc 
À fon conHeil & par fon commandement 1^ 
de^uilla, & fe mek en ung beau liét toute 
ieuk en une chambre : dont la dame laifla la 
porte entre ouverte, & alluma de la clairté 
dedans, pounquoy b faeaulté de cefte fille 
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pouvoit effare veue cteirement. Et en fidn* 

^«Bit de s'en aller fe cftoha fi bèen auprès éa 

iiâ <)n^on ne la pouvoit veoîr. Son pauvre 

(ferviteur la cuidant tcouver comme die hiy 

4Lvoit promis, ne &iUit à Pheure ordonnée 

4^6ntrer en la d^mbre le plus doulcement 

«qu^il liiy fut pdffible. £t après qn^il eut fenné 

Pbuys & 0&é fa i»bbe ôc £es brodequins 

foturreZ', s^en alla metta^e au lia oà il penfoit 

trouver ce quHl idefiroit. Et tie fccut fi tofl: 

4ulyancer fes bras «pour embraifer celle quH 

^^idcût eftre fit dame^ q^ue la pauvre fille q^w 

te cuidoit tout à lelle n^eu& les fîens à dien- 

4our de fon ooU en luy di&nt tant de paioles 

aflbârionnées & d'un fi beau vifaige, qu^U 

:n^eft 'fi &inét heimhe qui m'y euft perdu fes 

^fttenofbies. Mais 'quand il ila <recongneut tant 

à la veue qu'à l'ouye , l'amour >qui avecq fi 

':giande hafte l'avoit faift coucher, le feit en- 

icores plus tofl lever, quand il congneut 

que èe n'efloit oelle ^our qui îl avoit tant 

fi)uffi^«. .£t avecq «un defpit tant > contre la 

Hudftrefle que eontse k damoifelle^ luy dtflr. 

\^i^e iblie >& k maUce de celle qui 'vous a. 

^mi&^àineimeil^auvoient&nre aultre.qué jefiak; 

.naisvniiett^'peine>d?éflre 'femme de bien ::< car 

QNCDmon odcflffion ne )perd]reK .paînû: ce .'bon 

'Qom. rBt rbn >ce dB&nt, .taiit « conirmicé iquîil 

2tf?eâ)9it :poiifible de jplu&, &itiit hors d& h. 

chambre,.& fut longten^ps fansiretoumer où 

eftoitrfkdame. Toutesfois-amcmr'qui jamais 
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n'eft fans efperance, Paffeura que plus la fer- 
meté de fon amour eftoit grande & congneue 
par tant d'expérience, plus la joiflance en 
îeroit longue & heureufe, La dame qui avoit 
veu & entendu tous ces propos, fut tant con- 
tente ôcesb^hye de veoir la grandeur&fermeté 
de fon amour qu'il luy tarda bien qu'elle ne le 
pouvoit reveoir pour luy demander pardon 
des maulx qu'elle luy avoit faiftzà l'efprouver. 
Et fi toft qu'elle le peut trouver ne feillit à luy 
dire tant d'honneftes & bons propos, que non 
feulement il oublia toutes fes peines, mais les 
eftima très heureufes veu qu'elles eftoient 
tournées à la gloire de fa fermeté & à l'aiFeu- 
rance parfàiâe de fon amitié. De laquelle, 
depuis cefte heure là en avant , fans empef- 
chement ne fàfcherie il eut la fruition telle 
qu'il la pouvoit defirer. 

Je vous prie, mes dames, trouvez moy une 
femme qui ait efté fi ferme, fi patiente & fi 
loyale en amour que ceft homme cy a efté. 
Ceulx qui ont expérimenté telles tentations, 
trouvent celles que l'on painft en Sainft An- 
thoine bien petites au pris ; car qui peut eflre 
chafte & patient avecq la beaulté, l'amour, le 
temps & le loifir des femmes fera aflez ver- 
tueux pour vaincre tous les diables. — Ceft 
dommaige, dift OifiUe, qu'il ne s'adrefla à une 
femme auffi vertueufe que luy : car ce euft efté 
la plus par&iâe , la plus honnefte amour dont 
l'on oyt jamais parler. — Mais je vous prie, dift 
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Geburon, diftes lequel tour vous trouvez 
le plus diflScile des deux? — Il me femble;, 
dift Parlamente, que c'eft le dernier; car le 
defpit eft la plus forte tentation de toutes les 
autres. Longarine dift qu'elle penfoit que le 
premier fuft le plus mauvais à faire; car il 
fàlloit qu'il vainquift Pamour & foy mefmes 
pour tenir fa promeffô. — Vous en parlez bien 
à voz aifes, dift Simontault; mais nous qui 
fçavons que la chofe vault en debvons dire 
noftre opinion. Quant eft de moy, je l'eftime 
à la première fois fot & à la dernière fol ; car 
je croy que en tenant promefle à fa dame , elle 
avoit autant ou plus de peine que luy. Elle 
ne luy feifoit feire ce ferment fmon pour fe 
feindre plus femme de bien qu'elle n'eftoit, fe 
tenant feure que une forte amour ne fe peut 
lier ny par commandement, ne par ferment, 
ne par chofe qui foit au monde. Mais elle 
vouloit feindre fon vice fi vertueux qu'il ne 
pouvoit eftre gaîngné que par vertuz heroïc- 
ques. Et la féconde fois il fe monftra fol de 
laiffer celle qui l'aimoit & valoit mieulx que 
celle où il avoit ferment au contraire, & fi 
avoit bonne excufe fur le defpit de quoy il 
eftoit plein. Dagoucin le reprint difant qu'il 
eftoit de contraire opinion ; & que à la pre- 
mière fois il fe monftra ferme, patient & véri- 
table, & à la féconde loyal & parfeift en 
amitié. — Et que fçavons nous, diftSaffredent, 
s'il eftoit de ceulx qu'un chapitre nomme de 
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frisidh & mlefimtisÇiyi J^ fi Hîtkw /?ijft 
vwJupar&ir^ falpuange,il npu^ fikîwpit; ççmph 
X^T comme U &t ^ e^l cpoipaigoon qwand il 

e«t ce qu'il 4çrowcîk)it; 4c à rijLiîmre pourw^s 
juger fî ià vertu ou ijQapuiffai>çe le fek eflppf ^ 

f^ge.— Vous f ouvft^ Wx^ pi^nfer, 4i<i U\r^%%^ 
que s'U le m'euft 4ia j^ ^e Tevff? non plwf 
celé que le depwwrani:.. M»^ h y^m f> »er- 
fonne & congnoiftre f^ çogipïe^ic^o je l'i^- 
meacay toufijou^rs î^yw eft^ Ço^dy^ft pluifeç^ft 
dje te ibree d'wiour gufi diÇ |iuy* j^uUTMiiçe 
^oufroWeRr^^Or s^'U^ftoÛ t4 qpe v,<i>«s ^ft^s, 
dÀft SUuputwlt , îj 4çfevQit.cçwpr,? fop ^^îîiieA^, 
Cftr fi elle fe fuft ççiuscouç^e pour lipeu elle 

«uft efté legier-e^RW fi^^Ç^,, -^ Jifeis , c^ft 

p« yo»lu.— .]&): pui^^^ft S»fr^4e9Çv9'€^H: il 

^ .^e? fart pour >l* fom^m^ ««'elle luy 

4yoit\wJié cîwj) ? r-^Say^â^e M8ri§,.dift Nppier- 

lide« ppiçme vpms y gUegj 1^ fi§ h éçon 
d'^Ciquerir to grâce 4'ii9/5 qu'ion itftiifle tyoft- 
^efte ï&.iÀîge?^i i?ie feml^k., 4ift «^ffredenÇi, 

^ue Pp^ »e fçauroit j(^ plu« d^ppA^Wf à 
^njs fewme .de qui l!Qnid^jSpeii;^ll#Stçhf9fc8.qiie 
4e 1^ .prendre .pw^fprice 9 car îl n^y^>il periise 
tdîwwoifclte.qul ^e yeuîll^ «ftçe rWeu k«\| H^p^ 
^riée. Et d'wws jçnpwfi^ à.qtfi:^^U:4wp#r 
.l?e^ucpup.de préfets ^ywpqj*e^e JeS(ga^f¥ri 
4?autr€|s .qui iTow (i (fotft?^ ,^ïe ^ar iqpypRç ^ 

■ Miiiiu-iiiuF vriii Vf iitiT VMJ n/u I) «TiMi i.T'^J~«. ;j ;»■■■: 

(i) Vfiîr^ux ^cVHiVHflVn^Hjts, note. M. 
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fineflTes on ne les peut avoir & gagner; & en- 
vers celles là ne feult penfer que à chercher 
les moyens. Mais quand on a affaire à une fi 
faige qu'on ne la peut tromper, & fi bonne 
qu'on ne la peut gaigner par paroles ny pre- 
fens, n'eft ce pas raifon de chercher tous les 
moyens que l'on peut pour en avoir la viâoire? 
Et quand vous oyez dire que ung homme a prins 
une femme par force , croyez que cefte femme 
là luy a ofté l'efperance de tous autres moyens ; 
& n'efiimez moins l'homme qui a mis en dan- 
gier fa vie pour donner lieu à fon amour. 
Geburon fe prenant à rire, difl: : Pay autres 
fois veu affieger des places & prendre par 
force, pource qu'il n'eftoit poffible de faire 
parler par argent ne par menaces ceux qui les 
gardoient; car on dîft que place qui parla- 
mente efl: demy gaignée. — Il vous femble, difl: 
Ennafuitte, que toutes les amours du monde 
fuient fondées fur ces foUies ; mais il y en a qui 
ont aymé & longuement perfeveré de qui 
Pintention n'a point eflié telle. — Si vous en 
fçavez une hiftoîre, dift Hircan, je vous donne 
ma place pour la dire. — Je la fçay, difl: Enna- 
fuitte, & je la diray très voluntiers. 
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Paalyfiê vùyant qtTun gentil bomfne qu^elle fPaymait 
moins que luy elle^ pour les deffenfes à luy faihes de 
neperler jamais à elle^ s'^eftoit allé rendre religievs 
en PObfervance^ entra en la religion de SainÔe 
Claire oii elle fut receue ÔP voylée^ mettant à 
exécution le dejir qu'^elle avait eu de rendre la fin 
de Pamytié du gentil homme et d^elle femblabk 
en babit^ état & forme de vivre ^ 

Au temps du marquis de Mantoue, qui 
avoit efpoufé la feur du duc de Fer- 
rare (i), y avoit en la maifon de la ducheffe 
une damoifelle nommée Pauline, laquelle eftoit 
tant aymée d'un gentil homme ferviteur du 
marquis, que la grandeur de fon amour ûifoit 
efmer veiller tout le monde, veu qu'il eftoit 
pauvre & tant gentil compaignon qu'il debvoit 
chercher pour l'amour que luy portoit fon 
maiftre quelque femme riche : mais il luy fem- 
bloit que tout le trefor du monde eftoit en 
Pauline, lequel en l'efpoufant il cuidoit poffe- 
der, La marquife defirant que par fa feveur 
Pauline fuft mariée plus richement, l'en de- 
gouftoit le plus qu'il luy eftoit poflible & les 
empefchoit fouvent de parler enfemble, leur 

(0 ^^oir aux éclaîrciiTeinents, note N. 
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remonffarant que fi le mariaige fe fkifoit, ils 
feroient les plus pauvres & miferables de toute 
ritalie. Mais celle raifon ne pouvoit entrer 
en l'entendement du gentil homme. Pauline 
de fon cofté diifimuloit le mieulx qu^elle pou- 
voit fon amitié; toutesfois elle n'en penfoit 
pas moins. Cefte amitié dura longuement avecq 
cefte efperance que le temps leur apporteroit 
quelque meilleure fortune. Durant lequel vint 
une guerre où ce gentil homme fut prins pri- 
fonnier avec ung François qui n'eftoit moins 
amoureux en France que luy en Italie. Et 
quand ils fe trouvèrent compaignons de leurs 
fortunes, ils commencèrent à defcouvrir leurs 
fecretz l'un à Taultre. Et confefla le François 
que fon cueur eftoit ainfi que le fien prifon- 
nier, (ans luy nommer le lieu. Mais pour eftre 
tous deux au fervice du marquis de Mantoue, 
fçavoit bien ce gentil homme françois que fon 
compaignon aimoit Pauline, & pour l'amitié 
qu'il avoit en fon bien & profit luy confeilloit 
d'en ofter ft fantaifie. Ce que le gentil homme 
italien juroit n'eftre en fa puiffance ; & que fi 
le marquis de Mantoue pour recompenfe de 
fa prifon & des bons fervices qu'il luy avoit 
feifts ne luy donnoit s'amie, il s'en iroit 
rendre cordelier & ne ferviroit jamais maiftre 
que Dieu. Ce que fon compaignon ne pouvoit 
croire, ne voyant en luy ung feul figne de la 
religion que la dévotion qu^il avoit en Pauline. 
Au bout de neuf moya fut délivré le gentil 

Ga 



lOO DEUXIESME JOURNÉE. 

homme françoys, & par la bonne diligence 
feit tant qu'il meift fon compaignon en liberté, 
& pourchafla le plus qu'il luy fut poffible en- 
vers le marquis & la marquife , le mariaige de 
Pauline. Mais il n'y put advenir ny rien gai- 
gner, luy mettant devant les oeilz la pauvreté 
où il leur faudroit tous deux vivre, & auffi 
que de tous coftez les parens n'en eftoient 
d'opinion ; et luy défendirent qu'il n'euft plus 
à parler à elle, à fin que cefte fentaifie s'en 
peuft aller par l'abfence & impoffibilité. 

Et quand il veid qu'il eftoit contrainét d'o- 
béir, demanda congié à la marquife de dire 
adieu à Pauline, & puis que jamais il ne 
parleroit à elle : ce qui luy lut accordé, & à 
l'heure il commença à luy dire : Puis qu'ainfi 
eft, Pauline, que le ciel & la terre font contre 
nous, non feulement pour nous empefcher de 
nous marier enfemble , mais qui plus eft pour 
nous ofter la veue & la parole, dont noftre 
maiftre & maiftrefle nous ont faiét fi rigoureux 
commandement qu'ils fe peuvent bien vanter 
que en une parole ils ont bleffé deux cueurs 
dont les corps ne fçauroient plus laire que 
languir; monftrans bien par ceft efied queonc- 
qlies amour ne pitié n'entrèrent en leur eftb- 
mac. Je fçay bien que leur fin eft de nous 
marier chafcun bien & richement : car ils 
ignorent que la vraye richefle gift au conten- 
tement ; mais fi m'ont ils fiaift tant de mal & 
de defplaifir qu'il eft impoflible que jamais de 
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bon cueur je leur puiffe faire fervice. Je croy 
bien que fi jamais je n^'eufle parlé de mariage, 
ils ne font pas fi fcrupuleux qu'ils ne m'euflent 
affez lalAîé parler à vous, vous afleurant que 
j'aimerois mieulx mourir que changer mon 
opinion en pire, après vous avoir aymé d'aune 
amour fi bonnette & vertueufe & pourchaffé 
envers vous ce que je vouldrois défendre 
envers tous. Et pour ce qu'en vous voyant 
je ne fçaurois porter cefte dure pénitence, & 
que en ne vous voyant mon cueur qui ne 
peut demeurer vuide, fe rempliroit de quelque 
defefpoir dont la fin feroit malheureufe : je 
me fuis délibéré & dès long temps de me 
mettre en religion : non que je fçaiche très 
bien qu'en tous eflats l'homme fe peut faulver; 
mais pour avoir plus de loifir de contempler 
la bonté divine, laquelle, j'efpere, aura pitié 
des fautes de majeunefle,& changera mon 
cueur pour autant aimer les chofes spirituelles 
qu'il a feift les temporelles. Et fi Dieu me fàiâ: 
la grâce de pouvoir gaingner la fienne, mon 
labeur fera inceflamment employé à prier Dieu 
pour vous. Vous fuppliant par cefte amour 
tant ferme & loyale qui a efté entre nous deux, 
avoir mémoire de moy en voz oraifons & 
prier Noflxe Seigneur qu'il me donne autant de 
confiance en tie vous voyant poinft qu'il m'a 
donné de contentement en vous regardant. 
Et pour ce que j'ay toute ma vie efperé avoir 
de vous par mâriaige ce que l'honneur & la 
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confcience permettent, je me fuis contenté 
d^efperance. Mais maintenant que je la perds, 
& que je ne puis jamais avoir de vous le trai- 
âement qui appartient à un mary, au moins 
pour dire adieu, je vous fupplie me traiâer 
en frère, & que je vous puiffe baifer, La 
pauvre Pauline , qui tousjours luy avoit efté 
affez rigoureufe, congnoiffant Pextremité de fa 
douleur & l'honnefteté de fa requefte que en 
tel defefpoir fe contentoit d'une chofe fi rai- 
fonnable, fans luy refpondre aultre chofe luy 
va jeâer le bras au col, pleurant avecq une fi 
grande véhémence que la parole, la voix & 
la force luy défaillirent, & fe laiiFa tumber 
entre fes bras efvanouye : dont la pitié qu'il 
en eut avecq Pamour & la triftefle, luy en 
feirent feire autant, tant que l'une de fes 
compaignes les voyant tumber l'un d'un cofté 
& l'autre de l'autre, appella du fecours qui 
à force de remèdes les feit revenir. 

Alors Pauline, qui avoit defiré de dîffi- 
muler fon afFeftion , fut honteufe quand elle 
s'apperceut qu'elle l'avoit monftrée fi véhé- 
mente. Toutesfois la pitié du pauvre gentil 
homme fer vit à elle de jufte excufe, & ne 
pouvant plus porter cefte parole de dire adieu 
pour jamais, s'en alla viftement le cueur & 
les dents fi ferrez qu'en entrant dans fon 
logis, comme un corps fans efprit, fe laifTa 
tumber fur fon lift , & paffa la nuiô en fi pi- 
teufes lamentations que les ferviteurs pen- 
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foifiDt qu'il euft perdu tous fks parens & 
amis & tout ce qu'il pouvoit avoir de biens 
fur la t^rre. Le matin, fe recommanda àNollre 
Seigneur, & après qu'il eut departy à les fer- 
viteiurs le peu de bien qu'il avoit & prias 
avec luy quelque femme d'argent , défendit à 
fe$ gens de le fuyvre, & s'en alla tout feul 
à la religion de l'Obfervance (i) demander 
l'habit, délibéré de jamais n'en partir. Le 
gardien qui autresfois l'avoit veu, penfa au 
commencement que ce fiift mocquerie ou 
fonge ; car il n'y avoit en tout le pays gentil 
homme qui moins que 4uy euft grâce ou con- 
dition de cordelier, pour ce qu'il avoit en 
luy toutes les bonnes & bonnettes vertus que 
l'on euft fceu defirer en ung gentil homme. 
Mais après avoir entendu fes paroles & veu 
fes larmes coulans fur fa face comme ruif- 
feaulx , ignorant dont en venoit la fource , le 
receut humainement. Et bien toft après voyant 
fa perfeverance luy bailla l'habit qu'il receut 
dévotement; dont furent advertiz le marquis 
& la marquife , qui le trouvèrent fi eftrange 
que à peine le pou voient ils croire. Pauline 
pour ne fe monftrer fubjefte à nulle amour, 
diffimula le mieulx qu'il luy fut poflible le 
regret qu'elle avoit de luy, en forte que chaf- 
cun difoit qu'elle avoit bien toft oublié la 
grande afFedion de fon loyal ferviteur. Et 
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ainli pafTa cinq ou fix mois fans en foire autrp 
demonftrance. Durant lequel temps luy ftit 
par quelque religieux monftrée une chan- 
fon que fon ferviteur avoit compofée ung 
peu après qu'il eut prins l'habit. De la- 
quelle le chant eft italien & afTez commun : 
mais j'en ay voulu traduire les mots en fran- 
çois le plus près qu'il m'a efté poflible, & 
font tels : 

Que dira elle , 
Que fera elle 
Quand me verra de Tes yeulz 
Religieux ? 

Las! la pauvrette 9 

Toute feullette. 
Sans parler longtemps fera 

Efchevelée , 

Defconfolée. 
L'eftrange cas penfera : 
Son penfer par avanture 
£n monaftere & clofture 
A la fin la conduira : ' 

Que dira elle, &c. 

Que diront ceulx 

Qui de nous deux 
Ont Pamour & bien privé? 

Voyans qu^amour 

Par un tel tour 
Plus parfaid ont approuvé* 
Regardans ma conscience 
Ils en auront repentance. 
Et chacun d'eulx en pleurera. 

Que dira elle , &c. 
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Et s'ils venoient. 

Et nous tei\oient 
Propos pour nous divertir. 

Nous leur dirons 

Que nous mourrons 
Icy, fans jamais partir. 
Puis que leur rigueur rebelle 
Nous feit prendre robbe telle , 
Nul de nous ne la lairra. 

Que dira elle, &c. 

Et fi prier 

De marier 
Nous viennent, pour nous tenter. 

En nous difant 

L*eftat plaifant 
Qui nous pourroit contenter; 
Nous refpondrons que noftre ame 
£ft de Dieu amie & femme. 
Qui poinéi ne la changera. 

Que dira elle, &c. 

O amour forte. 

Qui cefte porte 
Par regret m'as feia pafler. 

Fais qu'en ce lieu 

t)e prier Dieu 
Je ne me puifle lafler ; 
Car noftre amour mutuelle 
Sera tant fpirituelle 
Que Dieu s'en contentera. 

Que dira elle , &c. 

Laiflbns les biens 

Qui font lyens 
Plus durs à rompre que fer : 

Quittons la gloire 

Qui Tame noire 
Par orgueil meine en enfer. 
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Peglîfe qui eftoit rompu en ceft endroift. 
Quand Pauline congneut que le changement 
d'habit ne luy avoit pas changé le cueur(i), 
& qu'il y avoit fi long temps qu'il s'eftoit 
rendu que chacun penfoit qu'elle l'euft ou- 
blié , fe délibéra de mettre à exécution le defir 
qu'elle avoit eu de rendre la fin de leur amitié 
lemblable en habit, eftat & forme de vivre 
comme elle avoit efté vivant en une maifon, 
foubs pareil maiftre & maiftrefle. Et pour ce 
que elle avoit plus de quatre mois auparavant 
donné ordre à tout ce qui luy eftoit neceflaire 
pour entrer en religion, ung matin demanda 
congé à la marquife d'aller oyr la mefle à 
Sainfte Claire, ce qu'elle luy donna, ignorant 
pourquoy elle le demandoit. Et en paflant 
devant les Cordeliers pria le gardien de luy 
faire venir fon ferviteur, qu'elle appelloit fon 
parent. Et quand elle le veid en une chapelle 
à part, luy dift : Si mon honneur euft permis 
qu'auffi toft que vous je me fiifle ofé mettre 
en religion je n'eufle tant attendu; mais ayant 
rompu par ma patience les opinions de ceux 
qui plus toft jugent mal que bien, je fiiis déli- 
bérée de prendre l'eftat, la robbe & la vie 
telle que je voy la voftre, fans m'enquerir 
quel il y fàift. Car fi vous y avez du bien, 
j'en auray ma part; & fi vous y recepvez du 



(i) Ms. 7576» : le changement d'habit ne lui pottyoii 
changer le cueur. 
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mal je n'en veulx eftre exempte : car par tel 
chemin que vous irez en paradis je vous veulx 
fiiivre : eftant affeurée que celuy qui eft le 
vray, parfeid & digne d'eftre nommé amour, 
nous a tirez à fon fervice par une amitié hon- 
nefte & raifonnable, laquelle il convertira par 
fon fainft Efperit du tout en luy : vous priant 
que vous & moy oblyons le corps qui périt 
& tient du vieil Adam, pour recepvoir & 
reveftir celuy de noftre efpoux Jefus Chrift. 
Ce ferviteur religieux fut tant aife & tant 
content d'oyr fa fainde volunté, qu'en plorant 
de joye luy fortifia fon opinion le plus qu'il 
luy fût poffible, luy difant que puis qu'il ne 
pouvoit plus avoir d'elle au monde autre chofe 
que la parole , il fe tenoit bien heureux d'eftre 
en lieu où il auroit tousjours moyen de la re- 
cevoir, & qu'elle feroit telle que l'un & l'aultre 
n'en pourroit que mieulx valoir, vivans en un 
eftat d'un amour, d'un cueur & d'un efprit 
tirez de la bonté de Dieu, lequel il fupplioit 
les tenir en fa main en laquelle nul ne peut 
périr. Et en ce difant & plorant d'amour & 
de joye, luy baifa les mains, mais elle abbaifla 
fon vifaige jufques à la main , & fe donnèrent 
par vraye charité le faind baifer de dileéHon. 
Et en ce contentement fe partit Pauline, & 
entra en la religion de Sainâe Claire , où elle 
fut receue & voilée. 

Ce que après elle feit entendre à madame la 
marquife , qui en fut tant esbahie qu'elle ne le 
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vertuz morales, la fouveraine beaulté, grâce 
& vertu. Mais quand elle les a cherchez & 
expérimentez & elle n'y trouve point celuy 
qu'elle ayme, elle pafle oultre, ainfi que l'en- 
fent, félon fa petiteffe, ayme les poupines & 
aultres petites chofes(i),les plus belles que 
fon oeil peut veoir; & eftîme richeffes d'af- 
fembler des petites pierres : mais en croiffant 
aime les poupines vives & amaffe les biens 
neceflaires pour la vie humaine. Mais quand 
il congnoift par plus grande expérience que 
es chofes territoires n'y a perfeftion ne féli- 
cité, defire chercher le facteur & la fource 
d'icelle.Toutesfois fi Dieu ne luy ouvre l'oeil 
de foy, feroit en danger de devenir d'un igno- 
rant ung infidèle philofophe. Car foy feule- 
ment peut monftrer & faire recevoir le bien que 
l'homme charnel & animal ne peut entendre. 
— Ne voyez vous pas bien, dift Longarine, 
que la terre non cultivée portant beaucoup 
d'herbes & d'arbres, combien qu'ils foient 
inutiles, eft defirée pour l'efperance qu'elle 
apportera bon fruift, quand il y fera femé; 
aufli le cueur de l'homme qui n'a nul fenti- 
ment d'amour aux chofes vifibles , ne viendra 
jamais à l'amour de Dieu par la femence de 
fa parole , car la terre de fon cueur eft fterile, 
froide & damnée. — Voila pourquoy, dift 

(0 Éd. de 1558 & de 1559 • ^'^^ les pommes, les poires y 
les poupées, &c. 
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Saf&edent, la plus part des dofteurs ne font 
fpirituels; car ils n'aymeront jamais que le 
bon vin & chamberieres laides & ordes, fans 
expérimenter que c'eft d'aymer dames bon- 
nettes (i). — Si je fçavois bien parler latin, 
dift Simontault, je vous allegueroye que fainél 
Jehan dift : Que celuy qui n'ayme fon frère 
qu'il veoit, comment aimera il Dieu qu'il ne 
veoit poinft? car par les chofes vifibles on eft 
tiré à l'amour des in vifibles. — Mais, dift 
Ënnafuitte, quis eft ilk^ Q? laudabimus eum^ ainfi 
parfaift que vous le diaes(a)? — Il y en a, 
refpondit Dagoucin, qui ayment fi fort & fi 
pariaiftement qu'ils aimeroient autant mourir 
que de fentir ung defir contre l'honneur & la 
confcience de leur maiftrefle, & fi ne veul- 
lent qu'elles ne autres s'en apperçoivent. — 
Ceux là, dit Safiredent, font de la nature de 
la camalercite (3) qui vit de l'aer. Car il n'y a 
homme au monde qui ne defire declairer fon 
amour & de fçavoir eftre aymé : & fi croy 
qu'il n'eft fi forte fiebvre d'amitié qui foub- 



(i) Au Heu de cette dernière phrafe on Ut dans les 
éditions de 1558 & de 1559 : voyla pourquoy, dift Safpre- 
dent, la plus part des hommes font deceuz , les quelz ne 
s'amufent qu'aux chofes extérieures & contemnent le plus 
précieux qui eft dedans. 

(a) Éd. de 1558 : qui eft il, dift Emmar fuite, & lauda- 
bimus eum ainft parfaiB que vous le di&es, 

(3) Éd. de 1558 : de la carmalecite. Éd. de 1559 : du 
camaleon, 
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dain ne pafle quand on congnoill le contraire . 
Quant à moy, j'en ay veu des miracles evi- 
dentz. — Je vous prie, dift Ennafuitte, pre- 
nez ma place & nous racomptez de quelqu'un 
qui foit reffufcité de mort à vie pour con- 
gnoiftre en fa dame le contraire de ce qu'il 
delîroit. — Je crains tant, dift Saffredent, de 
defplaire aux dames de qui j'ay efté & feray 
toute ma vie ferviteur, que fans exprès com- 
mandement je n'euffe ofé racompter leurs im- 
perfeftions; mais pour obéir je n'en celeray 
la vérité. 
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Le fieur du Ryant fort amoureux d*une dame 
veuve ^ ayant connu en elle le contraire de ce 
qu'ail defiroit gf qu'^elle luy avoit fouvent per- 
fuadé^fe faifit fi fort^ qu'yen un in fiant le ^epit 
eut puijjance d* éteindre le feu que la longueur 
du tems ny Poccafion rPavoyent fceu amortir^ 

AU pays de Daulphiné , y avoit un gentil 
homme, nommé le feigneur de Riant, de 
lamaifon du Roy François premier (i), autant 
beau & honnefte gentil homme qu'il eftoitpofli- 
ble de veoir. Il fut longuement ferviteur d'une 
dame vefve, laquelle il aymoit & reveroit tant 
de paour qu'il avoit de perdre fa bonne grâce 
que ne l'ofoit importuner de ce qu'il defi- 
roit le plus. Et luy qui fe fentoit beau & digne 
d'eftre aymé croyoit fermement ce qu'elle luy 
juroit fouvent, c'eft qu'elle Taimoit plus que 
tous les hommes du monde; & que fi elle 
eftoit contrainte de faire quelque chofe pour 
un gentil homme, ce feroit pour luy feulle- 
ment, comme le plus parfaift qu'elle avoit 
jamais congneu , le priant de fe contenter fans 
oultrepaflfer de cefl:e honneflie amitié. Et 
d'aultre part l'afleuroit fi fort que fi elle con- 

(0 Voir aux éclairciflements, note P. 
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gnoiflbit qu'il pretendîft davantaige, fans fe con- 
tenter de la raifon, que du tout il la perdroit. 
Le pauvre gentil homme non feuUement fe 
contentoit, mais fe tenoit très heureux d'avoir 
gaingné le cueur de celle où il penfoit tant 
d'honnefteté. Ilferoit long de vous racompter 
le difcours de fon amitié, la longue fréquen- 
tation qu'il eut avecq elle , les voyages qu'il 
ikifoit pour la venir veoir. Mais pour venir à 
la conclufion, ce pauvre martir d'un feu fi 
plaifant que plus on brufle plus on en veult 
brufler, cherchoit tousjours le moyen d'aug- 
menter fon martire. Ung jour luy print fkn- 
taifie d'aller veoir en pofte celle qu'il aymoit 
plus que luy mefmes & qu'il eftimoit pardeffus 
toutes les femmes du monde. Luy arrivé en 
fa maifon demanda où elle eftoit ; on luy dift 
qu'elle ne faifoit que venir de vefpres & eftoit 
entrée en fa garenne pour parachever fon fer- 
vice. Il defcendit de cheval & s'en alla tout 
droit en cefte garenne où elle eftoit, & trouva 
fes femmes qui luy dirent qu'elle s'en alloit 
toute feule promener en une grande allée. Il 
commença à plus que jamais efperer quelque 
bonne fortune pour luy. Et le plus doulce- 
ment qu'il peut, fans feire un feul bruift, la 
chercha le mieulx qu'il luy fut poffible, defi- 
rant fur toutes chofes de la pouvoir trouver 
feule. Mais quand il fut près d'un pavillon 
feift d'arbres pliez, lieu tant beau & plaifant 
qu'il n'eftoit poffible de plus, entra foub- 
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dainement là comme celuy à qui tardoit de 
veoîr ce qu'il aymoit. Mais il trouva à fon 
entrée la damoifelle couchée deflus l'herbe 
entre les bras d'un palefrenier de fa maifon, 
auffi laid, ord & inikme que de Riant eftoit 
beau,honnefte & aimable. Je n'entreprendz 
pas de vous paindre le defpit qu'il eut, mais 
il fut fi grand qu'il eut puiflance en ung mo- 
ment d'efleindre le feu que la longueur du 
temps ni l'occafion n'avoient fceu faire. Et 
autant remply de defpit qu'il avoit eu d'amour 
luy dift : Madame, prou vous face; aujour- 
d'huy par voflre mefchanceté congneue fuis 
guery & délivré de la continuelle douleur 
dont honnefteté que j'eftimois en vous 
eftoit l'occafion. Et fans autre adieu s'en 
retourna plus vifle qu'il n'efloit venu. La 
pauvre femme ne luy feit autre refponfe 
finon de mettre la main devant fon vifaige ; 
car puis qu'elle ne pouvoit couvrir fa honte 
couvrit elle fes oeilz pour ne veoir celuy qui 
la voyoit trop clairement, nonobftant fa diffi- 
mulation. 

Parquoy, mes dames, je vous fupplie, fi 
vous n'avez volunté d'aymer parfkiâement, 
ne vous penfez poinft difCmuler à ung homme 
de bien, & luy faire defplaifir pour voftre 
gloire : car les hypocrites font payez de leurs 
loyers, & Dieu fkvorife ceulx qui ayment naïf- 
vement. — Vrayement, dift OifiUe, vous nous 
l'avez gardé bonne pour ta fin de la journée. 

H3 
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Et fi ce n'eftoit que nous avons tous juré de 
dire vérité, je ne fçauroys croire que une 
femme de l'eftat dont elle eftoit fceut eftre fi 
mefchante de Tame quant à Dieu & du corps, 
laiflant ung fi bonnette gentil homme pour 
ung fi villain muletier. — Helas ! Madame , dift 
Hircan, fi vous fçaviez la différence qu'il y a 
d'un gentil homme qui toute fa vie a porté le 
hamois & fuivy la guerre, auprès d'un varlet 
bien nourry fans bouger d'un lieu, vous ex- 
cuferiez cefte pauvre vefVe. — Je ne croy 
pas, Hircan, difl: OifiUe, quelque chofe que 
vous en diftes, que vous puifliez recepvoir 
nulle excufe d'elle. — J'ay bien oy dire, dift: 
Simontault, qu'il y a des femmes qui veulent 
avoir des evangeliftes pour prefcher leur vertu 
& leur chafteté , & leur font la meilleure chère 
qu'il leur eft poflible & la plus privée, les afleu- 
rant que fi la confcience & l'honneur ne les 
retenoient elles leur accorderoient leurs de- 
firs. Et les pauvres fots, quand en quelque 
compaignie parlent d'elles , jurent qu'ils met- 
troient leur doigt au feu fans brufler, pour 
fouftenir qu'elles font femmes de bien : car ils 
ont expérimenté leur amour jufques au bout. 
Ainfi fe font louer par les bonnettes hommes 
celles qui à leurs femblables fe monftrent telles 
qu'elles font, & choififlent ceulx qui ne fçau- 
roient avoir hardiefle de parler : & s'ils en 
parlent pour leur orde & vile condition ne 
feroîent pas creuz. — Voila, dift Longarine, 
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une opinion que j^ay autresfois oy dire aux 
plus jaloux & foupfonneux hommes, mais 
c'eft peindre une chimère : car combien qu'il 
ibit advenu à quelque pauvre malheureufe, 
li eft ce chofe qui ne fe doibt foupfonner en 
aultre. — Or, leur dift Parlamente, tant plus 
avant nous entrons en ce propos, & plus ces 
bons feigneurs icy drapperont fur la tiflure 
de Simontault & tout à noz defpens. Parquoy 
il vault mieulx aller oyr vefpres,à fin que 
ne Ibyons tant attendues que nous flifmes 
hier. 

La compaignie fut de fon opinion, & en 
allant OifiUe leur dift : Si quelqu'un de vous 
rend grâces à Dieu d'avoir en cefte journée 
diâ: la vérité des hiftoires que nous avons 
racomptées, Saifredent luy doibt requérir 
pardon d'avoir remémoré une fi grande ville- 
nie contre les dames. — Par ma foy, refpondit 
Saffredent, combien que mon compte foît véri- 
table fi est ce que je l'ay oy dire. Mais quand 
je vouldroye feire le rapport du cerf à veue 
d'oeil , je vous ferois feire plus de fignes de 
croix de ce que je fçay des femmes que l'on 
n'enfeiftilàcrer une eglife, — C'eft bien loing 
de fe repentir, dift Geburon, quand la con- 
feflion aggrave le péché • — Puifque vous avez 
telle opinion des femmes, dift Parlamente, 
elles vous debvroient priver de leur honnefte 
entretenement & privaultez. Mais il luy ref- 
pondit : Aucunes ont tant ufé en mon en- 

H4 
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droift du confeil que vous leur donnez en 
m'efloignant & feparant des chofes juftes & 
honneftes que fi je pouvois dire pis & pis 
fidre à toutes, je ne m'y efpargneroie pour les 
inciter à me venger de celle qui me tient fi 
grand tort. En difant ces paroles, Parlamente 
meit fon touret de nez (i), & avecq les autres 
entra dedans Teglife, où ils trouvèrent vefpres 
très bien fonnées, mais ils n'y trouvèrent pas 
ung religieux pour les dire, pource qu'ils 
avoient entendu que dedans le pré s'aflem- 
bloit cefte compagnie pour y dire les plus 
plaifantes chofes qu'il eftoit poffible : & comme 
ceulx qui aymoient mieulx leurs plaifirs que les 
oraifons,s'eftoient allé cacher dedans une fofle, 
le ventre contre terre derrière une haye fort 
efpefle. Et là avoient fi bien efcouté les beaulx 
comptes qu'ils n'avoient point oy fonner la 
cloche de leur monaftere. Ce qui parut bien 
quant ils arrivèrent en telle hafte que quafi 
l'alaine leur failloit à commencer vefpres. Et 
quand elles furent diètes, confeflerent à ceulx 
qui leur demandoient l'occafion de leur chant 
tardif & mal entonné que ce avoit efté pour 
les efcouter. Parquoy voyans leur bonne vo- 
lunté, leur fut permis que tous les jours afli- 
fteroient derrière la haye, affis à leur aife. Le 
foupper fe pafla joyeufement en relevant les 
propos qu'ils n'avoient pas mis à fin dans le 

(i) Voir aux éclairciflements , note Q. 
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pré, qui durèrent tout le long du foir, jufques 
à ce que la dame Oifille les pria de fe retirer 
à fin que leur efprit fuft plus prompt le len- 
demain, après un bon & long repos dont elle 
difoit que une heure avant mynuift valoit 
mieulx que trois après. Ainfi s'en allant chaf^ 
cun en fa chambre fe partit cefte compaignie 
mettant fin à cefte féconde journée. 
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En la troifiefine journée on devife des dames 

qui en leur amytié n'ont cerché nulle fin 

que l'honnefteté & de Phypocrifye 

& méchanceté des religieux. 

PROLOGUE. 

LE matin la compaignye ne fceut fi toft 
venir en la falle qu'elle n'y trouvait ma- 
dame Oifille qui avoit plus de demie heure 
avant eflaidié la leçon qu'elle debvoit lire; & 
fi le premier & fécond jour elle les avoit 
rendus contens, elle n'en feyt moins le troi- 
fiefine. Et n'euft efté que ung des religieux 
les vint quérir pour aller à la grand mefle, ils 
ne l'euflent oye, leur contemplation les em- 
pefchant d'oyr la cloche. La mefle oye bien 
dévotement , & le difiier pafl"é bien fobrement 
pour n'empefi:her par les viandes leur mé- 
moire à s'acquider chacun en fon reng le 
mieulx qu'il feroit poflible, fe retirèrent en 
leurs chambres à vifiter leurs regiflires, atten- 
dant l'heure accouftumée d'aller au pré ; la- 
quelle venue ne faillirent à ce beau voyage. 
Et ceulx qui avoient délibéré de dire quelque 
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folie avoient desja les vifaiges li joyeux que 
l'on efperoit d'eulx occalion de bien rire. 
Quand ils furent affis, demandèrent à SafFre- 
dent à qui il donnoit fa voix pour la troifiefme 
journée : Il me femble, dift il, que puifque la 
faulte que je feis hier eft fi grande que vous 
diftes, ne fçachant hiftoire digne de la repa- 
rer, que je dois donner ma voix (i) à Parla- 
mente, laquelle pour fon bon fens fçaura fi 
bien louer les dames qu'elle fera mettre en 
oubly la vérité que je vous ay difte. — Je 
n'entreprens pas, dift Parlamente, de reparer 
voz feultes, mais oui bien de me garder de les 
enfui vre. Parquoy je me délibère, ufant de 
la vérité promife & jurée, de vous monftrer 
qu'il y a des dames qui en leurs amitiez n'ont 
cherché nul fin que ITionnefteté. Et pour ce 
que celle dont je vous veulx parler eftoit de 
bonne maifon je ne changeray rien en ITii- 
ftoire que le nom; vous priant, mes dames, 
de penfer qu'amour n'a poinft de puiflance 
de changer ung cueur chafte & honnefte, 
comme vous verrez par l'hiftoire que j e vous 
voys compter. 



(i) Ms. 7576*. Le raanufcrit que nous fui vons portait : 
Je donne ma voix à Parlamente. 
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Rolandine ayant attendu jufqtPà Page de xxx ans 
à eftre maryée^ â? connoi/pant la négligence de 
fbn père & le peu de faveur que luy portait fa 
maitreffe éprend telle amytié à un gentilhomme 
baftard qu^elle luy promeit maryage^ dont fon 
père averty luy ufa de toutes les rigueurs qui 
luy furent pojjibles pour la faire confentir à la 
dij[folution de ce maryage^ mais elle perfifta en 
fon amytié jufques à la mort du haflard^ de la 
quelle certifiée fut maryée à un gentil homme du 
nom ôf des armes de fa maifin, 

IL y avoit en France une Royne qui en fa 
compai'gnie nourriiToit plufieurs filles de 
bonnes & grandes maifons(i). Entre autres y 
en avoit une nommée Rolandine, qui eftoit 
bien proche fa parente. Mais la Royne pour 
quelque inimitié qu'elle portoit à fon père 
ne luy feifoit pas fort bonne chère. Cefte 
fille, combien qu'elle ne fuft des plus belles 
ny des laides aufly, eftoit tant faige & ver- 
tueufe que plufieurs grands perfonnaiges lade- 
mandoient en mariage, dont ils avoient froide 
refponfe; car le père aimoit tant fon argent 
qu'il oublyoit Padvancement de fa fille, et 

(i) Voir aux éclairciiTements , note A. 
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fa maiftrefle, comme j'ay dift, luy portoit fi 
peu de faveur qu'elle n'eftoit point demandée 
de ceulx qui fe vouloient advancer en la 
bonne grâce de la Roy ne. Ainfi par la négli- 
gence du père & par le defdaing de fe mai- 
ftreffe cefte pauvre fille demeura long temps 
fans eflxe maryée. Et comme celle qui fe 
fafcha à la longue , non tant pour envie qu'elle 
eufl: d'eftre mariée que pour la honte qu'elle 
avoit de ne l'eftre poinâ, fe retira du tout à 
Dieu 9 laiffant les mondanitez & gorgiasetez 
de la court ; fon paffetemps fut à prier Dieu 
ou à feire quelques ouvraiges. Et en cefte vie 
ainfy retirée paflTa fes jeunes ans, vivant tant 
honneftement & faindement qu'il n'eftoit pof- 
fible de plus. Quand elle fut approchée des 
trente ans , il y avoit ung gentil homme baflard 
d'une grande & bonne maifon , autant gentil 
compaignon & homme de bien qu'il en fiit de 
fon temps, mais la richefle l'avoit du tout 
delaifl'é; & avoit fi peu de beaulté que une 
dame quelle qu'elle fiift ne l'euft pour fon 
plaifir choify. Ce pauvre gentil homme eftoit 
demeuré fans party ; & comme fouvent ung 
malheureux cherche l'autre, vint aborder 
cefte damoifelle Rolandine, car leurs fortu- 
nes, complexions & conditions eftoient fort 
pareilles. Et fe complaignans l'un à l'autre 
de leurs infortunes prin(&ent une très grande 
amitié ; & fe trouvans tous deux compagnons 
de malheur, fe cherchoient en tous lieux 
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pour fe confoler l'un l'autre; & en cefte 
fréquentation s'engendra une très grande & 
longue amitié* Ceulx qui avoient veu la da- 
moifelle Rolandine ii retirée qu'elle ne parloic 
à perfonne, la voyans inceffamment avec le 
baftard de bonne maifon (i) en furent incon- 
tinent fcandalifez , & dirent à fa gouvernante 
qu'elle ne debvoit endurer ces longs propos; 
ce qu'elle remonfbra à Rolandine, luy difant 
que chafcun eftoit fcandalifé de ce qu'elle 
parloit tant à ung homme qui n'efloit afTez 
riche pour l'efpoufer, ny afTez beau pour 
efbre amy. Rolandine , qui avoit tous jours 
eflé plus reprife de son aufterité que de ses 
mondanitez, difl à fa gouvernante : Helas, 
ma mère! vous voyez que je ne puis avoir, 
ung mary félon la maifon d'où je fuis, & que 
j'ay tousjours fuy ceulx qui font beaulx & 
jeunes, de paour de tumber aux inconveniens 
où j'en ay veu d'autres. Et je trouve ce 
gentil homme icy faige & vertueux comme 
vous fçavez, lequel ne me prefche que toutes 
chofes bonnes & vertueufes : quel tort puis je 
tenir à vous & à ceulx qui en parlent de 
me confoler avec luy de mes ennuyds? La 
pauvre vieille qui aimoit fa maiflreffe plus 
qu'elle mefmes,luy difl : Ma damoifelle, je 
voy bien que vous dides la vérité, & que 

(i) Éd. de 1558 : /i7 voyant lors inceffamment entretenir 
e bapard de bonne maifon. 
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VOUS eftes traiftée de père & de maiftreffe 
autrement que vous ne le méritez. Si eft ce 
que puis que Ton parle de voftre honneur 
en cefte forte, fuft il voftre propre frère 
vous vous devez retirer de parler à luy. 
Rolandine luy dift en plorant : Ma mère , 
puifque vous le me confeillez je le feray : 
mais c'eft chofe eftrange de n'avoir en ce 
monde une feule confolation. Le baftard 
comme il avoit accouftumé la voulut venir 
entretenir, mais elle luy déclara tout au long 
ce que fa gouvernante luy avoit dift; & le 
pria en plorant qu'il fe contentaft pour ung 
temps de ne luy parler poinft jufques ad ce 
que ce bruift flift ung peu paffé : ce qu'il feit 
à fa requefte. 

Mais durant ceft efloignement ayant perdu 
l'un & l'autre leur confolation ^ commencè- 
rent à fentir ung torment qui jamais ni d'un 
cofté ni d'autre n'avoit efté expérimenté. 
Elle ne ceffoit de prier Dieu, aller en voyage, 
jeufner & faire abftinences. Car ceft amour 
encores à elle incogneu luy donnoit une in- 
quiétude fi grande qu'elle ne la laiffoit une 
feule heure repofer. Au baftard de bonne mai- 
fon ne faifoit amour moindre effort : mais luy 
qui avoit desja conclud en fon cueur de l'aimer 
& de tafcher de l'efpoufer, regardant avecq 
l'amour l'honneur que ce luy feroit s'il la po- 
voit avoir, penfa qu'il falloit cercher moyen 
pour luy déclarer fa volume & furtout gain- 
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gner fa gouvernante. Ce qu'il feyt en luy re- 
monftrant la mifere où eftolt tenue fa pauvre 
maiftrefle , à laquelle on vouloit ofter toute 
confolation. Dont la bonne vieille en pleu- 
rant le remercia de Phonnefte affedion qu'il 
portoit à fa maiftrefle. Et adviferent enfemble 
le moyen comme il pourroit parler à elle : 
Ceftoit que Rolandine fairoit fouvent fem- 
blant d'eftre malade d'une migraine où l'on 
craint fort le bruiâ; & quand les compaignes 
iroient en la chambre delà Royne, ils demeu- 
reroient tous deux feuls, & là il la pourroit 
entretenir. Le baftard en fut fort joyeulx & fe 
gouverna entièrement par le confeil de cefte 
gouvernante, en forte que quand il vouloit il 
parloit à s'amie. Mais ce contentement ne luy 
dura gueres, car laRoyne qui ne l'aimoit pas 
fort s'enquift que fàifoit tant Rolandine en la 
chambre. Et combien que quelqu'un dift que 
c'eftoit pour fa maladie , toutesfois ung autre 
qui avoit trop de mémoire des abfens luy 
dift que l'ayfe qu'elle avoit d'entretenir le 
baftard de bonne maifon luy debvoit faire 
pafler fa migraine. La Royne, qui trouvoit 
les péchez véniels des autres mortels en elle, 
l'envoya quérir & luy défendit de parler 
jamais au baftard, fi ce n'eftoit en fa chambre 
ou en fa falle. La damoifelle n'en feit nul 
femblant mais luy dift : Si j'euffe penfé. Ma- 
dame, que luy ou autre vous euft delpleu 
je n'eufle jamais parlé à luy. Toutesfois penfa 
.IL II 
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en elle mefme qu'elle chercheroit quelque 
autre moyen dont la Royne ne fçauroit 
rien (i) : ce qu'elle feyt. Et les mercredy, 
vendredy & fabmedy qu'elle jeufnoit de- 
meuroit en fa chambre avec fa gouvernante, 
où elle avoit loifir de parler, tandis que les 
autres fouppoient, à celuy qu'elle commen- 
çoit à aimer très fort. Et tant plus le temps 
de leur propos eftoit abbregé par contraînfte, 
& plus leurs paroles eftoient dides par grande 
aiFeâion : car ils defroboient le temps comme 
fait ung larron une chofe precieufe. L'afl&ire 
ne fceut eftre mené fi fecrettement que quel- 
que varlet ne le vift entrer là dedans au jour 
de jeufnes^ & le redift en lieu où il ne fut 
celé à la Royne, qui s'en courrouça fi- fort 
qu'oncques puys n'ofa le baftard aller en la 
chambre des damoifelles. Et pour ne perdre 
le bien de parler à celle que tant il aimoit, 
fiiifoit fouvent femblant d'aller en quelque 
voyaige, & revenoit au foir en l'eglife ou 
chappelle du chafteau, habillé en cordelier 
ou jacobin, ou fi bien diflimulé que nul ne 
le congnoiflbit; & là s'en alloit la damoifelle 
Rolandine avecq fa gouvernante l'entretenir. 
Luy voyant la grande amour qu'elle luy por- 
toit, n'eut crainde de luy dire :Madamoifelle, 
vous voyez le ha:Éard où je me medz pour 

voftre fervice , & les deffences que la Royne 

• ■ ' ■ .... . ■ . 

CO Ms. de Thou 7576*»*. 
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VOUS a £dâes de parler à moy. Vous voyez 
d'autre part quel père vous avez qui ne penfe 
en quelque feçon que ce foit de vous marier. Il 
a tant refufé de bons partiz que je n'en fçaiche 
plus ny près ny loing de luy, qui foit pour 
vous avoir. Je fçay bien que je fuis pauvre, 
& que vous ne fçauriez efpoufer gentil homme 
qui ne foit plus riche que moy. Mais fi amour 
& bonne volunté eftoient eftimez ung trefor^ 
je penferois eftre le plus riche homme du 
monde. Dieu vous a donné de grands biens, 
& eftes en danger d'en avoir encore plus : fi 
j'eftoys fi heureux que vous me vouluffiez 
eflire pour mary, je vous ferois mary, amy & 
ferviteur toute ma vie : & fi vou-s en prenez 
ung efgai à vous, chofe difiicile à trouver, il 
vouldra eftre maiftre & regardera plus à vos 
biens que à voflre perfonne, & à la beaulté 
que à la vertu : & en joyffant de l'ufusfruid 
de voftre bien, traidera voflre corps autrement 
qu'il ne le mente. Le defir que j'ay d'avoir ce 
contentement & la paour que j'ay que vous 
n'en ayez point avecq ung autre me font vous 
fupplier que par un mefme moyen vous me 
rendiez heureux & vous la plus fatisfidâe & 
la mieux traiâée femme qui oncques fiit. Ro- 
landine, efcoutant le mefine propos qu'elle 
avoit délibéré de luy tenir, luy refpondit d'un 
vi&ige content : Je fuis très aife dont vous 
avez commencé le propos dont lonc temps a 
j'avois délibéré vous parler & auquel de- 

I2 
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puis deux ans que je vous congnoys, je n'ay 
ceiré de penfer & repenfer en moy mefines^ 
toutes les raifons pour vous & contre vous, 
que j'ay peu inventer. Mais à la fin fçachant 
que je veulx prendre Teftat de mariage, il eft 
temps que je commence & que je choififle 
celuy avec lequel je penferay mieux vivre au 
repos de ma confcience. Je n'en ay fceu 
trouver un tant foit il beau, riche, ou grand 
feigneur, avec lequel mon cueur & mon efprit 
fe peuft accorder finon à vous feuL Je fçay 
qu'en vous efpoufant je n'offenfe poinftDieu, 
mais fais ce qu'il commande. Et quant à Mon- 
feigneur mon père, il a fi peu pourchafliè mon 
bien & tant refufé que la loy veult que je me 
marie fans ce qu'il me puifle déshériter. Quand 
je n'aiiray que ce qui m'appartient, en efpou- 
fant ung mary tel envers moy que vous efl:es, 
je me tiendray la plus riche du monde. Quant 
à la Royne ma maiftrefle , je ne doibtz poinft 
faire confcience de luy defplaire pour obeyr à 
Dieu : car elle n'en a poinft faift de m'em- 
pefcher le bien que en ma jeunefle j'eufle 
peu avoir. Mais à fin que vous congnoiffiez 
que l'amitié que je vous porte eft fondée fur 
la vertu & fur l'honneur, vous me prome- 
cterez que fi j'accorde ce mariage de n'en 
pourchafier jamais la confommation que mon 
père ne foit mort ou que je n'aye trouvé 
moyen de l'y faire confentir. Ce que luy 
promift Voluntiers le baftard : & fur ces pro- 
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méfies fe donnèrent chacun ung anneau en 
nom de mariaige, & fe baiferent en l'eglîfe 
devant Dieu, qu'ils prindrent en tefmoing de 
leur promeffe ; & jamais depuis n'y eut entre 
eulx plus grande privaulté que de baifer. 

Ce peu de contentement donna grande 
fatisfàftion au cueur de ces deux parfeidks 
amans, & furent ung temps fans fe veoir, vi- 
vans de cefte feureté. Il n'y avoit gueres lieu 
où l'honneur fe peuft acquérir que le baftard 
de bonne maifon n'y allaft avecq ung grand 
contentement, qu'il ne pouvoit demeurer 
pauvre, veu la riche femme que Dieu luy 
avoit donnée : laquelle en fon abfence con- 
ferva fi longuement cefte parfeifte amityé 
qu'elle ne tint compte d'homme du monde. 
Et combien que quelques ungs lademandafient 
en mariage, ils n'avoient neantmoins autre 
refponfe d'elle flnon que depuis qu'elle avoit 
tant demeuré fans eftre mariée, elle ne vou- 
loit jamais l'eftre. Cefte refponfe fut entendue 
de tant de gens que la Royne en oyt parler, 
& luy demanda pour quelle occafion elle te- 
noit ce langaige.Rolandine luy dift que c'eftoit 
pour luy obeyr, car elle fçavoit bien qu'elle 
n'avoit jamais eu envie de la marier au temps 
& au lieu où elle euft efté honnorablement 
pourveue & à fon a3^fe ; & que l'aage & la 
patience luy avoient apprins de fe contanter 
de l'eftat où elle eftoit. Et toutes les fois 
que l'on luy parloit de mariage elle faifoit 

13 
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pareille refponfe. Quand les guerres eftoyent 
paffées & que le baftard eftoit retourné à la 
court, elle ne parloît point à luy devant les 
gens , mais alloit tousjours en quelque eglife 
l'entretenir foubz couleur de fe confeffer : 
car la Royne avoit défendu à luy & à elle 
qu'ils n'euffent à parler tous deux, fans eftre 
en grande compaignie fur peine de leurs vies. 
Mais l'amour honnefte qui ne congnoit nulles 
defenfes eftoit plus preft à trouver les moyens 
pour les faire parler enfemble, que leurs en- 
nemis n'eftoient prompts à les guefter : & 
foubz l'habit de toutes les religions qu'ils fe 
peurent penfer continuèrent leur honnefte 
amitié, jufques à ce que le Roy s'en alla en 
une maifon de plailànce près de Tours, non 
tant près qiie les dames euffent peu aller à 
pied à aultre eglife que à celle du chafteau 
qui eftoit fi mal baftie à propos qu'il n'y avoit 
lieu à fe cacher où le confefTeur n'euft efté 
clairement congneu : toutesfois fi d'un cofté 
l'occafion leur felloit, amour leur en trou voit 
une autre plus aifée. Car il arriva à la cour 
une dame de laquelle le baftard eftoit proche 
parent. Cefte dame avecq fon fils furent logez 
en la maifon du Roy ; & eftoit la chambre de 
ce jeime prince avancée toute entière outre 
le corps de la maifon où le Roy eftoit telle- 
ment que de fa feneftre povoit veoir & parler 
à Rolandine, car les deux feneftres eftoyent 
proprement à l'angle des deux corps de mai- 
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fon. En cefte chambre qui eftoit fur la falle 
du Roy eftoient logées toutes les damoifelles 
de bonne maifon compagnes de Rolandine. 
Laquelle advifant par plufieurs fois ce jeune 
prince à fk feneftre, en feyt advertir le baftard 
par fa gouvernante : lequel, après avoir bien 
regardé le lieu, feit femblant de prendre fort 
grand plaifir de lire ung livre des chevaliers 
de la Table ronde qui eftoit en la chambre 
du prince. Et quand chacun s'en alloyt dif- 
ner, pryoit ung varlet de chambre le vouloir 
laifler achever de lire, & l'enfermer dedans 
la chambre & qu'il la garder oit bien. L'autre 
qui le congnoiflbyt parent de fon maiftre, & 
homme feur, le laiflbit lire tant qu'il luy plai- 
foit. D'autre cofté venoit à fa feneftre Rolan- 
dine, qui pour avoir occafion d'y demeurer 
plus longuement feingnit d'avoir mal à une 
jambe; & difnoyt & fouppoyt de fi bonne 
heure qu'elle n'alloit plus à l'ordinaire des 
dames. Elle fe mift à faire ung lia: de refeul 
de foye cramoifie, & l'attachoit à la feneftre 
où elle vouloit demorer feule ; & quand elle 
voyoit qu'il n'y avoit perfonnc elle entrete- 
noit fon mary qui pouvoit parler fi haut que 
nul ne les euft fceu oyr : & quand il s'appro- 
choit quelqu'un d'elle, elle touflbit & faifoit 
figne par lequel le baflard fe pouvoit bien toft 
retirer. Ceulx qui faifoient le guet fur eux 
tenoient tout certain que l'amitié eftoit paf- 
fée : car elle ne bougeoit d'une chambre où 
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feurement il ne la pouvoit veoir, pource que 
rentrée luy en eftoit défendue, Ung jour la 
mère de ce jeune prince eftant en la chambre 
de fon fils, le meit à la feneflxe où eftoit ce 
gros livre ; & n'y demeura gueres qu'une des 
compaignes de Rolandine, qui eftoit à celle 
de leur chambre falua cefte dame & parla à 
elle. La dame luy demanda comme fe portoît 
Rolandine; elle luy dift qu'elle la verroît 
bien s'il luy plaifoit, & la feit venir à fa fe- 
neftre en fon couvre chef de nuift : & après 
avoir parlé de fa maladie fe retirèrent chacune 
de fon cofté. La dame regardant ce gros livre 
de la Table ronde, dift au varlet de chambre 
qui en avoit la garde : Je m'esbahis comme 
les jeunes gens perdent le temps à lire tant 
de foUyes ! Le varlet de chambre luy refpon- 
dit qu'il s'efmerveilloit encores plus de ce 
que les gens eftimez bien fages & aagez y 
eftoient plus affeftionnez que les jeunes : 
& pour une merveille luy compta comme le 
baftard fon coufm y demeuroit quatre ou cinq 
heures tous les jours à lire ce beau livre. 
Incontinent frappa au cueur de cefte dame 
l'occafion pourquoy c'eftoit, & donna charge 
au varlet de chambre de fe cacher en quelque 
lieu, & de regarder ce qu'il feroit : ce qu'il 
feit, & trouva que le livre où il lifoit eftoit 
la feneftre où Rolandine venoit parler à luy ; 
& entendit plufieurs propos de l'amitié qu'ils 
cuidoient tenir bien fecrette. Le lendemain 
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le racompta à fa maiftreffe, qui envoya quérir 
le baftard, & après plufieurs remonftrances, 
luy défendit de ne se y trouver plus : & le 
foir, elle parla à Rolandine, la menaflant fi 
elle continuoit cefte folle amityé de dire à la 
Royne toutes ces menées. Rolandine,qui de 
rien ne s'eftonnoit, jura que depuis la defenfe 
de fa maiftreffe elle n'y avoit point parlé, quel- 
que chofe que Ton dift, & qu'elle en fceut la 
vérité tant de fes compaignes que des varletz 
& ferviteurs. Et quant à la feneftre dont elle 
parloit elle nia d'y avoir parlé au baftard : 
lequel craingnant que fon affaire fuft révélé, 
s'eflongna du danger, & fut long temps fans 
revenir à la court, mais non fans efcripre à 
Rolandine par fi fubtils moyens que quelque 
guet que la Royne y meift il n'eftoit fepmaine 
qu'elle n'euft deux fois de fes nouvelles. 

Et quand le moyen des religieux dont il 
s'aidoit fut failly, il luy envoyoit ung petit 
paige habillé de couleurs puis de l'un puis de 
l'autre, qui s'arreftoit aux portes où toutes 
les dames paffoient, & là bailloit fes lettres 
fecretement par my la preffe. Ung jour, ainfy 
que la Royne alloit aux champs, quelqu'un 
qui recongneut le paige , & qui avoit la charge 
de prendre garde à cefte affaire , courut après : 
mais le paige qui eftoit fin, fe doubtant que l'on 
le cherchoit , entra en la maifon d'une pauvre 
femme qui faifoit fa potée auprès du feu, où il 
brufla incontinent fes lettres. Le gentil homme 
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qui le fui voit, le defpouilla tout nud, & cher- 
cha partout fon habillement, mais il n'y trouva 
rien ; parquoy le laifla aller. Et quand il fut 
party, la vieille luy demanda pourquoy il avoit 
ainfi cherché ce jeune enfant? Il luy dift: 
Pour trouver quelques leftres que je penfois 
qu'il portaft. — ^Vous n'aviez garde de les trou- 
ver,dift la vieille,car il les avoit bien cachées. — 
Je vous prie, dift le gentil homme, diftes moy 
en quel endroit : c'eft efperant bientoft les 
recouvrer. Mais quand il entendit que c'eftoit 
dedans le feu, congneut bien que le paige 
avoit efté plus fin que luy, ce que incontinant 
alla compter à la Royne.Toutesfois depuis cefte 
heure là nes'ayda plus le baftard de paige 
ne d'enfant; & y envoya ung viel ferviteur 
qu'il avoit, lequel oubliant la crainfte de la 
mort dont il fçavoit bien que l'on faifoit me- 
nasser de par la Royne ceux qui fe mefloient 
de cefte affaire, entreprint de porter lettres à 
Rolandine. Et quand il fut entré au chafteau 
où elle eftoit, s'en alla guetter à une porte au 
pied d'un grand degré où toutes les dames 
pafToient : mais ung varlet qui autrefois l'avoit 
veu le recongneut incontinent , & l'alla dire 
au maiftre d'hoftel de la Royne, qui foubdai- 
nement le vint chercher pour le prendre. Le 
varlet faige & advifé, voyant que l'on le re- 
gardoit de loing, fe retourna vers la muraille, 
comme pour faire de l'eaue , & là rompit fes 
lettres le plus menu qu'il luy fut poffible*, & 
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les jeda derrière une porte. Sur Pheure il fut 
prins & cherché de tous coftez ; & quand on 
ne luy trouva rien, on Pinterrogea par fer- 
ment s'il avoit apporté nulles lettres, luy gar- 
dant toutes les rigueurs & perfuafions qu'il fut 
poffible pour luy faire confeffer la vérité : mais 
pour promefles ne pour menafles qu'on luy 
feit jamais n'en fceurent tirer autre chofe. 
Le rapport en fut iàid à la Royne & quel- 
qu'un de la compaignie s'advifa qu'il eftoit 
bon de regarder derrière la porte auprès de 
laquelle on l'avoit prins : ce qui fut feift & 
trouva Pon ce que Pon cherchoit, c'eftoient 
les pièces de la lettre. On envoya quérir le 
confeffeur du Roy,, lequel après les avoir 
aflTemblées fur une table , leut la lettre tout 
du long, où la vérité du mariage tant diffi- 
mulé fe trouva clairement : car le baftard ne 
Pappeloit que fa femme. La Royne qui n'a- 
voit délibéré de couvrir la faulte de fon pro- 
chain ^ comme elle devoit, en feyt ung très 
grand bruyft, & commanda que par tous 
moyens on feifl confeffer au pauvre homme 
la vérité de cefte lettre, & que en la luy mon- 
Ih'ant il ne la pourroit regnier ; mais quelque 
chofe qu'on luy dift ou qu'on luy monflraft 
il ne changea fon premier propos. Ceulx qui 
en avoient la garde le menèrent au bord de 
la rivière , & le meirent dedans un fac , difant 
qu'il mentoit à Die\i & à la Royne contre la 
vérité prouvée. Luy qui aimoit mieulx per- 
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dre fa vie que d'accufer fon maiftre, leur 
demanda ung confeffeur, & après avoir faift 
de fa confcience le mieulx qu'il luy eftoit 
poffible, leur dift : Meffieurs, diètes à Mon- 
feigneur le baftard, mon maiftre, que je luy 
recommande la vie de ma femme & de mes 
enfans , car de bon cueur je meâs la mienne 
pour fon fervice ; & faiftes de moy ce qu'il 
vous plaira, car vous n'en tirerez jamais pa- 
role qui foit contre mon maiftre. A l'heure 
pour luy faire plus grand paour le gefterent 
dedans le fac en l'eaue, luy crians : Si tu 
veulx dire vérité tu feras faulvé ; mais voyans 
qu'il ne leur refpondoit riens, le retirèrent 
de là & feirent le rapport de fa conftance à la 
Royne, qui dift à l'heure que le Roy fon mary 
ny elle n'eftoient point fi heureux en fervi- 
teurs que ung qui n'avoit de quoy les recom- 
penfer; & feit ce qu'elle peut pour le retirer 
à fon fervice , mais jamais ne voulut abandon- 
ner fon maiflre. Toutesfois par le congé de 
fondiâ maiftre fus mis au fervice de la Royne, 
où il vefcut heureux & content. 

La Royne après avoir congneu la vérité 
du mariage par la lettre du baftard, envoya 
quérir Rolandine, & avecq ung vifaige tout 
courroucé l'appela plufieurs fois malheureufe 
en lieu de confine, luy remonftrant la honte 
qu'elle avoit faifte à la maifon de fon père & 
à tous fes parens de s'eflre mariée, & à elle 
qui eftoit fa maiflrefle, fans fon commande- 
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ment ne congé. Rolandine qui de longtemps 
congnoiflbit le peu d'affedion que luy portoit 
fa maiftrefle, luy rendit la pareille, & pource 
que l'amour luy defkilloyt, la crainfte n'y 
avoit plus de lieu : penfent aufli que cefte 
correétion devant plufieurs perfonnes ne pro- 
cedoit pas d'amour qu'elle luy portait, mais 
pour luy faire une honte, comme celle qu'elle 
eftimoit prendre plus de plaifir à la chaftier, 
que de defplaifir de la veoir faillir, luy ref- 
pondit d'un vifaige aufli joyeulx & afleuré, 
que la Royne monflroit le fien troublé & 
courroucé : Madame , fi vous ne congnoifliez 
voftre cueur tel qu'il eft, je vous meàrois au 
devant de la mauvaife volunté que de long 
temps vous avez portée à Monfieur mon père 
& à moy : mais vous le sçavez que vous ne 
trouverez poind eftrange fi tout le monde s'en 
doubte; & quant efl: de moy. Madame, je 
m'en fiiis bien apperceue à mon plus grand 
dommaige. Car quand il vous euft pieu me 
favorifer comme celles qui ne vous font fi 
proches que moi, je feuffe maintenant mariée 
autant à voflxe honneur qu'au mien; mais 
vous m'avez laiflTée comme une perfonne du 
tout oubliée en voftre bonne grâce, en forte 
que tous les bons partis que j'euffe fceu avoir 
me font paflez devant les oeilz par la négli- 
gence de Monfieur mon père & par le peu 
d'eftime que vous avez fkid de moy : dont 
j'eftois turabée en tel defefpoir que fi ma 
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fanté euft peu porter Peftat de religion, je 
Peufle voluntiers prins pour ne veoir les en- 
nuidz continuelz que voftre rigueur me don- 
noit. En ce defeipoir m*eft venu trouver cel- 
luy qui feroit d'aufli bonne maifon que moy 
fi l'amour de deux perfonnes eftoyt autant 
eftimé que Panneau ; car vous fçavez que fon 
père pafleroit devant le mien. Il m'a longue- 
ment entretenue & aimée; mais vous. Ma- 
dame, qui jamais ne me pardonnaftes nulle 
petite faulte, ne me louaftes de nul bon euvre, 
combien que vous congnoiffez par expérience 
que je n'ay poinft accouftumé de parler de 
propos d'amour ne de mondanité, & que du 
tout j'eftois retirée à mener une vie plus 
religieufe que autre, avez incontinent trouvé 
eftrange que je parlaffe à ung gentil homme 
aufli malheureux en cefte vie que moy, en 
l'amitié duquel je ne penfois ny ne cherchois 
autre chofe que la confolation de mon efperit. 
Et quand du tout je m'en veidz fruftrée, j'en- 
tray en tel defefpoir que je deliberay de 
chercher autant mon repos que vous aviez 
envye de me Pofter. Et à l'heure eufmes 
parolles de mariage, lefquelles ont efté con- 
fommées par promeffe & anneau. Parquoy il 
me femble. Madame, que vous me tenez ung 
grand tort de me nommer mefchante, veu 
que en une fi grande & parfaide amitié où 
je pouvois trouver les occafions fi je vou- 
Jois il n'y a jamais eu entre luy & moy plus 
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grande privaulté que de baifer, efperant que 
Dieu me feroit la grâce que avant la confom- 
mation du mariage je gaingneroys le cueur 
de Monfieur mon père à fe y confentir. Je 
n'ay poinft oiFenfé Dieu, ni ma confcience : 
car j'ay attendu jufques à l'aage de trente ans 
pour veoir ce que vous & Monlieur mon 
père feriez pour moy, ayant gardé ma jeu- 
neffe en telle chafteté & honnefteté que 
homme vivant ne m'en fçauroit rien repro- 
cher. Et par le confeil de raifon que Dieu 
m'a donnée, me voyant vieille & hors d'ef- 
poir de trouver party félon ma maifon, me 
fuis délibérée d'en efpoufer ung à ma volunté, 
non poinâ pour fatisfaire à la concupifcence 
des oeilz, car vous favez qu'il n'eft pas beau, 
ny à celle de la chair, car il n'y a poinft eu 
de confommation charnelle, ny à l'orgueil, 
ny à l'ambition de cefte vie , car il eft pauvre 
& peu advancé ; mais j'ay regardé purement 
& Amplement à la vertu qui eft en luy dont 
tout le monde eft contrainft de luy donner 
louange; à la grande amour auffi qu'il me 
porte, qui me feift efperer de trouver avecques 
luy repos & bon traiftement. Et après avoir 
bien pefé tout le bien & le mal qui m'en peut 
advenir, je me fuis arreftée à la partie qui 
m'a femblé la meilleure , & que j'ay débattue 
en mon cueur deux ans durans, c'eft d'ufer 
le demourant de mes jours en fa compaignye. 
Et fuys délibérée de tenir ce propos fi ferme 
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que tous les tourmens que j'en fçauroys en- 
durer, fiift la mort, ne me feront départir de 
cefte forte oppinion. Parquoy, Madame, il 
vous plaira excufer en moy ce qui eft très 
excufable, comme vous mefmes l'entendez 
très bien, & me laiflez vivre en paix que 
j'efpere trouver avecq luy. 

La Royne, voyant fon vifaige fi confiant 
& fa parole tant véritable, ne luy peut ref- 
pondre par raifon : & en continuant de la 
reprendre & injurier par coUere, fe print à 
pleurer en difant : Malheureufe que vous 
eftes, en lieu de vous humilier devant moy, 
& de vous repentir d'une faulte fi grande, 
vous parlez audatieufement fans en avoir la 
larme à l'oeil : par cela monflxez bien l'ob- 
ftination & la dureté de voftre cueur. Mais 
fi le Roy & voflxe père me veulent croyre, 
ils vous meftront en lieu où vous ferez con- 
trainâe de parler autre langage. — Madame , 
refpondit Rolandine , pource que vous m'ac- 
cufez de parler trop audatieufement je fuis 
délibérée de me taire , s'il ne vous plaifl: de 
me donner congé de vous refpondre. Et 
quand elle eut commandement de parler, luy 
difl: : Ce n'efl: poind à moy. Madame, à 
parler à vous, qui eftes ma maiflxefle & la 
plus grande princefle de la chreftienté, au- 
datieufement & fans la révérence que je vous 
doibts : ce que je n'ay voulu ne penfé faire; 
mais puifque je n'ay advocat qui parle pour 
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moy finon la vérité, laquelle moy feule je 
fçay, je fuis tenue de la declairer fans crainfte, 
efperant que fi elle eft bien congneue de vous 
vous ne m'eftimerez telle qu'il vous a pieu 
me nommer. Je ne crains que créature mor- 
telle entende comme je me fuis conduifte en 
l'affaire dont l'on me charge, puis que je 
fçay que Dieu & mon honneur n'y font en 
riens offenfez. Et voila qui me ùiâ. parler 
fins crainfte, eftant feure que celluy qui voit 
mon cueur eft avecq moy : & fi ung tel juge 
eftoyt pour moy j'aurois tort de craindre 
ceulx qui font fubjefts à fon jugement. Et 
pourquoy doncques dois je pleurer, veu 
que ma confcience & mon cueur ne me re- 
prennent poinft en cette affaire? Et que je fuis 
fi loing de m'en repentir que fi c'eftoit à 
recommencer je ferois ce que j'ay feift? Mais 
vous. Madame, avez grande occafion de pleu- 
rer, tant pour le grant tort que en toute ma 
jeuneflTe vous m'avez tenu que pour celuy que 
maintenant vous me faiftes de me reprendre 
devant tout le monde d'une feulte qui doibt 
eftre imputée plus à vous que à moy. Quand 
je aurois offenfé Dieu, le Roy, vous , mes pa- 
rens & ma confcience, je ferois bien obflinée 
fi de grande repentance je ne pleurois. Mais 
d'une chofe bonne, jufte & fainfte, dont ja- 
maig^ n'euft efté bruiâ que bien honnorable , 
finon que vous l'avez trop toft efventé, 
monftrant que l'envie que vous aviez de mon 
II. Kl 
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deshonneur eftoit plus grande que de con- 
ferver l'honneur de voftre maifon & de voz 
parens, je ne dois plorer(i). Mais puis que 
ainfy vous plaift. Madame, je ne fuis pour 
vous contredire. Car quand vous m'ordon- 
nerez telle peine qu'il vous plaira, je ne 
prendray moins de plaifir à la fouiFrir fans 
raifon que vous ferez à la me donner. Par- 
quoy. Madame , commandez à Moniteur mon 
père quel torment il vous plaift que je porte , 
car je fçay qu'il n'y fauldra pas : au moins 
feray je bien aife que feullement pour mon 
malheur il fuyve entièrement voftre volunté, 
& que ainfy qu'il a efté négligent à mon bien 
fuivant voftre vouloir il fera prompt à mon mal 
pour vous obeyr. Mais j'ay ung père au ciel, 
lequel, je fuis affeurée, me donnera autant de 
patience que je me voy de grands maulx par 
vous préparez, & en luy feul j'ay ma parfeiâe 
confiance. 

La Royne fi courroucée qu'elle n'en pou- 
voit plus, commanda qu'elle fuft emmenée 
de devant fes oeilz & mife en une chambre 
à part où elle ne peuft parler à perfonne : 
mais on ne luy ofta point Ol gouvernante 
par le moyen de laquelle elle feit Içavoir au 
baftard toute fa fortune & ce qu'il luy fem- 
bloit qu'elle devoit faire. Lequel eftimant que 
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les fervices qu'il avoit fiiids au Roy luy pour- 
roîent fervir de quelque chofe, s'en vint en 
diligence à la court; & trouva le Roy aux 
champs, auquel il compta la vérité du fàict^ 
le fuppliant que à luy qui eftoit pauvre gentil 
homme , vouluft faire tant de bien d'appaifer 
la Royne en forte que le mariage peuft eftre 
confommé^ Le Roy ne luy refpondit riens 
finon : M'afleurez vous que voUs l'avez et 
poufée?— Ouy fire, dift le baftard, par paroles 
de prefent feulement; & s'il vous plaift la 
fin y fera mife. Le Roy baiflant la tefte & fans 
luy 4ire aultre chofe, s'en retourna droiâ au 
chafteau; & quand il fut auprès de là, il ap- 
pella le capitaine de fes gardes & luy donna 
charge de prendre le baftard prifonnier, Tou^ 
tesfois ung fien amy qui çongnoiflbit le vifaigc 
du Roy, l'advertit de s'abfenter & fe retirer 
en une fienne maifon près de là ; & fi le Roy 
le faifoit chercher, comme il foupçonnoit, 
il luy feroit incontinent fçavoir pour s'en 
fuyr hors du royaulme; fi auiTi les chofes 
eftoient adoucies il le manderoit pour retour- 
ner. Le baftard le creut & feit fi bonne dili- 
gence que le capitaine des gardes ne le trouva 
poinâ. 

Le Roy & la Royne regardèrent ensemble 
qu'ils feroycnt de çefte pauvre damoifelle 
qui avoit l'honneur d'eftre leur parente : & 
par le confeil de la Royne fut conclu qu'elle 
feroit renvoyée à fon père, auquel l'on manda 



148 TROISIESME JOURNÉE. 

toute la vérité du faîft. Mais avant que l'en- 
voyer feirent parler à elle plufieurs gens 
d'eglife & de confeil , luy remonftrans , puis 
qu'il n'y avoit en fon mariage que la paroUe, 
qu'il fe povoit facilement deffaire, mais que l'un 
& l'autre fe quittaffent, ce que le Roy vouloit 
qu'elle feyft pour garder l'honneur de la mai- 
fon dont elle eftoit. Elle leur feit refponfe que 
en toutes chofes elle eftoit prefte d'obeyr au 
Roy, finon à contrevenir à fa confcience; 
mais ce que Dieu avoit afTemblé les hommes 
ne le povoient feparer : les priant de ne la 
tanter de chofe fi defraifonnable , car fi amour 
& bonne volunté fondée fur la crainfte de 
Dieu font les vraiz & feurs liens de mariaige, 
elle eftoit fi bien lyée que fer, ne feu, ne 
eaue ne povoient rompre fon lien, finon la 
mort à laquelle feule & non à aultre rendroît 
fon anneau & fon ferment, les priant de ne 
luy parler du contraire. Car elle eftoit fi ferme 
en fon propos, qu'elle aimoit mieulx mourir 
en gardant fa foy que vivre après l'avoir 
nyée. Les députez de par le Roy emportèrent 
cefte conftante refponce ; & quand ilz veirent 
qu'il n'y avoit remède de luy faire renoncer 
fon mary, l'envoyèrent devers fon père en fi 
piteufe façon que par où elle paflbit chacun 
ploroit. Et combien qu'elle n'euft failly la 
pugnition fut fi grande & fa confiance telle 
qu'elle feyt eftimer fa faulte eftre vertu. , Le 
père fçachant cefte piteufe nouvelle ne la 
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voulut poinâ veoîr, mais l'envoya à ung cha- 
fteau dedans une foreft, lequel il avoit au- 
tresfoys édifié pour une occafion bien digne 
d'eftre racomptée (i); & la teint là longue- 
ment en prifon , la faifant perfuader que fi 
elle vouloit quifter fon mary il la tiendroit 
pour fa fille & la mettroit en liberté. Toutes- 
fois elle tint ferme & aima mieulx le lien de 
là prifon en confervant celluy de fon ma- 
riage que toute la liberté du monde fans fon 
mary : & fembloit à veoir fon vifaige que 
toutes fes peines luy eftoient pafletemps très 
plaifans, puis qu'elle les foufiroit pour celluy 
qu'elle aimoit. 

Que diray je icy des hommes ? Ce baftard 
tant obligé à elle, comme vous avez veu, 
s'enfuyt en AUemaigne où il avoit beaucoup 
d'amis; & monftra bien par fa legiereté que 
vraye & parfàifte amour ne luy avoit pas tant 
feiâ pourchafler Rolandine que l'avarice & 
l'ambition; en forte qu'il devint tant amou- 
reux d'une dame d'AUemaigne , qu'il oublia à 
vifiter par lettres celle qui pour luy fouftenoit 
tant de tribulation. Car jamais la fortune quel- 
que rigueur qu'elle leur tint ne leur peut 
ofter le moyen de s'efcripre l'un à l'autre , fi- 
non la folle & mefchaiite amour où il fe laifla 
tumber, dont le cueur de Rolandine eut pre- 

CO Éd. de 1558 : digne d*eftre racomptée après cefte nou- 
yelU, 
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miôr ung fentiment tel qu'elle tie povoit plus 
repofer; Et après voyant les efcrlptures tant 
changées iSt refroidies du langage âccouftumé 
qu'elles ne reffembloient plus aux paiTées, 
foupfônna que nouvelle amytié la feparoit de 
fon ttiary, ce que tous les tormens & peynes 
qu'on luy ftvoit peu donner n^avolent fceu 
feire. Et parce que fa parfaifte amour ne 
vouloit qu*elle affeift jugement sur ung foup- 
fon, trouva moyen d'envoyer fecretement 
ung ferviteur en qui elle fe fyoyt, non pour 
luy efcripre & parler à luy, mais pour l'ef- 
pier& veoir la vérité. Lequel retourné du 
voyage luy dift que pour le feur il avoit 
trouvé le baftard bien fort amoureux d'une 
dame d'AUemaigne ^ & que le bruift eftoit 
qu'il pourchaflbit de reli)Oufer, car elle eftoit 
fon riche. Cefte nouvelle apporta une fi 
extrême douleur au cueur de cefte pauvre 
Rolandine que ne la pouvant porter tumba 
bien griefvement malade. Ceux qui entendoient 
l'occalion luy dirent de la part de fon père 
que puifqu'elle voyoit la grande mefchan- 
ceté du baftard juftement elle le pouvoit 
abandonner : & la perfuaderent de tout leur 
poflible. Mais nonobftant qu'elle fuft tormen- 
tée jufques au bout, ft n'y eut îl jamais re- 
mède de luy faire changer fon propos; & 
monftra en cefte dernière tentation l'amour 
qu'elle avoit & fa très grande vertu. Car 
ainfy que l'amour fe diminuoit du cofté de 
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luy sinfy augmentolt du fien; & demoura 
nialgré quHl en euft Tamour entier & parfàiâ, 
car l^amidé qui defailloit du cofté de luy 
tourna en elle. Et quand elle congneut que en 
fon cœur feul eftoit Pamour entier qui au* 
tresfbis avoit efté departy en deux, elle deli* 
bera de le fouftenir jufques à la mort de 
l'un ou de l'autre. Parquoy la bonté divine, 
qui eft parfiiiâe charité & vraye amour, eut 
pitié de fa douleur & regarda fa patience ^ 
en forte que après peu de jours le baftard 
mourut à la pourfuiâe d'une autre femme. 
Dont cUe bien advertie de ceulx qui Pavoient 
veu meâre en terre, envoya fliplier fon père 
qu'il luy pleuft qu'elle parlaft i luy. Le pcre 
s'y en alla incontinent qui jamais depuis fk 
prifon n'avoit parlé à elle : & après avoir 
bien au long entendu fes juftes ralfons ^ en 
lieu de la reprendre & tuer comme fouvent 
il la menaffoit par paroles ^ la print entre fes 
bras, & en plorant très fort luy dift : Ma fille, 
vous eftes plus jufte que moy, car s'il y a eu 
fàulte en voftre affaire j'en fuis la principale 
caufe : mais puis que Dieu l'a ainfy ordonné 
je veulx fittisfeire au paffé. Et après l'avoir 
admenée en fa maifon, il la traiâoit comme 
fa fille aifnée. Elle fut demandée en mariage 
par ung gentil homme du nom & armes de 
leur maifon, qui eftoit fort faige & vertueux; 
& eftimoit tant Rolandine, laquelle il fre* 
quentoit fouvent, qu'il luy donnoit louange 

K4 
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de ce dont les autres la blafmoient , congnoif^ 
fant que fa fin n'avoit efté que pour la vertu. 
Le mariaige fut agréable au père & à Rolan- 
dine & fiit incontinent conclud. Il eft vray 
que ung ftere qu'elle avoyt, feul héritier de la 
maifon ^ ne vouloit s'accorder qu'elle euft nul 
partage , luy meftant au devant qu'elle avoit 
defobey à fon père. Et après la mort du bon 
homme luy tint de fi grandes rigueurs , que 
fon mary qui efl:oit ung puifiié & elle avoient 
bien affaire de vivre. En quoy Dieu pour- 
veut : car le firere qui vouloit tout tenir, laifla 
en ung jour par une mort fiibite le bien qu'il 
tenoit, de fit feur & le fien, quant & quant. 
Ainfy elle fiit héritière d'une bonne & grofle 
maifon , où elle vefquit faînftement & hono- 
rablement en l'amour de fon mary. Et après 
avoir eflevé deux filz que Dieu leur donna, 
rendit joyeufement fon ame à celluy où de 
tout temps elle avoit fa parfidâe confiance. 

Or, mes dames, je vous prie que les hom- 
mes, qui nous veulent peindre tant incon- 
ftantes, viennent mainftenant icy & me mon- 
ftrent l'exemple d'un auffi bon mary que 
cette cy fut bonne femme, & d'une telle foy 
& perfeverance ; je fuis feure qu'il leur ferdit 
fi difiicile que j'aime mieulx les en quider 
que de me mettre en cette peyne. Mais non 
vous, mes dames, de vous prier pour conti- 
nuer voftre gloire ou du tout n'aimer poind, 
ou que ce foit auffi parfaiftement : & gardez 
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VOUS bien que nulle ne die que cefte damoi- 
felle ait oiFenfé fon honneur, veu que par fa 
fermeté elle eft occafion d'augmenter le noftre. 
— En bonne foy, Parlamente, dift OifiUe, vous 
nous avez racompté l'hiftoire d'une femme 
d'un très grand & honnefte cueur : mais ce 
qui donne autant de luftre à fa fermeté c'eft 
la defloyaulté de fon mary qui la vouloit 
laifler pour une aultre. — Je croy, dift Longa- 
rine, que ceft ennuy là luy fut le plus impor- 
table : car il n'y a feiz fi pefant que l'amour 
de deux perfonnes bien unies ne puiffe dou- 
cement fupporter; mais quand l'un feult à fon 
debvoir & laiffe toute la charge fur l'autre, 
là pefanteur eft importable. — Vous devriez 
doncques, dift Geburon, avoir pitié de nous, 
qui portons l'amour entière fans que vous y 
daigniez meftre le bout du doigt pour la fou- 
lager. — Ha, Geburon ! dift Parlamente, fou- 
vent font diiFerens les ferdeaux de l'homme 
& de la femme. Car l'amour de la femme, 
bien fondée fur Dieu & fur honneur eft fi 
jufte & raifonnable, que celuy qui fe départ 
de telle amityé doibt eflxe eftimé lafche & 
mefchant envers Dieu & les hommes. Mais 
l'amour de la plufpart des .hommes eft tant 
fondée fur le plaifir que les femmes ignorant 
leur mauvaife volunté fe y meftent aucunes 
fois bien avant. Et quand Dieu leur fàiâ 
congnoiftre la malice du cueur de celluy 
qu'elles eftimoient bon , s'en peuvent départir 
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avecq leur honneur & bonne réputation, car 
les plus courtes folUes font tousjours les 
meilleures, — Voila doncques une raifon , dift 
Hircan, forgée fur voflxe fentaifie, de vouloir 
fouftenir que les femmes honneftes peuvent 
laifler honneflement Famour des hommes & 
non les hommes celle des femmes , comme fi 
leur cueur eftoit différent : mais combien que 
les vifaiges & habitz le foyent, fi croy je que 
les voluntez font toutes pareilles, finon d'au- 
tant que la malice plus couverte efl: la pire. 
Parlamente avecq ung peu de colère luy 
dift : Pentends bien que vous eftimez celles 
les moins mauvaifes, de qui la malice eft 
defcouverte. — Or laiflbns ce propos là, dift 
Simontault, car pour &ire conclufion du cueur 
de Phomme & de la femme, le meilleur des 
deux n'en vault riens (i) : mais venons à fça- 
voir à qui Parlamente donnera fa voix pour 
oyr quelque beau compte. — Je la donne, 
dift elle, à Geburon. — Or puis que j'ay com- 
mencé, dift il, à parler des cordeliers, je ne 
veux oublier ceulx de Sainft Benoift, & ce 
qui eft advenu d'eux de mon temps : com- 
bien que je n'entends, en racomptant une 

(i) Le Ms. de Tbou 7576^'^ termine It nouvelle en cet 
endroit , & commence la deuxième nouvelle par ces mots : 
La compagnie fe tint à ta conclufion de Simonteau pour tCefirc 
plus au defavantage de tune que de P autre partie, flP fe tour- 
nant vers Parlamente & regardant [à qui] eUe donneroit fa 
voix pour oyr quelque autre bon eonte^ 
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hiftoire d'un mefchant religieux, empefcher 
la bonne opinion que vous avez des gens de 
bien. Mais veu que le Pfalmifte dift que tout 
homme eft menteur ; & en ung autre endroiâ : 
Il n'en eft poinâ qui face bien jufques à ung, 
il me femble qu'on ne peut feillyr d'eftimer 
l'homme tel qu'il eft. Car s'il y a du bien, 
on le doit attribuer à celluy qui en eft la 
fource, & non à la créature, à laquelle par 
trop donner de gloire & de louange , ou eftî- 
mer de foy quelque chofe de bon, la plus 
part des perfonnes font trompées. Et afin 
que vous ne trouviez impoffible que foubz 
extrême aufterité ne fe treuve extrême con- 
cupifcence, entendez ce qui advînt du temps 
du Roy François premier. 
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Soeur Marie Heroet folUcitée de fon honneur par 
un prieur [de] SainSt Martin des Champs^ avec 
la grâce de Dieu emporta la vi£toire contre fes 
fortes tentations^ à la grande confufion du prieur 
& à V exaltation d^elle. 

EN la ville de Paris il y avoit ung prieur 
de Sainft Martin des Champs (i), duquel 
je tairay le nom pour l'amyrié que je luy ay 
portée. Sa vie jufques en Taage de cinquante 
ans fiit fi auftere que le bruift de fa faindeté 
courut par tout le royaume, tant qu'il n'y 
avoit prince ne princefle qui ne luy fift grand 
honneur quand il les venoit veoir. Et ne fe 
feifoit reformation de religion qui ne fuft 
faifte par fa main , car on le nommoit le père 
de vraye religion. D fuft efleu vifiteur de la 
grande religion des dames de Fontevrault, 
desquelles il eftoit tant craind que quand il 
venoit en quelqu'un de leurs monafteres, 
toutes les religieufes trembloient de la crainéte 
qu'elles avoient de luy. Et pour l'appaifer 
des grandes rigueurs qu'il leur tenoit, le trai- 
ftoient comme elles enflent faiâ la perfonne 
du Roy : ce que au commencement il refu- 
foit, mais à la fin venant fur les cinquante 

(i) Voir aux éclairciflements , note B. 
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cinq ans, commença à trouver fort bon le 
traiétement qu'il avoit au commencement def- 
prifé, & s'eftîmant luy mefme le bien public 
de toute religion , defira de conferver fa fanté 
mieulx qu'il n'avoit accouftumé. Et combien 
que fa reigle portait de jamais ne manger 
cher il s'en dîfpenfa luy mefme, ce qu'il ne 
fidfoit à nul autre, dîfant que fur luy eftoit 
tout le fkiz de la religion. Parquoy fi bien fe 
feftoya que d'un moyne bien meigre il en 
feyt ung bien gras. Et à cefte mutation de 
vivre fe feyt une mutation de cueur telle 
qu'il commencea à regarder les vifaiges dont 
paravant avoit fkift confcience : & en regar- 
dant les beaultez que les voilles rendent plus 
defirables , commencea à les convoifter. Donc- 
ques pour fatîsfaire à cefte convoitife cher- 
cha tant de moyens fubtils , qu'à la parfin de 
pafteur il devint loup (i); tellement que en 
plufieurs bonnes religions, s'il s'en trouvoit 
quelqu'une ung peu fotte, il ne fàilloit à la 
decepvoir. Mais après avoir longuement con- 
tinué cefte mefchante vie, la bonté divine 
qui print pitié des pauvres brebis efgarées, 
ne voulut plus endurer la gloire de ce mal- 
heureux régner, ainfy que vous verrez. 

Ung jour allant vifiter ung couvent près 
de Paris, qui fe nomme Gif (a), advint 

CO Ms. 757<5'- 

Ca) Voir aux éclairciffements , note C, 
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que en confeflant toutes le$ religieufes, en 
trouva une nommée Marie Heroet, dont la 
parole eftoit fi doulce & agréable, qu'elle 
promeftoit le vifaige & le cueur el&e de 
mefme, Parquoy feulement pour Touyr fiit 
efmeu en une paffion d'amour qui paflbit 
toutes celles qu'il avoit eues aux autres reli- 
gieufes : & en parlant à elle fe baiffa fort 
pour la regarder, & apperceut la bouche fi 
rouge & fi plaifante qu'il ne fe peut tenir de 
luy baulfer le voile pour veoir fi les oeik 
accompaignoient le demeurant, ce qu'il 
trouva : dont fon cueur fut remply d'une 
ardeur li véhémente qu'il perdit le boire & 
le manger & toute contenance, combien qu'il 
la diflimuloit. Et quand il jfut retourné en fon 
prieuré, il ne povoit trouver repos : parquoy 
en grande inquiétude paflbyt les jours & les 
nuiftz, en cherchant les moyens comme il 
pourroit parvenir à fon defir, & faire d'elle 
comme il avoit faiâ: de plufieurs autres. Ce 
qu'il craingnoit eftre difficile pource qu'il la 
trouvoit faige en paroles Si d'un efperit fub- 
til (i) : & d'autre part fe voyoit fi laid & fi 
vieubc qu'il délibéra de ne luy en parler 
poinâ, mais de chercher à la gaingner par 
crainâe. Parquoy bieti tofl après s'en re- 
tourna au dift monaflere de Gif; auquel lieu 



(i) Ms. 7576' : mais il la trouva fi fage en fMfrpUs & 
J'un efprit fi fuhiil que il fCy pouvoir (tvoir grttnt tfiperance^ 
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fe monftra plus auftere qu'il n'avoit jamais 
fàiét, fe courrouçant à toutes les religieufes, 
reprenant Tune que fon voile n'eftoit pas 
affez bas, l'autre qu'elle haulfoit trop la tefte, 
& l'autre qu'elle ne Ëdfoit pas bien la révé- 
rence en religicufe. En tous ces petiz cas 
fe monftroit fi auftere que l'on le craingnoit 
comme ung Dieu painô en jugement. Et luy, 
qui avoit les gouttes, fe travailla tant de vifi- 
ter les lieux réguliers, que environ l'heure 
de vefpres, heure par luy apoftée, fe trouva 
au dortouer. L'abbeffe luy dift : Père révé- 
rend, il eft temps de dire vefpres. A quoy il 
refpondit : Allez , mère, allez, faiétes les 
dire : car je fuys fi las que je demeureray ici 
non pour repofer, mais pour parler à feur 
Marie , de laquelle j'ay oy très mauvais rap- 
port : car l'on m'a diét qu'elle caquette comme 
fi c'eflx>it une mondaine. L'abbefle qui eftoit 
tante de fa mère le pria de la bien chapitrer, 
& \% luy laifla toute feule, finon ung jeune 
religieux qui eftoit avecq luy. Quand il fe 
trouva feul avecq «eur Marie, commencea à 
luy lever le voile, & luy commander qu'elle le 
regardaft. Elle luy refpondit que fa reigle luy 
defFendoit de regarder les hommes. — Ceft 
bien diâ, ma fille, luy dift il, mais il ne fault 
pas que vous eflimiez qu'entre nous religieux 
Ibyons hommes. Parquoy feur Marie, crain- 
gnant faillir par defobeiflance, le regarda au 
vifage; elle le trouva fi laid qu'elle penfe faire 
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plus de pénitence que de péché à le regarder . 
Le beau père, après luy avoir dift plufieurs 
propos de la grande amitié qu'il luy portoit, 
luy voulut mettre la main au tetin, qui fut 
par elle repoulfé comme elle debvoit; & fut 
fi courroucé qu'il luy dift : Faut il que une 
religieufe fçaiche qu'elle ait des tetins? Elle 
luy dift : Je fçay que j'en ay, & certainement 
que vous ny autre n'y toucherez poinft : car 
je ne fuis pas fi jeune & ignorante que je n'en- 
tende bien ce qui eft péché de ce qui ne l'eft 
pas. Et quand il veit que fes propos ne la po- 
voient gaingner, luy en va bailler d'un autre, 
difant : Helas, ma fille, il faut que je vous 
declaire mon extrême neceffité : c'eft que j'ay 
une maladie que tous les médecins trouvent 
incurable, finon que je me resjouiflfe & me 
joue avecq quelque femme que j'aime bien 
fort. De moy, je ne vouldrois pour mourir 
faire ung péché mortel, mais quand l'on vien- 
droit jufques là, je fçay que fimple fornica- 
tion n'eft nullement à comparer à pécher 
d'homicide. Parquoy, fi vous aimez ma vie, 
en fauvant voflre confcience de crudelité 
vous me la faulverez. Elle luy demanda quelle 
façon de jeu il entendoit faire. Il luy dift 
qu'elle povoit bien repofer fa confcience fur 
la fienne, & qu'il ne feroit chofe dont l'une 
ne l'autre fuft chargé. Et pour luy monflrer 
le commencement du pafletemps qu'il de- 
mandoit, la vint embrafler & eflayer de la 
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jetter fur ung lift. Elle congnoiffant fa mef- 
chante intention, fe defFendit fi bien & de 
paroles & de bras qu'il n'eut povoir de tou- 
cher que à fes habillemens. A l'heure, quand 
il veid toutes fes inventions & esforts eftre 
tournez en riens, comme ung homme furieux 
& non feuUement hors de confcience mais 
de raifon naturelle, luy meit la main foubz 
la robbe, & tout ce qu'il peut toucher 
des ongles efgratigna de telle foreur que la 
pauvre fille en criant bien fort, de tout fon 
hault tumba à terre toute efvanouye. Et à ce 
cry entra l'abbefle dans le dortouer où elle 
eftoit : laquelle eftant à vefpres, fe fouvint 
avoir laiffé cefte religieufe feule avecq le 
beau père, qui eftoit fille de fa niepce : dont 
elle eut ung fcrupule en fa confcience qui 
luy feit laiffer vefpres & aller à la porte du 
dortouer efcouter que l'on fàifoit; mais oyant 
la voix de fa niepce, poufla la porte, que le 
jeune moyne tenoit. Et quand le prieur veid 
venir l'abbefle, en luy monftrant fa niepce 
efvanouye lui dift : Sans faulte, notre mère, 
vous avez grand tort que vous ne m'avez dift 
les conditions de feur Marie : car ignorant fa 
débilité, je l'ay feift tenir debout devant 
moy & en la chapitrant s'eft efvanouye 
comme vous voyez. Hz la feirent revenir 
avecq vin aigre & autres chofes propices ; & 
trouvèrent que de fa cheute elle eftoit blefliie 
à la tefte. Et quand elle fot revenue, le 
II. Li 
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prieur, cralngmnt qu'elle comptaft à fa tante 
roccafian de fon mal, luy dift à part : Ma 
fille', je vous commande fous peine d'inobe- 
dience & d'eftre dampnée, que vous n'aiez 
'^©ais à parler de ce que je vous ay faîft icy, 
car entendea que l'extrémité d'amour m'y a 
contrainét. Et puis que je voy que vous 
ne voulez aymcr je ne vous en parleray ja- 
mais que cefte fois, vous aiTeurant que fi 
vous me voulez aimer je vous feray élire ab- 
befle de l'une des trois meilleures abbayes de 
ce royaume. Mais elle luy refpondit qu*ellc 
aimoît mieulx mourir en chartre perpétuelle 
que d'avoir jamais autre amy que celluy qui 
eftoit mort pour elle en la croix, avecq lequel 
ette aimoit mieulx foufirir tous les maulx que 
le monde pourrait donner que contre luy 
avoir tous les biens ; & qu^ n^t plus à luy 
parler de ces propos, ou ette le diroyt à la 
i»ere abbefie, mais qu'en fe taiiànt elle s'en 
tairoiu Ainfy s'en alla ce mauvais pasteur, 
lequti pour fe monftrer tout autre qu'il 
n'eftoit, & pour encores avoir le plaifir de 
regarder celle qu'il aimoyt, fe retourna vers 
Pabbeffe, luy difant : Ma mère, je vous prie, 
faiâes chanter à toutes voz filles ung Sédoe 
Rigita en l'honneur de refte viexge où j'ay 
mon efperance. Ce qui fut ftiét : durant le- 
quel ce regnart ne feit que pleurer, non 
d'autre dévotion que de r^et qu'il atvoit de 
n'^eftre venu au deflus de la tienne. Et toutes 
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les religieufes, penfans que ce fuft d'amour 
à la vierge Marie , Pe(timoient ung fainâ: 
homme. Seur Marie, qui congnoiflbit fa ma- 
lice, prioit en fou cuexu* de confondre celluy 
qui deQ>rifoit tant la virginité. 

Ainfy s'en alla ceft hyppocrîte à Sainft 
Martin; auquel lieu ce mefchant feu qu'il 
avoit en fon cueur ne ceffa de brufler jour & 
nuia & de chercher toutes les inventions 
poiSbles pour venir à fes fins. Et pour ce 
que fur toutes chofes il craingnoit Pabbeffe 
qui eftoit femme vertueufe , il penfa le moyen 
de Pofter de ce monaftere. S'en alla vers 
Madame de Vendofme , pour l'heure demeu- 
rant à La Fere , où elle avoit édifié & fondé 
ung couvent de Sainék Benoift nommé le 
Mont d'Olivet 0)- Et comme celluy qui 
eftoit le fouverain reformateur luy donna à 
entendre que l'abbeffe du did Mont Olivet 
n'eftoit pas affez fufiîfante pour gouverner 
une telle communauté , la bonne dame le pria 
de luy en donner une autre qui fuft digne 
de ceft oflîce. Et luy qui ne demandoit autre 
chofe luy confeilla de prendre l'abbeffe de 
Gif pour la plus fuffilànte qui foft en France. 
Madame de Vendofme încontinant l'envoya 
quérir, & luy donna la charge de fon mona* 
ftere du Mont d'Olivet. Le prieur de Sainft 
Martin, qui avoit en fa main les voix de 

(0 Voir lax écUircifiiemenn, note D. 
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toute la religion, feit eflire à Gif une abbeffe à 
fa dévotion. Et après cefte eflection il s'en alla 
au dift lieu de Gif effayer encores une autre 
fois fi par prière ou par doulceur il pourroit 
gaingner feur Marie Heroet. Et voyant qu'il 
n'y avoit nul ordre retourna defefperé à fon 
prieuré de Sainét Martin : auquel lieu, pour 
venir à fa fin & pour fe venger de celle qui luy 
éftoit trop cruelle , de paour que fon affaire 
fuft efventée , feit defrober fecretement les re- 
licques du dift prieuré de Gif de nuift ; & meit 
à fus au confeffeurdeleans,fort viel& homme 
de bien que c'eftoit luy qui les avoit defirobées ; 
& pour cefte caufe le meit en prifon à Sainft 
Martin. Et durant qu'il le tenoit prifonnier, 
fufcita deux tefmoings lefquels ignoramment 
fignerent ce que monfieur de Sainft Martin 
leur commanda : c'eftoit qu'ilz avoient veu 
dedans ung jardin le dift confeffeur avecq 
feur Marie en afte villain & deshonnefte ; 
ce qu'il voulut faire advouer au viel reli- 
gieux. Mais luy qui fçavoit toutes les faultes 
de fon prieur, le fupplia l'envoier en chap- 
pitre, & que là devant tous les religieux il • 
diroit la vérité de tout ce qu'il en fçavoit. 
Le prieur craingnant que la juftification du 
confeffeur fuft fa condemnation, ne voulut 
poinft entériner cefte requefte. Mais le trou- 
vant ferme en fon propos, le traifta fi mal en 
prifon que les ungs dient qu'il y mourut, & 
les autres qu'il le contraingnit de laiffer fon 
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habit, & de s'en aller hors du royaume de 
France; quoy qu'il en foit, jamais depuis on 
ne le veit. 

Quand le prieur eftima avoir une telle prife 
fur seur Marie, s'en alla en la religion où 
l'abbeffe fâifte à fa pofte ne le contredifoit 
en rien : & là commencea de vouloir ufer de 
fon auélorité de vifiteur, & feit venir toutes 
les religieufes, l'une après l'autre, en une 
chambre pour les oyr en forme de vifitation. 
Et quand ce fut au rang de feur Marie qui 
avoit perdu fa bonne tante, il commencea 
à luy dire : Seur Marie, vous fçavez de quel 
crime vous elles accufée, & que la diffimula- 
tion que vous fkiftes d'eftre tant chafte ne 
vous a de rien fervy , car on congnoift bien 
que vous eftes tout le contraire. Seur Marie 
luy refpondit d'un vifaige affeuré : Faiftes 
moy venir celluy qui m'accufe, & vous verrez 
fi devant moy il demeurera en fa mauvaife 
opinion. Il luy dift (i) : Il ne nous fault aultre 
preuve, puis que le confeffeur a efté con- 
vaincu. Seur Marie luy dift : Je le penfe fi 
homme de bien qu'il n'aura poinâ: confeflë 
une telle menfonge : mais quand ainfy feroit, 
faiftes le venir devant moy & je prouveray 
le contraire de fon dire. Le prieur voyant 
que en nulle forte ne la povoit eftonner, luy 
dift : Je fuis voftre père qui délire saulver 

(0 Ms. 757^'' 

L3 
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voftre honneur : pour cefte caufe je remeâz 
celle vérité à voftre confcîence, à laquelle je 
adjoufteray foy. Je vous demande & vous 
conjure fur peine de péché mortel de me 
dire vérité, affavoir mon fi vous efticr vierge 
quand vous fuftes mife céans. Elle luy ref- 
pondit : Mon père, Paage de cinq ans que 
j'avois doibt eftre feule tefmoing de ma vir- 
ginité. — Or bien doncques, ma fille, dift le 
prieur^ depuis ceft temps là avez vous poinâ 
perdu cefte fleur? Elle luy jura que non, & 
que jamais n^y avoit trouvé empefchement que 
de luy. A quoy il dift qu'il ûe le pouvoit 
croire, & que La chofe g^oit en preuve. — 
Quelle preuve 5 dift elle, vous en plaift il 
Élire?— Comme je faiéfcz aux aultres, dift le 
piriôUr; car ainfy que je fiiis vifiteur des âmes, 
auffl fliis je vifiteur des corps. Vos abbefles 
& prieures ont pafTé par mes mains : vous ne 
devez craindre que je viflte voflxe virginité; 
parquoy jeétez voua fiir le lift, & mettez le 
devant de voftre habillement fur voftre vi- 
laige* Seur Marie luy refpondit par coUere : 
Vous m'avez tant tenu de propos de la folle 
amour que vous me portez ^ que j'eftime plus- 
toft que vous me voulez ofter ma virginité 
que de la vifiter : parquoy entendez que ja- 
mais je ne m'y confentiray. Alors il luy dift 
qu'elle eftôit excommuniée de refufer l'obé- 
dience de sainfte religion, & fi elle ne con- 
fentoit qu'il la deshonoreroit en plain cha- 
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pitre, & dirait le mal qu'il f^avoit d'entre 
elle & le confefieur* Mais elle d'un vifaige 
uns paoui luy refpondit : Celluy qui congnoift 
le cueur de fes ferviteurs me rendra autant 
d'honneur devant luy que vous me fçauriez 
fidre de honte devant les hommes. Parquoy 
puifque voftre malice en eft jufques là, j'aime 
mieulx qu'elle parachevé fa cruaulté envers 
moy que le defir de fon mauvais vouUoir, 
car je fçay que Dieu eft jufte juge. A l'heure 
il s^en alla aiTembler tout le chapitre ^ Se feit 
venir devant luy à genoulx feur Marie, à 
laquelle il dift par ung merveilleux defpit : 
Seur Marie, il me defpltift que les bonnes 
admonitions que je vous ay donnas ont efté 
inutiles en voftre endroiâ, & que vous eftei 
tumbée en tel inconvénient que je fuis con-* 
trainâ de vous impofer pénitence contre ma 
couftume : c'eft que ayant examiné voftre 
confefleur fur aucuns crimes à luy impo&2, 
m'a confeiTé avoir abufé de voftre perfonne 
au lieu où les tefmoings difent l'avoir veu. 
Parquoy ainfy que je vous avois élevée en 
eftat honorable & maiftrefTe des novices, je 
ordonne que vous foyez mife non feuUement 
la dernière de toutes, mais mengeant à terre, 
devant toutes les feturs, pain & eaue jufques 
ad ce que l'on congnoiife votre contrition fuf- 
fifante d'avoir grâce. Seur Marie, eftant ad- 
vertye par une de fes compaignes qui enten- 
doit toute fon affaire, que (i elle refpondoit 

L4 
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chofe qui defpleuft au prieur, il la meékroit 
w pace^c^eH à dire en chartre perpétuelle, 
endura celle fentence , levant les oeilz au ciel, 
priant celluy qui a efté fa refiftance contre 
le péché, vouloir eftre fa patience contre fa 
tribulation. Encores defFendit le prieur de 
Sainft Martin que quand fa mère ou fes pa- 
rens viendroient que Ton ne la fouffrift de 
trois ans parler à eulx ni efcrire finon lettres 
faiftes en la communauté, 

Ainfy s'en alla ce malheureux homme fans 
plus y revenir ; & fut cefte pauvre fille long 
temps en la tribulation que vous avez ouye. 
Mais fa mère qui fur tous fes enfans Paimoit, 
voyant qu'elle n'avoit plus de nouvelles d'elle 
s'en émerveilla fort, & dift.à ung fien fils, 
faige & honnefte gentil homme, qu'elle pen- 
foit que fa fille eftoit morte, mais que les 
religieufes pour avoir la penflon annuelle luy 
diflimuloient : le priant en quelque façon 
que ce fufl de trouver moien de veoir fa 
dide feur. Incontinent il s'en alla en la reli- 
gion , en laquelle on luy feit les excufes ac- 
couftumées : c'efl qu'il y avoit trois ans que 
fa feur ne bougeoit du lift. Dont il ne fe 
tint pas contant ; & leur jura que s'il ne la 
voy oit il . paflTeroit pardefTus les murailles & 
forceroit le monaftere. De quoy elles eurent 
fi grande paour qu'elles luy admenerent ia 
feur à la grille, laquelle l'abbeffe tenoit de 
fi près qu'elle ne povoit dire à fon frère 
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chofe qu'elle n'entendift. Mais elle, qui eftoit 
fage, avoit mis par efcript tout ce qui eft icy 
deffus, avecq mille autres inventions que le 
diâ: prieur avoit trouvées pour la decepvoir, 
que je laiffe à compter pour la longueur. Si ne 
veulx je oblier à dire que durant que fa tante 
eftoit abbefle, penfant qu'il fuft refufé par fa 
laideur, feit tenter feur Marie par ung beau 
& jeune religieux, efperant que fi par amour 
elle obeiflbit à ce religieux après il la pour- 
roit avoir par crainfte. Mais dans ung jardin 
où le dift jeune religieux luy tint propos avecq 
geftes fi deshonneftes que j'aurois honte de 
les remémorer, la pauvre fille courut à l'ab- 
befle qui parloit au prieur criant : Ma mère, ce 
font diables en lieu de religieux ceux qui nous 
viennent vifiter. Et à l'heure le prieur qui eut 
grande paour d'eftre defcouvert, commencea 
à dire en riant : Sans faulte, ma mère, feur 
Marie a raifon; & en prenant feur Marie par la 
main luy difl: devant l'abbefle : jTavois entendu 
que feur Marie parloit fort bien & avoit le 
langaige fi à main que on l'eftimoit mon- 
daine ; & pour cefte occafion je me fuis con- 
traint contre mon naturel luy tenir tous les 
propos que les hommes mondains tiennent 
aux femmes, ainfy que je trouve par efcript, 
car d'expérience j'en fuis ignorant comme le 
jour que je fus né ; & en penfant que ma 
vieillefTe & laideur luy iaifoient tenir propos 
fi vertueux, j'ay commandé à mon jeune re- 
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ligieux de luy en tenir de femblables^ à quoy 
vous voyez qu'elle a vertueufement refifté. 
Dont je Peftime fi fage & vertueufe, que je 
veulx que dorefnavant elle foyt la première 
après vous & maiftreiTe des novices , afin que 
fon bon vouloir croifTe tousjours de plus en 
plus en vertu. 

Ceft afte icy & plufieurs autres feyt ce bon 
religieux durant trois ans qu'il fut amoureux 
de k religieufe. Laquelle, comme j'ay diô^ 
bailla par la grille à fon frère tout le (Ûfcours 
de fil piteufe hiftoire* Ce que le fifere porta 
à fa mère; laquelle toute defefperée vint à 
Paris, où elle trouva la Royne de Navarre 
feur unique du Roy^ à qui eUe monfixa ce 
piteux difcours en luy difant : Madame, fiez 
vous une autre fois en voz ypocrites : je pen- 
foys avoir mis ma fille aux fkulxbourgs & che- 
min de paradis, & je Tay mife en ceUuy d'en- 
fer, entre les mains des pires diables qui 
puiflent eftre; car les diables ne nous tentent 
s'il ne nous plaift, & ceux cy nous veulent 
avoir par force où l'amour deffiiult. La Royne 
de Navarre fiit en grande peyne, car entiè- 
rement elle fe confioyt en ce prieur de Sainét 
Martin ^ à qui elle avoit baillé la charge des 
abbefles de Montivilliers et de Caen, fes 
belles feurs (i). D'autre cofté, le crime fi 

(i) Édition de 1558 : des àhhêgïs ék Montolhef ^ de 
Caen fes hetUs feeurs (voir im éclaifvifi'cmen»» note E). 
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grand luy donna telle horreur & envye de 
venger l'innocence de cefte pauvre fille 
qu'elle communiqua au chancelier du Roy, 
pour lors légat en France (ï), de Taflaire. Et 
feit envoyer quérir le prieur, lequel ne 
trouva nulle excufe, finon qu'il avoit îbixante 
dix ans : & parlant à la Royne de Navarre, 
la pria fur tous les plaiflrs qu'elle luy voul- 
droit jamais faire, & pour recompenfe de tous 
fes fervices & de tous ceux qu'il avoit deflr 
de luy faire, qu'il luy pleutt de faire ceffer 
ce procès, & qu'il confefleroît que feur 
Marie Heroet efloit une perle d'honneur & 
de virginité. La Royne de Navarre oyant 
cela, fUt tant efinerveillée qu'elle ne fceut 
que luy refpondre, mais le laiffa là : & le 
pauvre homme tout confus fe retira en fon 
monaflere, où il ne voulut plus eflre veu de 
perfonne, & ne vefquit que ung an après. Et 
feur Marie Heroet eflimée comme elle deb- 
voit par lesvvertuz que Dieu avoit mifes en 
elle, fiit oftée de l'abbaye de Gif, où elle 
avoit eu tant de mal, & fkifte abbelFe par le 
don du Roy de l'abbaye de Giy près de Mon- 
targîs (^), laquelle elle reforma & vefquit 
comme celle qui estoit pleine de l'efperit de 
Dieu, le louant toute fa vie de ce qu'il luy 



(i) Voir aux écUircifletnents, note F. 
(2^ Ms, 7576^'^ léTi/n prieuré nomm/Gyi. — Éd. de 1558: 
ile tahhaye nommé GiM, Voir aux éclairci(r«ments, note G^ 
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avoit pieu luy redonner fon honneur & fon 
repos. 

Voyla, mes dames, une hiftoire qui eft bien 
pour monftrer ce que dift PEvangille (i) : 
Q'be Dieu par les chofes foybles confond les 
fortes, & que par les inutiles aux oeilz des 
hommes, la gloire de ceux qui cuident eftre 
quelque chofe & ne font rien. Et penfez, mes 
dames, que fans la grâce de Dieu il n'y a 
homme où l'on doibve croire nul bien, ne fi 
fotte tentation dont avecques luy l'on n'em- 
porte viftoire, comme vous povez veoir par 
la confufion de celluy qu'on eftimoit jufte & 
par l'exaltation de celle qu'on vouloyt faire 
trouver pecherefle & mefchante. En cela eft 
verisfié le dire de Noftre Seigneur : Qui fe 
exaltera fera humilié , & qui fe humiliera fera 
exalté. — Helas ! ce dift OifiUe , que ce prieur là 
a trompé de gens de bien, car j'ay yeu qu'on 
fe fyoit plus en luy que en Dieu. — Ce ne 
feroyt pas moy, dift Nomerfide ; car j'^ay une fi 
grande horreur quant je voy ung religieux que 
feuUement je ne m'y fçaurois confefler; efti- 
mant qu'ils font pires que tous les aultres 
hommes, & ne hantent jamais maifon qu'ilz n'y 
laifTent quelque honte ou quelque zizanie (a). 



(i) Éd. de 1558 : ce que difl V Evangile & satnS Paul aux 
Corinthiens, 

(2) Au lieu de ces lignes depuis car fay une, &c.) les 
éditions de 1558 & de 1560 portent ces mots : ce tCefi 
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— Il y en a de bons, dîft Oifille, & ne fkult pas 
que pour les mauvais ils foient jugez : mais les 
meilleurs font ceulx qui moins hantent les 
maifons feculieres & les femmes. — Vous 
dides vray, dift Ennafuitte, car moins on les 
voyft, moins on les congnoift, & plus on les 
eftime pource que la fréquentation les mon- 
ftre telz qu'ils font. — Or laiflbns le mouftier 
là où il eft, dift Nomerfide, & voyons à qui 
Geburon donnera fa voix(i). — Ce fera, dîft 
il, à madame OifiUe, afin qu'elle die quelque 
chofe en faveur de fainâe religion. — Nous 
avons tant juré , dift Oifille , de dire la vérité 
que je ne fçaurois fouftenir cefte partie. Et 
aufTy en fàifant voftre compte, vous m'avez 
remys en mémoire une fi piteufe hiftoire que 
je fuis contrainde de la dire, pource que je 
fuis voyfine du païs où de mon temps elle eft 
advenue. Et afin, mes dames, que Pypocrifie 
de ceulx qui s'efHment plus religieux que les 



pat tnoy, dift Notnerfide , car je ne nCarrefle point à telles 
gens. 

(i) Le Ms. de Thou 7576*** contient le pafTage fuivant: 
Geburon pour reparer sa faute ^ fi faute eftott d'avoir de- 
chifré la malheureufe & abominable vie dun méchant reli- 
gieux , afin de fe garder de Vhypochrifie de fes femblablesy 
ayant telle eftime de madame Oyfille qu'on doit avoir d'une 
dame fage & non moins fobre à dire le mal que promte à 
exalter & publier le bien qu^elle connoissoit en autruy^ luy 
donna fa voix, la priant de dire quelque chofe en f honneur 
de fainte religion. 
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autres ne vous enchante Pentendement , de 
forte que voftre foy divertie de fon droit 
chemin eftime trouver falut en quelque autre 
créature que en celluy feul qui n'a voulu 
avoir compaignon à noftre création & ré- 
demption, lequel eft tout puiflfant pour nous 
faulver en la vie étemelle , & en cefte tem- 
porelle nous consoler & délivrer de toutes 
noz tribulations, congnoiiTant que fouvent 
l^uoge Sathan fe transforme en ange de lumière 
afin que Poeil extérieur, aveuglé par l'appa- 
rence de Ëûnâeté & dévotion, ne s'arrefte 
à ce qu'il doibt fuir, il m'a femblé bon la vous 
racompter pource qu'elle eft advenue de 
noftre temps. 
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La trop grande révérence qu*un gentil homme de 
Perigord portoit à Pordre de SainR Françoys 
fut caufe que luy^ fa femme ^ fon petit enfant 
moururent miferablement. 

AU pays de Perigort il y avoit ung gentil 
homme qui avoit telle dévotion à Sainft 
François qu'il luy fembloit que tous ceulx 
qui portoient fon habit dévoient eftre fem- 
blables au bon fainâ. Pour Phonneur duquel 
il avoit fàiâ faire en fa maifon chambre & 
garderobe pour loger les dids frères, par le 
confeil defquelz il conduifoit toutes fes affaires, 
voire jufques aux moindres de fon mefnage, 
s'efUmant chemyner feurement en fuyvant 
leur bon confeil. Or advint ung jour que la 
femme du diâ: gentil homme qui eftoit belle & 
non moins faige que vertueufe , avoît faîâ ung 
beau fils, dont Tamitié que le mary luy por- 
toit augmenta doublement. Et pour feftoyer 
la commère envoya quérir un fien beau frère. 
Or ainfi que l'heure du foupper approchoit, 
arriva ung cordelier duquel je celeray le nom 
pour Phonneur de la religion. Le gentil 
homme fut fort aife quant il veit fon père 
fpirituel devant lequel il ne cachoyt nul fe- 
cret. Et après plufieurs propos tenuz entre 
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fa femme, fon beau frère & luy, fe meirent 
à table pour foupper. Durant lequel ce gentil 
homme regardoit fa femme qui avoît affez de 
beaulté & de bonne grâce pour eftre defirée 
d'un mary, commencea à demander tout hault 
une queftion au beau père : Mon père, eft il 
vray que ung homme pèche mortellement de 
coucher avecq fa femme pendant qu'elle eft 
en couche? Le beau père qui avoit la conte- 
nance & la parole toute contraire à fon cueur, 
luy refpondit avecq ung vifâige coUere : Sans 
feulte, monfieur, je penfe que ce foyt ung des 
grands péchez qui fe lacent en mariage ; & ne 
fiiffe que l'exemple de la benoifte vierge Marie, 
qui ne voulut entrer au temple jufques après 
les jours de fa purification, combien qu'elle 
n'en euft nul befoing, fi ne debvriez vous 
jamais faillir à vous abftenir d'un petit plailir, 
veu que la bonne vierge Marie fe abftenoit 
pour obeyr à la loy d'aller au temple où eftoit 
toute fa confolation. Et oultre cela meflieurs 
les dodeurs en médecine dient qu'il y a grand 
dangier pour la lignée qui en peult venir. 
Quant le gentil homme entendit ces paroles 
il en fut bien marri, car il efperoit bien que 
fon beau père luy bailleroit congé , niais il 
n'en parla plus avant. Le beau père durant 
ces propos , après avoir plus beu qu'il n'eftoit 
befoing, regardant la damoifelle, penfa bien 
en luy mefines que s'il en eftoit le mary il 
ne demanderont poind cônfeil au beau père 
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de coucher avecq fa femme. Et ainfy que le 
feu peu à peu s'allume tellement qu'il vient 
à embrafer toute la maîfon, or pour ce le 
frater commencea de brufler par telle concu- 
pifcence, que foubdainement délibéra devenir 
à fin du defir que plus de trois ans durant 
avoît porté couvert en fon cueur. 

Et après que les tables furent levées print 
le gentil homme par la main, & le menant 
auprès du lift de fa femme , luy dift devant 
elle : Monfieur, pour ce que je congnois bonne 
amour qui eft entre vous & ma damoifelle que 
voicy, laquelle avecq la grande jeuneffe qui 
eft en vous vous tourmente fi fort que fans 
faulte j'en ay grande compaffion; j'ay penfé 
de vous dire ung fecret de noftre fainfte 
théologie : c'eft que la loy qui pour les abuz 
des mariz indifcrets eft fi rigoureufe qu'elle 
ne veult permettre que ceulx qui font de 
bonne confcience comme vous foient fruftrez 
de l'intelligence. Parquoy, Monfieur, fi je 
vous ay dift devant les gens l'ordonnance de 
la feverité de la loy, à vous qui eftes homme 
faige n'en doibz celer la douceur. Sçachez, 
mon fils, qu'il y a femmes & femmes, comme 
aufly hommes & hommes. Premièrement, 
nous fault fçavoir de Madame que voicy, veu 
qu'il y a trois fepmaines qu'elle eft accou- 
chée, fi elle eft hors du flux de fang? A quoy 
refpondit la damoifelle qu'elle eftoit toute 
nefte. Adoncques, dift le cordelier, mon filz, 
II. Mi 
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je VOUS donne congé d'y coucher fans en avoir 
fcrupule, mais que vous me promettez deux 
chofes.Ce que le gentil homme feit voluntiers : 
La première, dift le beau père, c'eft que vous 
n'en parlerez à nuUuy^ mais y viendrez fe- 
cretement; l'autre que vous n'y viendrez 
qu'il ne foyt deux heures après minuiét, à fin 
que la digeftion de la bonne dame ne foit 
empefchée par voz foUîes. Ce que le gentil 
homme luy promift & jura par telz fermens 
que celluy qui le çongioiffoit plus fot que 
menteur en fut tout affçuré» Et ^rès plu- 
fieurs propos, fe retira le beau père en fa 
chambre, leur donnant la bonne nuîâ; avecq 
une grande benediâion» Mais en fe retirant 
print le gentil homme par la main , luy difant : 
Sans feulte, Monfieur, vous viendrez, & 11e 
ferez plus veiller la pauvre commère. Le 
gentil homme en la baifant, luy dift : M'amie, 
laifTez moy la porte de voftre chambre ou- 
verte : ce que entendit très bien le beau 
pere^ ainfy fe retira chacun en fe chambre. 
Mais fi toft que le père fut retiré ^ ne penfa 
pas à dormir ne repofer, car incontinant qu'il 
n'ouït plus nul bruift en la maifon, environ 
l'heure qu'il avoit accouftumé d'aller à ma- 
tines, s'en va le plus doulcement qu'il peut 
àxQid en la chambre, & là trouvant la porte 
ouverte de la chambre où le maiftre eftoit 
aélendu, va finement efteindre la chandeUe, & 
le plus toft qu'il peut fe coucha auprès d'elle 



VINGT TROISIESM£ NOUVELLE. I79 

fans jamais luy dire ung feul mot. La damoi- 
felle, cuydant que ce fuft fon mary, luy dîft : 
Comment, mon amv ! vous avez très mal re- 
tenu la promeffe que feiftes hier au foir à 
noftre confeffeur, de ne venir icy jufques à 
deux heures. Le cordelier, plus attentif à la 
vie aftive que à la vie contemplative, avecq 
la crainâe qu'il avoit d'eftre congneu , penfa 
plus à iàtis&ire au mefcbant deflr dont dès 
long temps avoit le cueur empoifonné que à 
luy faire nuUe refponfe : dont la dame fut 
fort eftonnée. Et quant le cordelier veid ap- 
procher l'heure que le mary devoit venir, fe 
leva d'auprès de la damoifelle , & le plus toft 
qu'il peuft retourna en fa chambre. 

Et tout ainfy que la fureur de la concupif- 
cence luy avoyt ofté le dormir, la crainâe qui 
tousjours fiiit la mefchanceté, ne luy permîft 
de trouvar auciin repos, mais s'en alla au por- 
tier de la maifon & luy dift : Mon amy, Mon- 
fieur m'a commandé de m'en aller incontiitanc 
en noflre couvent £iire quelques prières où 
il a dévotion : pstfquoy, je vous prie, baillez 
moy ma monture, & m'ouvrez la porte fans 
que perfomie en entende rien , car Paffaire éft 
neceffiiire & fecrete. Le portier^ qui fçavdît 
bien, que obeïr au cordelier eftoit fërvice 
agceabie à fôafeigneur, lury ouîvrit fecretement 
la porte & le meift dehors. En cefl inftant s'ef- 
veilla le gentil homme, lequel voyant appro- 
cher l'heure qui luy eftôît donnée du beau 

Ma 
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père pour aller veoir fa femme, fe leva en la 
robbe de nuiâ, & s^en alla coucher viftement 
où, par Pordonnance de Dieu, làns congé 
d'homme, il pouvoit aller. Et quant fa femme 
Pouït parler auprès d'elle, s'en efinerveilla fi 
fort qu'elle luy dift, ignorant ce qui eftoit 
paffé : Comment, Monfieur ! eft ce la promeffe 
que vous avez fkiâe au beau père de garder 
fi bien voftre fanté & la mienne, de ce que 
non feulement vous eftes venu icy avant 
l'heure, mais encores y retournez? Je vous 
fupplie, Monfieur, penfez y. Le gentil homme 
fut fi troublé d'oyr cefte nouvelle qu'il ne 
peut diifimuler fon ennuy ; & luy dift : Quels 
propos me tenez vous? Je fçay pour vérité 
qu'il y a trois fépmaines que je n'ay couché 
avecq vous, & vous me reprenez d'y venir 
trop fouvent. Si ces propos continuent, vous 
me ferez penfer que ma compaignie vous 
fafche & me contraindrez contre ma couftume 
& vouloir, de chercher ailleurs le plaifir que 
félon Dieu je doibz prendre avecq vous. La 
damoifelle qui penfoyt qu'il fe mocquaft, 
luy refpondit : Je vous fupplie, Monfieur, 
en cuidant me tromper ne vous trompez 
poind, car nonobflant que vous n'ayez parlé 
à moy quand vous y eftes venu, fi ay je 
bien congneu que vous y eftîez. A l'heure 
le gentil homme congneut que eulx deux 
eftoient trompez; & luy feyt grant jurement 
qu'il n'y eftoit poind venu. Dont la dame 
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print telle trîfteffe que avecq pleurs & larmes 
elle luy dîft qu'il fift dilligence de fçavoîr qui 
ce povoit eftre, car en leur maifon ne cou- 
choit que le frère & le cordelier. Incontinent 
le gentil homme, poulfé de foupfon au cor- 
delier, s'en alla haftivement en la chambre 
où il avoit logé, laquelle il trouva vuide. Et 
pour eftre mieulx affeuré s'il s'en eftoit fiiy, 
envoya quérir l'homme qui gardoit fa porte 
& luy demanda s'il fçavoit qu'eftoit devenu le 
cordelier; lequel luy compta toute la vérité. 
Le gentil homme certain de cefte mefchan- 
ceté, retourna en la chambre de fa femme, 
& luy dift : Pour certain, m'amie, celuy qui 
a couché avecq vous & a faiâ de tant belles 
oeuvres eft noftre père confefleur. La da- 
moifelle, qui toute fa vie avoit aimé fon hon- 
neur, entra en ung tel defefpoir que , obliant 
toute humanité & nature de femme, le fu- 
plia à genoux la venger de cefte grande in- 
jure. Parquoy foubdain fans autre delay le 
gentil homme monta à cheval & pourfuivit 
le cordelier. 

La damoyfelle demeura feule en fon lift 
n'ayant auprès d'elle confeil ne confolation 
que fon petit enfant nouveau né; confiderant 
le cas horrible & merveilleux qui luy eftoit 
advenu, fans excufer fon ignorance, fe re- 
puta comme coulpable & la plus malheureufe 
du monde. Et alors, elle qui n'avoyt janaais 
aprins des cordeliers fmon la confiance des 

Ma 
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bonnes oeuvres , la fatisfâéUon des pefchez 
par aufterité de vie, jeûnes & difdplines, qui 
du tout ignoroit la grâce donnée par noftre 
bon Dieu par le mérite de Ion filz, la remif- 
fion des pèches par fon fang, la reconfilia- 
tion du père avecq nous par fa mort, la vie 
donnée aux pefcheurs par fa feule bonté & 
mifericorde (i), fe trouva fi troublée en Paf- 
fault de ce defefpoir fondé fur l'enormité & 
gravité du péché, fur Pamour du mary & 
l'honneur du lignaige, qu'elle eftima la mort 
trop plus heureufe que fa vie. Et vaincue de 
fa triftefle, tumba en tel defefpoir qu'elle 
fut non feulement divertie de Pefpoîr que 
tout chreftien doibt avoir en Dieu, mais fut 
du tout aliénée du fens commun, obliant fa 
propre nature. Alors vaincue de la douleur, 
poulfée du defefpoir, hors de la congnoiflance 
de Dieu & de (by mefines, comme femme 
enragée & furieufe, print une corde de fon 
lift & de fes propres mains s'eftrangla. Et qui 
pis eft, eftant en l'agonie de cefte cruelle 
mort, le corps qui combatoît contre icelle fe 
remua de telle forte qu'elle donna du/pied 
fur le vifaige de fon petit enfant, duquel 
l'innocence ne le peut garentir qu'il ne fuy- 
vift par mort fa doloreufe & dolente mère. 



(i) Ces lignes depuis elle qui n*ayoyt jamais jufqu'à & 
mifericorde^ omifes dans les éditions de 1558 & 1560, fe 
trouvent dans tous les manufcrits. 
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Mais en mourant feit ung tel cry que une 
femme qui couchoit en la chambre fe leva 
à grande hafte pour allumer la chandelle. 
Et à Pheure, voyant fa maiftrefle pendue Ôc 
eifaranglée à la corde du lia, Tenfànt elbuffé 
& mort deflbubz fes pieds, s'en courut toute 
efirayée en la chambre du frère de fa mai- 
fireffe, lequel «lie amena pour veoir ce piteux 
fpeâacle. 

Le frère ayant mené tel deuil que peut & 
doit mener ung qui aime fa feur de tout fon 
cueur, demanda à la chamberiere qui avoit 
commis ung tel crime. La chamberiere luy 
dift qu'elle ne fçavoit, & que autre que fon 
maiftre n'eftoit entré en la chambre, lequel 
n'y avoit gueres en eftoit party. Le frère 
allant en la chambre du gentil homme & ne 
le trouvant poind, creut affeurement qu'il 
avoit commis le cas, & prenant fon cheval 
fens autrement s'enquérir, courut après luy, 
& l'attaingnit en ung chemin où il retoumoit 
de pourfuyvre fon cordelier, bien dolent de 
ne l'avoir attrappé. Incontinent que le frère 
de la damoifelle veît fon beau frère, com- 
mencea à luy crier : Mefchant & lafche, des- 
fendez vous, car aujourdhuy j'efpere que 
Dieu me vengera de vous par eefte efpée. 
Le gentil homme, qui fe vouloit excufer, veit 
Tefpée de fon beau frère fi près de luy qu'il 
avoit plus de befoing de fe défendre que de 
s'enquérir de la caufe de leur débat. Et lors fè 

M4 
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donnèrent tant de coups & à Pun & à Tautre, 
que le fang perdu & la laffeté les contraingnit 
de s'affeoir à terre l'un d'un cofté & l'autre 
die l'autre. Et en reprenant leur halayne, le 
gentil homme luy demanda : Quelle occafion, 
mon frère, a converty la grande amitié que 
nous nous sommes tousjours portée en fi cruelle 
bataille? Le beau frère luy refpondit : Mais 
quelle occafion vous a meu de faire mourir 
ma feur la plus femme de bien qui oncques 
fut? & encores fi mefchamment que foubz 
couleur de vouloir coucher avecq elle l'avez 
pendue & eftranglée à la corde de voftre 
lift? Le gentilhomme entendant cefte parole, 
plus mort que vif, vint à fon frère & l'em- 
braffant luy dift : Eft il bien poffible que vous 
ayez trouvé voftre feur en l'eftat que vous 
diftes? Et quant le frère l'en affeura : Je 
vous prie, mon frère, dift le gentilhomme, 
que vous oyez la caufe pour laquelle je me 
fuis party de la maison : & à l'heure il luy 
feit le compte du mefchant cordelier. Dont le 
frère fut fort eftonné, & encores plus marry 
de ce que contre raifon il l'a voit aflailly. Et 
en luy demandant pardon luy dift : Je vous 
ay fàift tort, pardonnez moy . Le gentil homme 
luy refpond : Sy je vous ay fàift tort j'en ay 
ma pugnicion, car je fuis fi bleffé que je n'ef- 
pere jamais en efchaper. Le gentil homme 
effaya de le remonter à cheval le mieus qu'il 
put & le ramena en fa maifon -où le lende- 
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main il trelpafla; & dift & confeffa devant 
tous les parens du diâ: gentil homme que luy 
mefines eftoit caufe de fa mort. Mais icelluy 
gentil homme, pour fatisfaire à la juftice, fut 
confeillé d'aller demander fa grâce au Roy 
Françoys premier de ce nom. Parquoy après 
avoir faiâ enterrer honorablement mary, 
femme & enfant, s'en alla le faind vendredy 
pourchaffer fa remiffion à la court. Et la rap- 
porta maiftre François Olivier, lequel l'obtint 
pour le pauvre beau frère, eflant iceluy Oli- 
vier chancelier d'Alençon ; & depuis par fes 
vertuz efleu du Roy pour chancellier de 
France (i). 

Mes dames, je crois que après avoir en- 
tendu cefle hifloire très véritable, il n'y a au- 
cunes de vous qui ne penfe deux fois à loger 
tels pellerins en fa maifon : & fçaurez qu'il 
n'y a plus dangereux venin que celluy qui 
efl dilBmulé, — Penfez, difl Hircan, que ce 
mary eftoit ung bon fot, d'amener ung tel 
galland foupper auprès d'une fi belle & hon- 
nefle femme. — Jay veu le temps, dift Ge- 
buron, que en noftre pays il n'y avoit maifon 
où il n'y euft chambre dédiée pour les beaux 
pères : mais maintenant ilz font tant con- 
gneuz qu'on les craint plus que advanturiers, 
— Il me femble, dift Parlamente, que une 
femme eftant dans le lift, fi ce n'eft pour luy 

(1) Voir aux éclaircilTements, note H. 
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adminiftrer les facremens de PEglîfe , ne doibt 
jamais faire entrer prebftre en fa chambre : & 
quant je les y appelleray on me pourra bien 
juger en danger de mort. — Si tout le monde 
eftoit aînfy auflere que vous , dift Ennafuite , 
les pauvres prebftres feroient pis qu'excom- 
muniez d'eftre feparez de la veue des femmes. 
— N'en ayez poinft de paour, dift SafFredent, 
car ils n'en auront jamais èiulte. — Com- 
ment? dift Simontault, ce font ceulx qui par 
mariage nous lient aux femmes, qui eflayent 
par leur mefchanceté à nous en deflier & 
faire rompre le ferment qu'ils nous ont fàift 
faire. — C'eft grande pitié, dift Oilille, que 
ceulx qui ont l'adminiftration des sacremens, 
en jouent ainfy à la pelotte : on les debvroit 
brufler tout en vie. — Vous feriez bien mieux 
de les honorer que de les blafmer, dift SafTre- 
dent, & de les flatter que de les injurier; car 
ce font ceulx qui ont puiflTance de brufler & 
deshonorer les autres : parquoy fimte eos(X)'^ 
& fçachons qui aura la voix d'Oifille. — Je la 
donne, dift elle, à Dagoucîn, car je le voys 
entrer en contemplation telle qu'il me femble 
préparé à dire quelque bonne chofe. — Puis 



(i) Le pafTage commençant par de les irriter & finiflant 
piT finife eos 9 qui eft dans tous les manufcrits, ne fe trouve 
pas dans les imprimés. Le manufcrlt de Tbou 7576'*^ 
ajoute cette phrafe ; La compagnie trouva Popinion de Saf- 
fredent très bonne ^ & laifant là les preflres, pour changer 
de propos pria madame Oijille de donner fa yoix à quelqu*un* 
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que je ne puis ne n'ofe refpondre , dift Da- 
goucin, à tout le moins parleray je d'un à qui 
telle cruauté porta nuifance & puis profit. 
Combien que amour s'eftime tant fort & puif- 
ûnt qu'il' veult aller tout nud, & luy eft chofe 
très ennuyeufe & à la fin importable d'eftre 
couvert, fi eft ce, mes dames, que bien fou- 
vent ceux qui pour obeïr à fon confeil s'ad- 
vencent trop de le defcouvrir, s'en trouvent 
mauvais marchans : comme il advint à ung 
gentil homme de Caftille , duquel vous orrez 
l'hiftoire. 
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Elifor pour s^eflre trop avancé de découvrir fort 
amour à la Royne de Caftille^fut fi cruellement 
traité d'elle^ en Peprouvant^ qu^elle luy apporta 
nuyfance puis profit, 

EN la maifon du Roy & Royne de Caftille, 
defquels les noms ne feront difts, y avoit 
ung gentil homme fi parfaiâ: en toutes beaul- 
tez & bonnes conditions, qu'il ne trouvoit 
poinft fon pareil en toutes les Efpaignes. 
Chacun avoit fes vertuz en admiration, mais 
encores plus fon eftrangeté, car l'on ne con- 
gneut jamais qu'il aimaft ne print aucune 
dame. Et fi y en avoit en la court en très 
grand nombre qui eftoient dignes de faire 
brufler fa glace, mais il n'y en eut poinâ: qui 
eufl: puiflance de prendre ce gentil homme, 
lequel avoit nom Elifor. La Royne, qui eftoit 
femme de grande vertu mais non du tout 
exempte de la flamme qui moins eft congneue 
& plus brufle, regardant ce gentil homme qui 
ne fervoit nulle de fes femmes, s'en efmer- 
veilla; & ung jour luy demanda s'il eftoit 
poflible qu'il aimaft auflî peu qu'il en fàifoit 
le femblant. Il luy refpondit que fi elle voyoit 
fon cueur comme fa contenance elle ne luy 
feroit poinft cefte queftion. Elle, defirant fça- 
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voir ce qu'il vouloit dire, le preffa fi fort 
qu'il confefla qu'il aimoit une dame qu'il pen- 
foit eftre la plus vertueufe de toute la chre- 
ftienté. Elle feit tous fes efforts par prières & 
commandemens de vouloir fçavoir qui elle 
eftoit, mais il ne fut poinftpoffible : dont elle 
feit femblant d'eftre fort courroucée , 6c jura 
qu'elle ne parleroit jamais à luy s'il ne luy 
nommoit celle qu'il aimoit tant; dont il iut fi 
fort ennuyé qu'il fut contrainci de luy dire 
qu'il aimoit autant mourir s'il falloit qu'il luy 
confeffaft : mais voyant qu'il perdoit fa veue 
& bonne grâce par faulte de dire une vérité 
tant bonnette qu'elle ne debvoit eflre mal 
prife de perfonne, luy dift avecq grande 
crainfte : Ma dame, je n'ay la force ni la har- 
dieffe de le vous dire, mais la première fois 
que vous irez à la chaflTe, je la vous feray 
veoir; & fuis feur que vous jugerez que c'eft 
la plus belle & parfaifte dame du monde. 
Cefte refponfe fut caufe que la Roy ne alla 
plus toft à la chaffe qu'elle n'euft fàift. Elifor 
qui en fut adverty, s'apprefta pour l'aller 
fervir comme il avoit accouihimé ; & feit faire 
ung grand mirouer d'acier en façon de halle- 
cret, & l'ayant mis devant fon eflomac, le 
couvrit très bien d'ung manteau de frife noire 
qui eflioit tout bordé de canetille & d'or frifé 
bien richement. Il efloit monté fur un cheval 
maureau fort bien enharnaché de tout ce qui 
eftoit neceffaire à cheval ; & quelque métal 
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qu^^l y euû, eftoyt tout d^or, <efmaitté de noir^ 
à ouvraige de Morefque; fon chappeau eftoit 
de foye noire, fur lequel eftoit attachée une 
riche enfeigne, où y avoit pour devife ung 
amour couvert par force, tout enrichi de pier- 
reries. L'efpée & le poignard n'eftoient moins 
beaulx & bien MSts^ ne de moins bonnes de- 
vifes : bref il eftoit fort Wen en ordre & cn- 
cores plus adroiâ à cheval; & le i^voit fi 
bien mener que tous ceux qui le voyoient laif- 
foient le paftetemps de la chafle pour regar- 
der les courfes & les fauts que &ifoit Êiiie Eli- 
for à fon cheval. Après avoir condmâ: la 
Royne jufques au lieu où eftoient les toilles, 
en telles courfes & grands faults comme je 
vous ay diâ , commencea à descendre de fon 
gentil cheval, & vint pour prendre la Royne 
& la defcendre de defllis & hacquenée. Et 
ainfi qu'elle luy tendoit les bras, il ouvrit fon 
manteau de devant fon eftomac,& la prenant 
entre les liens luy monftrant fon faallecret de 
mirouer, luy dift : Ma dame, je vous fupplie 
de regarder icy; & Ikns attendre refponfe, 
la meift doulcement à terre. La chafle finée, 
la Royne retourna au chafteau fans parler à 
Elifor; mais après foupper, elle Pappda,. lay 
diiknt qu'il eftoit le plus grand menteur 
qu'elle avoit jamais veu, car il hiy avoit 
promis de luy monftrer à la chafle cdle quHl 
aymoyt le plus, ce qu'il n'avoit feift : psff- 
quoy elle avoit délibéré de ne faire jamais 
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eftime ne cas de luy. £lif(»r ayant paour que 
la Royne n'euft pas entendu ce qu'il luy 
avoit dift, luy reQ>ondit qu'il n'avoît fkîlly i 
fon commandement, car il luy avoit monftré 
non la femme feulement, mais la chofe du 
monde qu'il aimoit le plus. Elle, £diant la 
mefcongneue, luy dift qu'elle n'avoit poinft 
entendu qu'il luy euft monftré une feule de 
fes femmes. Il eft vray, ma dame, dift Elifor; 
mais qui vous ay je monftré en vous defcendant 
de cheval? — Rien, dift la Royne, finon ung 
mirouer devant voftre eftomach. — En ce mi- 
rouer qu'eft ce que vous avez veu9 dift Elifor. 
— Je n'y ay veu que moy .feule, refpondit la 
Royne. Elifor luy dift : Doncques , ma dame, 
pour obeïr à voftre commandement vous ay je 
tenu promeiTe , car il n'y a ne aura jamais aultre 
imaige en mon cueur que celle que vous avez 
veue au dehors de mon eftomach; & cefte là 
feule veulx je aymer, révérer & adorer non 
comme femme, mais comme mon Dieu en 
terre, entre les mains de laquelle je mefts 
ma mort & ma vie. Vous fuppliant que ma 
parfaide & grande aifeâion, qui a efté ma vie 
tant que ieï'ay portée couverte, ne foit ma 
mort en la defcouvrant. Et fi ne fiiis digne 
d'eftre de vous regardé ny accepté pour fer- 
viteur, au moins fouffrez que je vive comme 
j'ay accouftumé, du contentement que j'ay, 
dont mon cuer a ofé choifir pour le fonde- 
ment de fon amour ung fi par&id & digne 
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lieu, duquel je ne puis avoir autre fatisfaftion 
que de fçavoir que mon amour eft fi grande 
& parfkifte que je me doibve contenter d'ai- 
mer feulement, combien que jamais je ne 
puiffe eftreaimé. Et s'il ne vous plaift, par la 
congnoiflance de cefte grande amour, m'avoir 
plus aggreable que vous n'avez accouftumé, 
au moins ne m'oftez pas la vie qui confifte 
au bien que j'ay de vous veoir comme j'ay 
accouftumé. Car je n'ay de vous nul bien que 
autant qu'il en feult pour mon extrême ne- 
ceffité : & fi j'en ay moins vous en aurez moins 
de ferviteurs en perdant le meilleur & le plus 
afieftionné que vous euftes oncques ny pour- 
riez jamais avoir. La Royne, ou pour fe mon- 
ftrer autre qu'elle n'eftoit, ou pour expéri- 
menter à la longue l'amour qu'il luy portoit, 
ou pour en aimer quelque autre qu'elle ne 
vouloit laifler pour luy, ou bien le refervant 
quand celuy qu'elle aimoit feroit quelque 
fàulte, pour luy bailler là place, dift d'un 
vifage ne courroucé ne content : Elifor, je ne 
vous diray poinft, comme ignorant l'auftorité 
d'amour, quelle foUie vous a efineu de pren- 
dre une fi haulte & difficile opinion que de 
m'aimer, car je fçay que le cueur de l'homme 
eft fi peu à fon commandement, qu'il ne le 
feift pas aimer & haïr où il veult : mais pource 
que vous avez fi bien couvert voftre opinion, 
je defire fçavoir combien il y a que vous 
l'avez prinfe. Elifor regardant fon vifage tant 
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beau , & voyant qu'elle s'enqueroit de fa mal- 
ladîe , eQ)era qu'elle luy vouloit donner quel- 
que remède. Mais voyant fa contenance fi 
grave & fi fage qui l'interrogeoit, d'autre 
part tumboit en une crainfte, penlknt eftre 
devant le juge dont il doubtoit fentence eftre 
contre luy donnée. Si eft ce qu'il luy jura 
que ceft amour avoit prins racine en fon 
cueur dès le temps de fa grande jeunefle, 
mais qu'il n'en avoit fenty nulle peine finon 
depuis fept ans; non peine, à dire vray, maïs 
une malladie donnant tel contantement que 
la guarifon eftoit la mort. — Puis qu'ainfy eft, 
dift la Royne, que vous avez desja expéri- 
menté une fi longue fermeté, je ne doibz eftre 
moins legiere à vous croire que vous avez 
efté à me dire voftre afFeftion. Parquoy s'il 
eft ainfî que vous diftes, je veulx feire telle 
preuve de la vérité que je n'en puiffe jamais 
douter : & après la preuve de la peine feîfte 
je vous eftimeray tel envers raoy que vous 
mefmes jurez eftre; & vous cognoiflant tel 
que vous diftes vous me trouverez telle que 
vous defirez. Elifor la fupplia de faire de luy 
telle preuve qu'il luy plaîroit, car il n'y avoit 
chofe fi difficile qui ne luy fiift très aifée pour 
avoir ceft honneur qu'elle peuft congnoiftre 
l'affeâion qu'il luy portoit, la fuppliant de 
Tcchef de luy commander ce qu'il luy plaîroit 
qu'il feift. Elle luy dift : Elifor, fi vous m'ai- 
mez autant comme vous diftes, je fuis feure 
II. Ni 
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que pour avoir ma bonne grâce rien ne vous 
fera fort à faire. Parquoy je vous commande 
sur tout le defir que vous avez de Pavoir & 
crainfte de la perdre, que dès demain au 
matin, fans plus me veoir vous partiez de 
celle compagnie, & vous alliez en lieu où 
vous n'aurez de moy, ne moy de vous une 
feule nouvelle jufque d'huy en fept ans. Vous 
qui avez paffé fept ans en ceft amour, fçavez 
bien que vous m'aimez : mais quand f auray 
faift pareille expérience fept ans durans, je 
fçauray à l'heure & je croiray ce que voftre 
parole ne me peut feire croire ne entendre. 
Elifor, oyant ce cruel commandement, d'un 
cofté doubta qu'elle le vouloit efloingner de 
fa prefence , & de l'autre cofté , efperant que 
la preuve parleroit mieux pour luy que fa 
parole, accepta fon commandement & luy 
dift : Si j'ay vefcu fept ans fans nulle elpe- 
rance, portant ce feu couvert, à cefte heure 
qu'il eft congneu de vous pafleray je ces fept 
ans en meilleure patience & efperance que je 
n'ay faift les autres. Mais, Madame, obeif- 
fant à voftre commandement par lequel je 
fuis privé de tout le bien que j'avois en ce 
monde, quelle efperance me donnez vous au 
bout des fept ans de me recongnoiftre pour 
fidèle & loyal ferviteur? La Royne luy dift, 
tirant ung anneau de fon doigt : Voila ung 
anneau que je vous donne, couppons le tous 
deux par la moiftié, j'en 'garderay l'une & 
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VOUS l'autre à fin que fi le long temps avoit 
pulflance de ra'oflier la mémoire de voftre 
vifaige , je vous puiffe congnoiftre par ceflie 
moiftié d'anneau femblable à la mienne. Elifor 
print l'anneau & le rompit en deux, & en 
bailla une moiftié à la Royne & retint l'autre. 
Et en prenant congé d'elle plus mort que 
ceux qui ont rendu l'ame, s'en alla en fon 
logis donner ordre à fon partement. Ce qu'il 
feit en telle forte qu'il envoya tout fon train 
en fa maifon, & luy feul s'en alla avecq ung 
varlet en ung lieu fi folitaîre que nul de fes 
parens & amis durant les fept ans n'en peut 
avoir nouvelles. De la vie quUl mena durant 
ce temps, & de l'ennuy qu'il porta pour cefte 
abfence ne s'en peut rien fçavoir, mais ceux 
qui aiment ne le peuvent ignorer. Au bout 
des fept ans, juftement ainfy que la Royne 
alloit à la mefle, vint à elle ung hermite por- 
tant une grande barbe, qui en luy baifant la 
main, luy prefenta une requefl:e qu'elle ne 
regarda foubdainement, combien qu'elle avoit 
accouftumé de prendre de fa main toutes les 
requefl:es qu'on luy prefentoit, quelque pau- 
vres que ce fuflent. Ainfy qu'elle eflioit à 
moiâié de la mefle, ouvrit fa requefl:e, 
dans laqugUe trouva la moiftié de l'anneau 
qu'elle avôit baillé à Elifor : dont elle fut 
fort esbahye & non moins joyeufe. Et avant 
lire ce qui eftoit dedans, commanda foub- 
dain à fon aumofnier qu'il luy feift venir ce 

Na 
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grand hermite ciui luy avok prefenté la re- 
quefte. L'aumofnier le chercha par tous 
coftez, mais il ne fut poffible d'en fçavoir 
nouvelles, finon que quelcun luy dîft l'avoir 
veu monter à cheval ; mais il ne fçavoit quel 
chemin il prenoit. En attendant là refponfe 
de l'aumofnier, la Royne leut la requefte 
qu'elle trouva eftre une epiftre auffi tien 
feifte qu'il eftoit poffible. Et fi n'eftoit le 
defir que j'ay de la vous faire entendre je 
ne Peuffe jamais ofé traduire, vous priant de 
penfer, mes dames, que la grâce & langage 
caftillan eft fans comparaifon mieulx déclarant 
cefte paffion que ung autre. Si eft ce que la 
lubfhnce en eft telle : 

Le temps. m*a faiô par fa force & pui (Tance 
Avoir d'amour parfaifte congnoiflançe. 
Le temps après m'a efté ordonné. 
Et te) travail durant ce temps donné 
Que rincredule a par le temps peu veoir 
Ce que Tamour ne luy a fiiiâ fçavoir. 
Le temps a lequel avoit hiêt Tamour maiftre 
Dedans mon cueur. Ta monftrée en fin eUre 
Tout tel qu'il eft : parquoy en le voyant 
Ne' l'ai cogneu tel comme en le croyant. 
Le tempa m'a feiA veoir fur quel fondement 
Mon cueur vouloit aimer fi fermement. 
Ce fondement eftoit voftre beau! té, 
Soubz qui eftoit couverte cruaulté. 
Le temps m*a faiét veoir beaulté eftre rien , 
£^ cruaulté caùfe de tout mon bien. 
Par qui je fus de la befulté chafl*é 
Dont le r^rd j'avois tant pourchafl*é. 
N« voyant plus voftre beaulté tant belle. 
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JTay mieulx fenty voftre rigueur rebelle. 

Je n*ay lailTé vous obeyr pourtant» 

Dont je me tiens très heureux & content : 

Veu que le temps, caufe de Tamitié» 

A eu de moy par fa longueur pitié , 

En me faifant ung fi honneile tour 

Que je n*ay eu deûr de ce retour. 

Fors feulement pour vous dire en ce lieu 

Non ung bonjour, mais ung par&id adieu. 

Le temps m*a faiâ veoir amour pauvre & nu 

Tout tel qu*il e(l & dont il eft venu : 

Et par le temps j*ay le temps regretté 

Auunt ou plus que Tavois fonbhaiété. 

Condufâ dSimour qui aveugloit mes fens. 

Dont rien de luy fors regret je ne fens. 

Mais en voyant cet amour decepvable 

Le temps m*a fàiâ veoir Tamour veriublè , 

Que j*at congneu en ce lieu folitaire. 

Où par fept ans m*a fallu plaindre & taire. 

J*ay par le temps congneu Tamour d*en hauU, 

Lequel elbint congneu Tautre deffault. 

Par le temps suys du tout à luy rendu. 

Et par le temps de Tautre desfendu. 

Mon cueur & éorps luy donne en facrifice 

Pour fiiire à luy & non à vous fervice. 

En yous fervant rien m'avez eftimé, 

Et j'ay le rien en ofienfani: aimé. 

Mort me jdonnez pour vous avoir fervîe , 

En le fuyant il me donne la vie. 

Or par ce temps amour plein de bonté 

A Tautre amour fi vaincu & dompté 

Que mis à rien efl: retourné à vent. 

Qui fut pour moy trop doulx & decepvant. 

Je le vous quiéle & rends du tout entier, 

N^ayant de vous ne de luy nul mefHer. 

Car Tautre amour parfaire & pardurable 

Me joinA à luy d'un lien immuable. 

A luy m'en vois, là me veulx aflervir, 

N3 
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Sans plus ne vous ne voftre Dieu fervir. 
Je prends congé de cfuaulté, de peine. 
Et du tonnent, du defdaing, de la haine. 
Du feu bruflani dont vous eftes remplye 
Comme en beauté très parfaire acomplye. 
Je ne puis mieulx dire adieu à tous maux , 
A tous malheurs & douloureux travaux. 
Et à renier de Tamoureufe flamme 
Qu*en ung feul mot vous dire adieu , Madame , 
Sans nul efpoir ou que foye ou foyez 
Que je vous voye ne que vous me voyez. 

Cefte epiftre ne fut pas leue fans grandes 
larmes & eftonnemens, accompaignez de re- 
grets incroïables. Car la perte qu'elle avoît 
feifte d'un ferviteur remply d'une amour fi 
parfeifte debvoit eftre eftimée fi grande que 
nul trefor, ny mefine fon royaulme ne luy po- 
voîent ofter le tiltre d'eftre la plus pauvre & 
miferable dame du monde, pour ce qu'elle avoit 
perdu ce que tous les biens du monde ne 
po voient recouvrer. Et après avoir achevé 
d'oyr la mefle & retourné en fa chambre feit 
ung tel dueil que fa cruaulté meritoit. Et n'y 
eut montaigne, roche, ne foreft où elle n'en- 
voyaft chercher ceft hermîte : mais celluy qui 
l'avoit retiré de fes mains le garda d'y re- 
tumber & le mena pluftoft en paradis qu'elle 
n'en fceut avoir nouvelle en ce monde. 

Par cette exemple ne doibt le ferviteur con- 
fefler ce qui luy peult nuire & en rien ayder. 
Et encores moins, mes dames, par incrédulité 
debvez vous demander preuve fi difficile que 
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en ayant la preuve vous perdiez le ferviteur. 
— Vrayement, Dagoucin, dift Geburon, j'avois 
toute ma vie oye eftimer la dame à qui le 
cas eft advenu la plus vertueufe du monde ; 
mais maintenant je la tiens la plus cruelle que 
oncques fut. — Toutesfois, dift Parlamente, 
il me femble qu'elle ne luy faifoit poinft de 
tort de vouloir efprouver fept ans s'il aimoit 
autant qu'il luy difoit : car les hommes ont 
tant accouftumé de mentir en pareil cas, que 
avant que s'y fier (fi fier il s'y fàult), on n'en 
peult faire trop longue preuve. — Les dames, 
dift Hircan, font bien plus faiges qu'elles ne 
fouloyent : car en fept jours de preuve elles 
ont autant de feureté d'un ferviteur que les 
autres avoient par fept ans. — Si en a il, dift 
Longarine, en cefte compaignie, que l'on a 
aimée plus de fept ans à toutes preuves de 
harquebufe, encores n'a l'on fceu gaingner 
leur amitié. — Par Dieu, dift Simontault, vous 
dides vray, mais auffi les doibt on mettre au 
ranc du vieil temps, car au nouveau neferoient 
elles poinél receues. — Encores, dift OifiUe, 
fut bien tenu ce gentil homme à la dame, par 
le moyen de laquelle il retourna entièrement 
fon cueur à Dieu. — Ce luy fut grand heur, 
dift Saffredent , de trouver Dieu par les che- 
mins, car veu l'ennuy où il eftoit je m'esbahis 
qu'il ne fe donna au diable. Ennafuitte luy 
dift : Et quand vous avez efté mal traifté de 
voftre dame, vous eftes vous donné à ung tel 

N4 
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maiftre? — Mil & mil fois m'y fuis donné, dift 
SaiFredent; mais le diable voyant que tous les 
tonnens d'enfer ne m'euflent fceu faire pis 
que ceulx qu'elle me donnoyt, ne me daigna 
jamais prendre, fçachant qu'il n'eft poinft 
diable plus importable que une dame bien 
aymée & qui ne veult poinft aymer. — Si 
j'eftois comme vous, dift Parlamente à Saffre- 
dent, avecq telle opinion que vous avez je 
ne fervirois femme. — ^^Mon affeftion eft tous- 
jours telle, dift Saffredent, & mon erreur 
fi grande, que là où je ne puis commander, 
encores me tiens je très heureux de fervir; 
car la malice des dames ne peut vaincre IV 
mour que je leur porte. Mais, je vous prie, 
diftes moy en votoe confcience, louez vous 
cefte dame d'une fi grande rigueur? — Oy, 
dift OylîUe, car je croy qu'elle ne vouloyt 
eftre aimée ny aimer. — Si elle avoit cefte 
volunté, dift Simontault, pourquoy luy don- 
noit elle quelque efperance après les fept ans 
paflez? — Je fuis de voftre opinion, diftLon- 
garine j car celles qui ne veulent poinft aymer 
ne donnent nulle occafion de continuer l'amour 
qu'on leur porte. — Peut eftre, diftNomerflde, 
qu'elle en âîmoit quelque autre qui ne valoit 
pas ceft honnefte homme là, & que pour ung 
pire elle laifla le meilleur. — Par ma foy, dift 
Saffredent, je penfe qu'elle feifoit provifion 
de luy pour le prendre à l'heure qu'elle laif- 
feroit celuy que pour lors elle aimoit le mteux. 
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— Je voy bien, dift OifiUe, que tant phis nous 
mettrons ces propos en avant, & plus ceux 
qui ne veulent eftre mal traiftez, diront de 
nous le pis qu^il leur fera poffible(i). — Par- 
quoy je vous prie, Dagoucin, donnez voftre 
voix à quelqu'une, — Je la donne, dift il, à 
Longarine, eftant affeuré qu'elle nous en dira 
quelqu'une qui ne fera poinft melencolique, 
& fi n'efpargnera homme ne femme pour dire 
vérité. — Puis que vous m'eftimez fi véritable, 
dift Longarine, je prendray la hardieffe de 
racompter ung cas advenu à un bien grand 
prince, lequel pafle en vertu tous les autres 
de fon temps. Et vous direz que la chofe dont 
on doibt moins ufer fans extrême neceflité, 
c'eft de menfonge ou diffimulation : qui eft 
ung vice laid & infâme , principallement aux 
princes & grands feigneurs, en la bouche 
& contenance defquels la vérité eft mieux 
feante que en nul autre. Mais il n'y a fi grand 
prince en ce monde , combien qu'il euft tous 
les honneurs & richefles qu'on fçauroit de- 
firer, qui ne foit fubjed à l'empire & tyran- 
nie d'amour. Et femble que plus le prince eft 

(i) Le Ms. de Thou, n* 7576**% porte la variante fui- 
vante : Madame Oifille voyant que fous couleur de blâmer 
& reprendre en la Royne de Caftille ce qu'à la vérité rCefl à 
louer ni en elle ni en autre, les hommes dehordoient ji fort 
à médire des femmes, que les plus sages, honneftes eftoient 
auji peu épargnées que Us plus folles & impudiques, ne peut 
durer que Von pajfa plus outre; mais print la parole & dift, &c^ 
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noble & de grand cueur^ plus amour ùiâ: fon 
effort pour Taffervir foubz fa forte main : car 
ce glorieux dieu ne tient compte des chofes 
communes, & ne prend piaifir SaMajefté que 
à faire tous les jours miracles, comme d'affoi- 
blir les forts, fortisfiey les foibles, donner in- 
telligence aux ignorans, ofter le fens aux plus 
fçavans, fevorifer aux pallions, deftruire la 
raifon : & Tamoureufe divinité prend piaifir 
en telles mutations. Et pource que les princes 
n'en font exemptz, auffi ne font ils de necel- 
fité ; or, s'^ils ne font quittes de la neceffité 
en laquelle les met le defir de la fervitude 
d'amour, par force leur eft non feulement 
permis d'ufer de menfonge, hypocrifie & 
fiftion, qui font les moyens de vaincre leurs 
ennemis, félon la doftrine de maiftre Jehan 
de Mehun. Or puis que en tel afte eft louable 
à ung prince la condition qui en tous autres 
eft à defeftimer, je vous racompteray les in- 
ventions d'un jeune prince par lesquelles il 
trompa ceux qui ont accouftumé de tromper 
tout le monde. 
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Vn jeune prince ^fouz couleur de vifiter fort avocat^ 
^ communiquer de fes affaires avec luy^ entre- 
teint fi paifiblement fa femme qu^il eut d^elJe ce 
qu'ail en demandoit. 

EN la ville de Paris y avoit ung advocat (i) 
plus eftimé que nul autre de fon eftat; & 
pour eftre cherché d'un chacun à caufe de fa 
îuflSfance, eftoit devenu le plus riche de tous 
ceux de fa robbe. Mais voyant qu'il n'avoit eu 
nulz enfàns de fa première femme , efpera d'en 
avoir d'une féconde. Et combien que fon corps 
fiift vicieux, fon cueur ne fon efperance n'e- 
ftoient point morts : parquoy il alla choilir une 
des plus belles filles qui fut dedans la ville, de 
Taage de dix huit à dix neuf ans, fort belle de 
vifage & de teinft, & encores plus de taille & 
d'embonpoint. Laquelle il aima & traifta le 
mieulx qu'il luy fut polfible : mais fi n'eut elle 
de luy non plus d'enfans que la première , dont 
à la longue elle fe fafcha. Parquoy la jeuneflTe , 
qui ne peut fouffrir ung ennuy, lui feit cher- 
cher récréation ailleurs qu'en fa maifon ; & alla 
aux dances & bancquetz, toutesfois fi hon- 
neftement que fon mary n'en povoit prendre 



(i) Voir aux éclairGifiements, note L 
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mauvaife opinion : car elle eftoit tousjours en 
la compaignie de celles à qui il avoit fiance. 

Ung jour qu'elle eftoit à une nopce, s'y 
trouva ung bien grand prince, qui en me 
faifant le compte m'a defFendu de le nommer. 
Si vous puis je bien dire que c'eftoit le plus 
beau & de la meilleure grâce qui ayt efté 
devant, ne qui, je croys, fera après (i) en ce 
royaume. Ce prince voyant cette jeune & 
belle dame de laquelle les oeilz & contenance 
le convièrent à l'aimer, vint parler à die d'un 
tel langaige & de telle grâce qu'elle euft vo- 
luntiers commencé cette harangue. Ne luy 
diffimula point que de long temps elle avoit 
en fon cueur l'amour dont il la prioit^ & qu'il 
ne fe donnatt poinét de peine pour la perfua- 
der à une chofe où par la feule veue amour 
J'avoit feiét confentir. Ayant ce jeune prince 
par la naïfveté d'amour ce qui meritoit bien 
ettre acquis par le temps, mercia Dieu qui luy 
fevorifoit Q£). Et depuis cette heure là pour- 
chaflfa fi bien fon afiaire qu'ilz accordèrent 
enfemble le moyen comme ilz fe pourroient 
veoir hors de la veue des autres. Le lieu & 
le temps accordez, le jeune prince ne faillit 
à s'y trouver : & pour garder l'honneur de 



(i) Ms. de Thou 7576^** : fera jamais après luy en ce 
royaume» - 

(a) Ms. de Thou 7576*** : mercya le dieu qui le fityo- 
rifoit. 
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fa dame y alla en habit diflimulé. Mais à caiife 
des mauvais garfons qui couroient la nuid 
par la ville, auxquels il ne fe vouloit faire 
congnoiftre, print en fa compaignie quelques 
gentils hommes auxquels il fe fioit. Et au 
commencement de la rue où elle demeuroit 
les laifla, difant : Si vous n'oyez poinft de 
bruift dedans ung quart d'^heure , retirez vous 
en voz logis ; & fur les trois ou quatre heu- 
res (i) revenez icy me quérir. Ce qu'ils fei- 
rent, & n'oyans nul bruift fe retirèrent. Le 
jeune prince s'en alla tout droift chez fon 
advocat, & trouva la, porte ouverte comme 
on luy àvoit promis. Mais en montant le degré 
rencontra le mary qui avoit en fa main une 
bougie, duquel il fut plus toft veu qu'il ne le 
peut advifer. Toutesfois amour qui donne 
entendement & hardieffe où il baille les ne- 
ceffitez, feit que le jeune prince s'en vint tout 
droia à luy, & luy dift : Monfieur l'advocat , 
vous fçavez la fiance que moy & tous ceulx 
de ma maifon avons eue en vous, & que je 
vous tiens de mes meilleurs & fidelles fer- 
viteurs. J'ay bien voulu yenir icy vous vi- 
fiter privement, tant pour vous recomman- 
der mes affaires que pour vous prier de me 
donner à boire, car j'en ay grand befoing ; & 
de ne dire à perfonne du monde que je foyè 
> 

(i) Ms. de Thou 7576*-' : & Jur Us troyt ou quatre 
quart d'heure» 
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icy venu , car de ce lieu m'en feult aller en 
ung aultre où je ne veux eftre congneu. Le 
bon homme advocat fut tant aife de l'honneur 
que ce prince luy feifoit de venir ainfi prive- 
ment en fa maifon , qu'il le mena en fit cham- 
bre, & dift à fa femme qu'elle appreftaft la 
collation des meilleurs fruifts & confitures 
qu'elle eut; ce qu'elle feit très voluntiers & 
apporta la plus honnefte qu'il luy fut poflible. 
Et nonobftant que l'habillement qu'elle por- 
toit d'un couvrechef & manteau la monftraft 
plus belle qu'elle n'avoit accouftumé, fi ne feit 
pas le jeune prince femblant de la regarder ne 
congnoiflre : mais parloit tousjours à fon mary 
de fes affaires comme à celuy qui les avoit 
manyées de longue main (i). Et ainfy que la 
dame tenoit à genoux les confitures devant le 
prince, & que le mary alla au buffet pour luy 
donner à boire, elle luy dift que au partir 
de la chambre il ne feillift d'entrer en une 
garderobbe, à main droîfte, où bien toft après 
elle le iroit veoir. Incontinent après qu'il euft 
beu remercia l'advocat, lequel le vouloit à 
toutes forces accompaigner : mais il l'affeura 
que là où il alloit n'avoit que faire de com- 
paignie. Et en fe retournant devers fa femme, 
luy dift : Auffy je ne vous veulx feire tort de 
vous ofter ce bon mary, lequel eft de mes 
antiens ferviteurs. Vous eftes fi heureufe de 

(0 Ms. de Thou 7576^'K 
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l?avoir que vous avez bien occafion d'en louer 
Dieu & de le bien fervir & obeyr; & en fai- 
fant du contraire feriez bien malheureufe. En 
difant ces bonnettes propos s'en alla le jeune 
prince, & fermant la porte après foy pour 
n'eftre fuivy au degré, entra dedans la garde- 
robbe, où, après que le mary fut endormy, fe 
trouva la belle dame, qui le mena dedans ung 
cabinet le mieux en ordre qu'il eftoit poffible, 
combien que Içs deux plus belles imaiges qui 
y fuffent eftoient luy & elle en quelques ha- 
billemens qu'ils fe voulfiflent mettre. Et là je 
ne faitz doubte qu'elle ne luy tint toutes fes 
promeffes. 

De là fe retira à l'heure qu'il avoit dift 
à fes gentilz hommes , lefquelz il trouva au 
lieu où il leur avoit commandé de l'attendre. 
Et pource que celle vie dura affez longue- 
ment, choifit le jeune prince ung plus court 
chemin pour y aller, c'eft qu'il paffoit par 
ung monaftere de religieux. Et avoit fi bien 
faift envers le prieur, que tous jours environ 
minuiél le portier luy ouvroit la porte, & 
pareillement quand il s'en retournoit. Et 
pource que la maifon où il alloit eftoit près 
de là, ne menoit perfonne avecq luy. Et 
combien qu'il menaft la vie que je vous dy, 
fi eftoit il prince craignant & aimant Dieu. 
Et ne failloit jamais, combien que à l'aller il 
ne s'arreftaft point, de demeurer au retour 
long temps en oraifon en l'eglife ; qui donna 
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grande occafion aux religieux, qui entrans & 
faillans de matines le voyoient à genoux, 
d'eftimer que ce fuft le plus fainét homme du 
monde. 

Ce prince avoit une feur qui frequentoit 
fort cède religion; & comme celle qui aimoit 
fon frère plus que toutes les créatures du 
monde, le recommandoit aux prières d^ung 
chacun qu'elle pouvoit congnoiftre bon(i). 
Et ung jour qu'elle le recommandoit affe- 
dueufement au prieur de ce monaftere, il luy 
dift : Helas, Madame! qui eft ce que vous me 
recommandez? vous me parlez de l'homme du 
monde aux prières du quel j'ay plus grande 
envie d'eftrie recommandé : car fi ceftuy là 
n'eft fainft & jufte (allegant lepaffaige que bien 
heureux eft qui peut mal faire & ne le fkiâ pas), 
je n'efpere pas d'eftre trouvé tel. La feur, 
qui eut envie de fçavoir quelle congnoiflance 
ce beau père avoit de la bonté de fon frère, 
l'interrogea fi fort que en luy baillant ce fe- 
cret , foubz le voile de confeffion , luy dift : 
N'eft ce pas une chofe admirable que de veoir 
ung prince jeune & beau laiffer les plaîfirs & 
fon repos pour venir bien fouvent oyr nos 
matines? Non comme prince, cherchant l'hon- 
neur du monde , mais comme ung fimple reli- 
gieux vient tout feul fe cacher en une de 



(i) Ms. de Thou 7576^»' : de toutes les bonnes perfonnes 
qu'elle pouvoit connoître» 
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noz chapelles; fans feulte cefte bonté rend les 
religieux & moy fi confiiz, que auprès de 
luy ne fommes dignes d'eftre appeliez reli- 
^eux. La feur qui entendit ces paroles ne 
fceut que croire : car nonobflant que fon frère 
fuft bien mondain, fi fçavoit elle qu'il avoit 
la confcience très bonne, la foy & Pamour en 
Dieu bien grande, mais de chercher fuper- 
flitions ne cérémonies aultres que ung bon 
chreftien doîbt feire ne l'en euft jamais foup- 
fonné (l'y, Parquoy elle s'en vint à luy, & luy 
compta la bonne opinion que les religieux 
avoient de luy : dont il ne fe peut garder de 
rire avecq ung vifage tel qu'elle qui le con- 
gnoiflbit comme fon propre cueur, congneut 
qu'il y avoit quelque chofè cachée foubz fa 
dévotion ; & ne ceflà jamais qu'il ne luy euft 
diA la vérité , ce qu'elle m'a faid; mettre icy 
en efcript(a), afin que vous congnoiffiez, mes 
dames, qu'il n'y a malice d'advocat ne finefle 
de religieux (3) que amour en cas de neceflité 
ne lace tromper par ceux qui n'ont aultre ex- 
périence que de bien aymer. 



(i) Au lieu de cette phrafe Tédition de 1568 porte : 
mais d'aller à l*eglife à telle heure elle ne Veujl jamais 
foupçotm^m 

C2) Éd. de 1558 : Et ne cefa jamais quUl ne luy en euft 
dit la vérité telle ^ que je Vay mife icy par efcrit & qu'il me 
fett thonneur de me conter, 

Cs) Le Ms. de Thou 7576*** ajoute : qui font eoutu- 
mitres de tromper tous autres, 

II. o I 
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Et puis qu'^amour fçait tromper les trom- 
peurs, nous aultres Amples & ignorans le de- 
vons bien craindre, — Encores, dift Geburon, 
que je me doubte bien qui c'eft, fi faut il que 
je dye qu'il eft louable en cefte chofe; car 
Ton veoit peu de grans feigneurs qui fe foul- 
cient de l'honneur des femmes, ny du fcandale 
public, mais qu'ils ayent leur plaifir; & fou- 
vent font contens que l'on penfe pis qu'il n'y 
a. — Vrayement, diftOifille,}e voudrois que 
tous les jeunes feigneurs y prinffent exemple, 
car le fcandale eft fouvent pire que le péché. 
— Penfez, dift Nomerfide, que les prières qu'il 
faifoit au monaftere où il paffoit eftoient bien 
fondées. — Si n'en debvez vous poinét juger, 
dift Parlamente, car peult eftre au retour 
que la repentance en eftoit telle que le péché 
luy eftoyt pardonné. — Il eft bien difficile, 
dift Hircan, de fe repentir d'une chofe fi 
plaifante. Quant eft de moy, je m'en fuis fou- 
ventesfois confeflé, mais non pas gueres re- 
penty. — Il vauldroit mieux, dift OifiUe, ne 
fe confefler poind fi l'on n'a bonne repen- 
tance. — Or, Madame, dift Hircan, le péché 
me defplaift bien, & fuis marry d'offenfer 
Dieu, mais le péché me plaift tousjours. — 
Vous & voz femblables, dift Parlamente, 
vouldriez bien qu'il n'y euff ne Dieu ne loy, 
finon celle que vdftre affeftion ordonneroit. 
— Je vous confefle, dift Hircan, que je voul- 
drois que Dieu print auffi grand plaifir à mes 
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plaifirs comme je fàitz, car je luy donnerois 
fouvent matière de fe resjouir, — Si ne ferez 
vous pas ung Dieu nouveau, dift Geburon ; 
parquoy fault obeyr à celuy que nous avons. 
Laiflbns ces diiputes aux théologiens, à fin 
que Longarine donne fe voix à quelcu'un. — 
Je la donne, dift elle, à Saffredent : Mais je le 
prie qu'il nous face le plus beau compte qu'il fe 
pourra advifer, & qu'il ne regarde poinà tant 
à dire mal des femmes, que là où il aura du 
bien il en veuUe raonftrer la vérité. — ^Vraye- 
ment, dift Saffredent, je l'accorde, car j'ay en 
main l'hiftoire d'une folle & d'une fage : vous 
prendrez l'exemple qu'il vous plaira mieulx. 
Et congnoiftrez que tout ainfi que amour faift 
fidre aux mefchans des mefchancetez, en ung 
cueur honnefte fkift feire chofes dignes de 
louange; car amour de foy eftbon, mais la 
malice du fubjeft luy feiâ: fouvent prendre 
ung nouveau fumom de fol, legîer, cruel, ou 
villain. Toutesfois par l'hiftoire que je vous 
veux à prefent racompter, pourrez veoir 
qu'amour ne change poinft le cueur, mais le 
monftre ter qu'il eft, fol aux fols, & faigè 
aux faiges. 



Oa 
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Par le cmfeU ô? affe&ion fri^^tiéUe chtne f^e 
4ûme îe fégneur ^Avanties fe retira de la feile 
amour iqu^il pârfoit ^ ime genPiSe femme demeu- 
rant à Pampekmf. 

IL, y avoît au temps du Roy Loys douzîefme 
ung jeune feigneur nommé monfieur d^A- 
vannes fils du fire d'Albret, freare du Roy 
Jehan de Navarre (i), avecq le^tuôl le diâ: 
fe^eur d'Avannes deraorok ordimairement, 
Ôreftoitle jeune feigneur de Ta^ de qnmzt 
ans^ tant beau & tant plain de toutes bonnes 
grâces qu'il fembloyt n'^eftee feiâ que pour 
eftre aimé & i^egardé ; <ce qu'il eftoit de tous 
ceulx -qui le voyoie^t» &,plus que de nul autre 
d'une -dame demormit en la ville de P>ampe- 
lune en Navarre, laquelle eftoit jnaryée à ung 
fort riche homme , avecq lequel vivoît fi hon- 
nefiiement que,<combien qu'elle ne iuft aagée 
que de vingt trois ans, pour ceqi!^ fon mary 
approchoit le cinquantiefme , s'abilloit fi 
honneftement qu'elle fembloyt plus vefVe 
que mariée. Et jamais à nopces ny à fefl:es 
homme ne la veit aller fans fon mary; du quel 
elle eftimoit tant la bonté & la vertu qu'elle 

(i) Voir aux éclairciflements, note K. 
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le preferoit à la beaulté de tous lea autres. Et 
le mary Tayant expérimentée fi faige y print 
telle feureté qu'il luy commettoit toutes les 
afiàires de fa maifon, Ung jour fut copvié ce 
riche homme avecq fa femme à une nopces 
de leurs parentes. Auquel lieu, pour honorer 
les nopces, fe trouva le jeune feigneur d'A- 
vannes, qui naturellement aymoyt les dances, 
comme celluy qui en fon temps ne trouvoit 
fon pareil. Et après le difner que les dances 
commencèrent, fut prié le dift feigneur d'A- 
vannes par le riche homme de vouloir danfer. 
Le diâ: feigneur luy demanda qu'il vouloyt 
qu'il menaft ? Il luy refpondit : Monfeigneur, 
s'il y en avoit une plus belle & plus à mon 
commandement que ma femme, je la vous 
prefenterois, vous fuppliant me faire ceft 
honneur de la mener danfer. Ce que feit le 
jeune prince duquel la jeunefTe eftoit fi grande 
qu'il prenoyt plus de plaifir à (aulter & dan- 
cer que à regarder la beaulté des dames. Et 
celle qu'il menoyt au contraire regardoit plus 
la grâce & beauté du dift feigneur d'Avannes 
que la dance où elle eftoyt, combien que par 
fi grand prudence elle n'en fit ung feul fem- 
blant. L'heure du fouppé venue & monfei- 
gneur d'Avannes dilant adieu à la compai- 
gnye, fe retira au chafteau où le riche homme 
fur fa mulle l'accompaîgna & en allaat luy dijft : 
Monfeigneur, vous avez ce jourd'huy tant 
faift d'honneur à mes parens & à moy que ce 
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me feroyt grande ingratitude fi je ne m'offroys 
avecq toutes mes fàcultez à vous faire fervîce. 
Je fçay, Monfeigneur, que tel feigneur que 
vous, qui avez pères rudes &avaritieux, avez 
fouyent plus feulte d'argent que nous qui par 
petit train & bon mefnaige ne penfons que 
d'en amafTer. Or eft il ainfy que Dieu m'aiant 
donné une femme félon mon defir, ne m'a 
vouUu donner en ce monde totallement mon 
paradis, m'oftant la joie que les pères ont des 
enfàns. Je fçay. Monseigneur, qu'il ne m'ap- 
partient pas de vous adopter pour tel, maïs 
s'il vous plaift de me recepvoir pour ferviteur 
& me déclarer voz petites affaires, tant que 
cent mil efcuz de mon bien fe pourront eftan- 
dre, je ne fauldray vous fecourir en voz ne- 
ceflitez. Monfeigneur d'Avannes fuft fort 
joieulx de ceft offre , car il avoyt ung père 
tel que l'autre luy avoyt déchiffré, & après 
l'avoir mercié le nomma par alliance fon 
père. 

De cefte heure là le dift riche homme print 
tel amour au feigneur d'Avannes que matin 
& foîr ne ceflbyt de s'enquérir s'il luy falloyt 
quelque chofe ; & ne cella à fa femme la dé- 
votion qu'il avoyt au diâ: feigneur & à fon 
fervice, dont elle l'ayma doublement, & de- 
puis cefte heure, le dift feigneur d?Avannes 
n'avoit faulte de chofe qu'il defiraft. Il alloyt 
fouvent veoir ce riche homme, boyre & man- 
ger avecq luy, & quand il ne le trouvoit 
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poinâ, fa femme bailloyt tout ce qu'il de- 
mandoit ; & davantage parloyt à luy fi faige- 
ment, Padmoneftant d'ettre faige & vertueux 
qu'il la craingnoit & aymoyt plus que toutes 
les femmes de ce monde. Elle qui a voit Dieu & 
honneur devant les oeilz, fe contentoit de fa 
veue & parolle où gift la fatisfaâion d'honnefte 
& bon amour. En forte que jamais ne luy feit 
figne pourquoy il peuft juger qu'elle eut autre 
affeétion à luy que fraternelle & chreftienne. 
Durant cefte amityé couvene monfeigneur 
d'Avannes, par l'ayde des deffus diftz eftoyt 
fort gorgias & bien en ordre ; commencea à ve- 
nir en l'aage de dix sept ans & de chercher les 
dames plus qu'il n'avoit dé couftume. Et com- 
bien qu'il euft plus voluntiers aymé la faige 
dame que nulle , fi eft ce que la paour qu'il 
avoyt de perdre fon amityé fi elle entendoyt 
telz propos le feyt taire & fe amufer ailleurs. 
Et s'alla addreffer à une gentil femme, près de 
Pampelune, qui avoyt maifon en la ville, la- 
quelle avoyt efpoufé ung jeune homme qui 
furtout aymoyt les chevaulx, chiens & oi- 
feaulx. Et commencea pour l'amour d'elle, à 
lever mille paffetemps, comme tournoys, 
courfes, luyttes, masques, feftins, & autres 
jeuz, en tous lefquels fe trouvoyt cefte jeune 
femme ; mais à caufe que fon mary eftoyt fort 
fantafticque & fes père & mère la congnoif- 
foient fort legiere & belle , jaloux de fon hon- 
neur, la tenoyt de fi près que le dift feigneur 

O4 
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d'Avannes ne povoyt avoir d'elle autre chofe 
que la paroUe bien courte en quelque bal, 
combien que en peu de propos le did îeigneur 
d'Avannes aparceut bien que autre chofe ne 
defailloit à leur amityé que le temps & le lieu. 
Parquoy il vint à fon bon père le riche homme, 
& luy dîft qu'il avoyt grand dévotion d'aller 
vîfiter Notre Dame de Montferrat , le priant 
de retenir en fa maifon tout fon train parce 
qu'il voulloyt aller feul, ce qu'il luy accorda. 
Mais fa femme, qui avoyt en fon cueur ce 
grand prophète amour, foupfonna incontinant 
la vérité du diâ voiage ; & ne fe peut tenir 
de dire à monfeigneur d'Avannes : Monfieur, 
monfieur, la Noftre Dame que vous adorez 
n'eft pas hors des murailles de cefte ville; 
parquoy je vous fupplie, fur toutes chofes 
regarder à voftre fanté. Luy, qui la craingnoit 
& aymoit, rougyt fi fort à cefte paroUe que 
fans parler il luy confeflfa la vérité, & fur cella 
s'en alla. 

Et quant il eut achepté une couple de 
beaulx chevaulx d'Efpaigne, s'abiUa en palle- 
frenier & delguifa tellement fon vifaige que 
nul ne le congnoiftbit. Le gentil homme mary 
de la folle dame, qui fur toutes chofes aymoyt 
les chevaulx, veit les deux que menoit mon- 
feigneur d'Avannes : incontinant les vint 
achepter; & après les avoir acheptez regarda 
le pallefrenier qui les menoyt fort bien, & luy 
demanda s'il le voulloyt fervir ? Le feîgneur 
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d'Avannes tay dift que ouy & quHl -elitoit ung 
pauvre pallefrenier qui tie fçavoyt autre me- 
ftier que panfer les chevaulx^ en quoy il s'ac- 
quiéberoit lî bien qu'il en feroyt contant. Le 
gentil homme en fut fort aife, & luy donna 
la charge de tous fes chevaulx. Et en entrant 
en ô maifon , dift i fa femme qu^l iuy recom- 
mandoît fes chevaulx & fon pallefrenier & 
qu'il s'en alloyt au chafteau. Là dame, tant 
pour complaire à fon mary que pour âvcàr 
meilleur paflfetemps, alla vifiter les chevaulx; 
& r^arda le pallefrenier nouveau qui luy 
fèmbla de bonne grâce, toutesfois elle ne le 
congnoiflbyt poinft. Luy qui veit qu'il n'eftoit 
poinâ congneu luy vint feire la révérence en 
la façon d'Efpaigne & luy baifa la main, & en 
la baifant la ferra fi fort qu'elle le recongneut, 
car en la dance luy avoyt il mainte fois faiâ 
tel tour; & dès l'heure ne ceffa la dame de 
chercher lieu où elle peuft parler à luy à 
part. Ce que elle feyt dès le foir mefmes, car 
elle eftant conviée en ung feftin où fon mary 
la vouUoyt mener, fkingnyt eftre mallade & 
n'y povoir aller. Le mary qui ne vouloit faillir 
à fes amys luy dift : M'amye, puis qu'il ne vous 
plaift y venir, je vous prie avoir regard fur 
mes chiens & chevaulx affin qu'il n'y faille 
rien. La dame trouva cefte commiffion très 
agréable, mais fans en faire autre femblant, 
luy refpondit puifque en meilleure chofe ne 
la vouUoyt emploier elle luy donneroît à 
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congnoiftre par les moindres combien elle 
defiroyt luy complaire. Et n'eftoyt pas encores 
à peyne le mâry hors la porte qu'elle defcen- 
dit en Teftable où elle trouva que quelque 
chofe defailloit : & pour y donner ordre, 
donna tant de commiffions aux varletz de 
coufté & d'autre, qu'elle demora toute feuUe 
avecq le maiftre pallefrenier ; & de paour que 
quelcun furvint luy dift : Allez vous en de- 
dans noftre jardin , & m'attendez en ung cabi- 
net qui eft au bout de l'alée; ce qu'il feyt fi 
dilligemraent qu'il n'eut loifir de la mercier. 
Et après qu'elle eut donné ordre à toute l'ef- 
curye s'en alla veoir fes chiens où elle feit 
pareille dilligence de les faire bien traiâer, 
tant qu'il fembloyt que de maiftreffe elle ftift 
devenue chamberiere; & après retourna en 
fa chambre où elle fe trouva fi lafle qu'elle 
fi; meifl: dedans le lid, difant qu'elle vouloyt 
repofer. Toutes fi*s fismmes la laiflTerent feuÛe 
fi5rs une à qui elle fe fyoit, à laquelle elle 
dift : Allez vous en au jardin, & me fâiâes 
venir celluy que vous trouverez au bout de 
l'allée. La chamberiere y alla & trouva le 
pallefrenier qu'elle amena incontinent à fà 
dame , laquelle feyt fortir dehors la difte cham- 
beriere pour guetter quant fon mary vien- 
droyt. Monfeigneur d'Avannes fe voyant feul 
avecq la dame , fe defpouilla des habillemens 
de pallefrenier, ofta fon feulx nez & fa fàulfe 
barbe, & non comme craintif pallefrenier. 
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maiô comme bel feîgneur quMl eftoyt, fans 
demander congé à la dame, audatieufement fe 
coucha auprès d'elle où il fut receu ainfy que 
le plus beau filz qui fuft de fon temps deb- 
voyt eftre de la plus belle & folle dame du 
pays ; & demoura là jufques ad ce que le fei- 
gneur retoumaft, à la venue duquel reprenant 
fon mafque laiifa la place que par fineffe & 
malice il ufurpoyt. Le gentil homme entrant 
en fa court entendyt la dilligence qu'avoyt 
feift fa femme de bien luy obeyr, dont la 
mercia très fort : Mon amy, dift la dame, je 
ne ù\3tz que mon debvoir. Il eft vray qui ne 
prandra garde fur ces mefchans garfons, vous 
n'auriez chien qui ne fuft galleux, ne cheval 
qui ne fuft bien maigre; mais puis que je 
congnois leur parefTe & voftre bon vouUoir 
vous ferez myeulx fervy que ne fuftes onc- 
ques. Le gentil homme qui penfoyt bien avoir 
choify le meilleur pallefrenier de tout le 
monde, luy demanda qui luy en fembloyt : Je 
vous confeffe, Monfieur, dift elle, qu'il fàift 
auflTy bien fon meftier que ferviteur qu'euffiez 
peu choifir, mais (i a il befoing d'eftre foUicité, 
car c'eft le plus endorray varlet que je veiz 
jamais. 

Ainfy longuement demeurèrent le feigneur 
& la dame en meilleure amityé que aupara- 
vant ; & perdit tout le foupfon & la jalouzie 
qu'il avoyt d'elle, pour ce que aultant qu'elle 
avoyt aymé les feftins, dance« & compaignies. 
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elle eftoit ententive à fou mefnaige : & fe con- 
tentoyt bien fouvent de ne porter fur fa che- 
mife que une chamarre, en lieu qu'elle avoit 
accouftumé d'eftre quatre heures à s'accou- 
ftrer ; dont elle eftoit louée de fon mary & 
d'un chacun qui n'entendoient pas que le pire 
diable chaflbyt le moindre. Ainfy vefquit 
cefte jeune dame foub^ Typocrifie & habit de 
femme de bien en telle volupté que raifon, 
confcience*» ordre ne mefure n'avoient plus 
de lieu en elle. Ce que ne peut porter lon- 
guement la jeuûefle & délicate complexion du 
feigneur d'Avannes, mais commencea à deve* 
nir tant pafle & meigre que fans porter mafque 
on le povoyt bien defcongnoiftre ; mais le fol 
amour qu'il avoyt à cefte femme luy rendyt 
tellement les fens hebetez qu'il prefumoit de 
la force ce qui euft deôilly en celle d'Her- 
cules ; dont à la fin contraind de maladye, 
& confeillé par la dame qui ne l'aymoit tant 
malade que fain, demanda congé à fon maiftre 
de fe retirer chez les parens, qui le luy donna 
à grand regret, luy fiiifant prometre que quant 
il feroyt fain il retoumeroyt en fon fervice. 
Ainfy s'en alla le feigneur d'Avannes à beau 
pied, car il n'avoit à traverfer que la longueur 
d'une rue; & arrivé en la maifon du riche 
homme fon bon père n'y trouva que fa femme, 
de laquelle l'amour vertueufe qu'elle luy por- 
toyt n'eftoyt poind diminuée pour fon voyage. 
Mais quant elle le veit fi maigre & defcolOTé, 
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ne fe peut tenir de luy dire : Je ne fçay. Mon- 
feigneur, comme il vat de votee confcience, 
mais voftre corps n'a poind amendé de ce 
pellerinaige; & me doubte fort que le chemyn 
que vous avez ûàiSt la nuiâ vou$ ayt plus fai<^ 
de mal que celluy du jour^ car fi vous fuffiez 
allé en Jheru&lem à pied, vous en fuffiez 
venu plus halle, mais non pas fi maigre & 
foyble. Or comptez cefte cy pour une, & ne 
fervez plus telles ymaiges qui en lieu de re- 
fufdter les mortz font mourir les vivans. Je 
vous en dirois davantage, mais fi voftre corps 
a paché il en a telle pugnidon que j'ay piiîé 
d*^ adjoufter quelque fafcherie nouvelle. 
Quant le feigneur d'Avannes eut entendu 
tous ces propos, il ne fut pas moins merry 
que honteux & luy dift : Madame, j'ay auU 
tresfbis ouy dire que la repentence fuyt le 
péché ; & maintenant je l'efprouve à mes def- 
pens, vous priant «xcuijer ma jeunefle qui ne 
fe peut chaftier que par expérimenter le mal 
qu'elle me v-eult oroyre. 

La dame changeant fes propos, Ip feyt cou- 
cher en ving beau lia, où il y fiit quinze jours, 
ne vivant que de refourentz ; & luy tindrent 
le mary & la dame fi bonne compaignye qu'il 
en avoyt tous}Ours l'un ou l'autre auprès de 
luy. Et combien qu'il euft faiét les foUies qiue 
vous avez oyes contre la volunté & confeil 
de la faige dame, fi ne diminua elle jamais 
l'amour vertueufe qu'elle luy portoy t , car elle 
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efperoit tousjours que après avoir paffé fes 
premiers jours en follies, il fe retireroyt & 
contraindroyt d'aymer honneftement, & par 
ce moien feroyt en tout à elle. Et durant ces 
quinze jours qu'ail fut en fa maifon, dleluy tint 
tant de bons propos tendant à amour de vertu, 
qu'il commencea avoir horreur de la foUye 
^'il avoy t faide ; & regardant la dame qui en 
beaulté pafToyt la folle, congnoiiFant de plus 
en plus les grâces & vertuz qui eftoient en 
elle, il ne fe peut garder ung jour qu'il £dfoit 
affez obfcur, chaflant toute crainfte dehors de 
luy dire : Madame, je ne voy meilleur moyen 
pour eftre tel & vertueulx que vous me pref- 
chez & defirez que de meftre mon cueur & 
eftre entièrement amoureux de la vertu; je 
vous fuplie. Madame, me dire s'il ne vous 
plaift pas m'y donner toute ayde & faveur à 
vous poffible. La dame, fort joyeufe de luy 
veoîr tenir ce langaige, luy dift : Et je vous 
promed, Monfeigneur, que fi vous eftes amou- 
reux de la vertu comme il apartient à tel 
feigneur que vous, je vous ferviray pour y 
parvenir de toutes les puiiFances que Dieu a 
mifes en moy . — Or, Madame , dift monfeigneur 
d' A vannes, fou vienne vous de voftrepromeffe 
& entendez que Dieu incongneu de Phomme 
finon par la foy a daigné prendre la chair 
femblable à celle de péché, afin que en atti- 
rant noftre chair à l'amour de fon, humanité 
tirât aufli notre efprit à l'amour de fa divi- 
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nité(i), & s'eft voulu fervyr des moyens 
vifibles pour nous fidre aymer par foy les 
chdfes invifibles. Aufly cefte vertu que je 
délire aymer toute ma vie, eft chofe invifible 
finon par les effeftz du dehors ; parquoy eft 
befoing qu'elle prenne quelque corps pour fe 
fsàre congnoiftre entre les hommes, ce qu'elle 
a fkift, fe reveftant du voftre pour le plus 
parfkiâ: qu'elle a pu trouver; parquoy je vous 
recongnois & confefle non feuUement ver- 
tueufe , mais la feute vertu ; & moy qui la voys 
retenue foubz le vêle (2) du plus parfeift corps 
qui oncques fut, la veulx fervir & honnorer 
toute ma vie, laiflant pour elle tout autre 
amour vaine & vicieufe. La dame non moins 
contante que efmerveillée d'oyr ces propos, 
diffimula fi bien fon contentement qu'elle luy 
dift : Monfeigneur, je n'entreprendz pas de 
refpondre à voftre théologie; mais comme 
celle qui eft plus craignante le mal que croyant' 
le bien , vous vouldrois bien fuppïier de cef- 
fer en mon endroift les propos dont vous 
eftimez fi peu celles qui les ont creuz. Je fçay 
très bien que je fois femme non feuUement 
comme une aultre, mais imparfàiâe; & que la 
vertu feroyt plus grand afte de me transfor- 
mer en elle que de prandre ma forme, finon 

(i) Ms. 7576". Cette dcrmère pbrafe manque dans le 
manufcrit que nous fuivons. 
(2) Ms. 7576^ : Et moi qui la voi reluire sous le voiley&c. 
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quant elle vDuliJroyt eftre incongneue en ce 
inonde (i)^ car foubz tel habit que le myen 
ne ppunayt la vertu eftre congneue telle 
qu'elle éft. Si eft ce, Monfeigneur, que pour 
mon imperi^i^on je ne laifle à vous porter 
telle affe^on que doibt & peut faire femme 
crain^ant Dieu & fon honneur. Mais cefte 
atfeâîom ne fera déclarée jufques ad ce que 
voftre cueur fait fufceptible de la patiences 
que l'amour vertueux commande. Et à l'hçure> 
Monfeîgneur, je fçay quel langaige il feult 
tenir, maïs penfe^ que vous n'aymez pas tant 
voftre pJTOpre bien, perfonne & honneur que 
je l'ayme. Le feigneur d'Avannes crainétif, 
ayant la larme a l'oeil, la fuplia tr^ fort que 
pour feur^té de fes paroUes elle le voulfift 
baifer, ce qu'elle refufa, luy difant que pour 
luy eUç ne romproit poinâ; la couftume du 
pays. Et en ce débat furvynt le mary,. auquel 
dift raonfeigneur d'Avannes : Mon père., je me 
fens tant ten\^ i vous & voftre femme que je 
vous fupplye pour jamais me reputer voftre 
filz. Ce que le bon hoi^me feyt très volun- 
tiers. Et pouï feureté de cefte amityé je vous 
prie > dift monfeigneur d'Avannes^ que je vous 



(i) Ms. 7576' : Je fçai très bien que je fuis femme non 
feulement comme une autre ^ mais tant imparfaite que la vertu 
ferait plus grand a&e de me transformer en elle que de 
prandre ma forme finon quant elle voudrait eftre inconnue en 
ce monde. 



VINGT SIXIESME NOUVELLE. HH^ 

baife; ce qu'il feyt. Après luy dift : Si ce 
n'^eftoyt de paour d'offencer la loy, j'en ferois 
autant à ma mère voftre femme? Le mary 
voyant cela, commanda à fa femme de le bai- 
fer; ce qu'elle feyt fans faire femblant de 
vouUoir ne non vouUoir ce que fon mary luy 
commandoit. A l'heure le feu que la paroUe 
avoyt commencé d'allumer au cueur du pau- 
vre feigneur, commencea à fe augmenter par 
le baifer tant par eftre fi fort requis que 
cruellement refiifé. 

Ce faift s'en alla ledit feigneur d'Avannes 
au chafteau pour veoir le Roy fon frère , où il 
feyt fort beaulx comptes de fon voiage de 
Montferrat. Et là entendit que le Roy fon 
frère s'en vouloyt aller à Oly & Taflfares ; & 
penlànt que le voiage feroit long, entra en 
une grande trifteife qui le mift jufques à déli- 
bérer d'effayer avant partir fi la faige dame 
luy portoyt poinft meilleure volunté qu'elle 
n'en fàifoyt le femblant. Et s'en alla loger en 
une maifon de la ville en la rue où elle eftoyt, 
& print ung logis vieil , mauvais & faift de 
boys , ouquel environ minuyft mift le feu : 
dont le bruyft fut fi grand par toute la ville 
qu'il vint à la maifon du riche homme, lequel 
demandant par la feneflre où c'eftoit qu'efloyt 
le feu, entendit que c'eftoyt chez monfeigneur 
d'Avannes, où il alla incontinant avecq toys 
les gens de fa maifon ;.& trouva le jeune fei- 
gneur tout en chemife en la rue, dont il eut 
II. Pi 
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fi grand pidé qu^il le print entre fes bra$f Sf, 
le couvrant de fa rolibe, le;n^en^ en fk niaifon 
le plus toft qu'il luy fîit poflible ; & dift à fa 
femme qui eftoit dedans le lid : RTamye, je 
vous dpnpe en g^de pe prifonnier, traiâez Ip 
comme moy mefmes ; Ôç fi toft qu'il fut party 
le dift feigneur d'Avannps, qui euft bien voulu 
etee p^fté en mary, faulta Ipgierement dç- 
d^ns le l^ft, efperant que Tocçafion & le lieij 
^uffy feroient changer propps ^ çefte làge 
dame; mais il trouva le contraire 9 car ainfy 
qu'il ûillit d'un çofté dedans le lid elle fortit 
de l'autre; & print fon çh^çoi^rrp, duquel 
eftant Yçftue^ vint à li^y au chevet du lia, & 
luy dift ; îyionfeîgneur, ?^vez vp^s penfé que 
les pccafipns puiff^nf n^^^r ung çb^fte cueur? 
Çto\^z que ainfy que î'pr s'efprouve en h 
foumaife^ çiufly ung cueur chafl:e au meillieu 
des tentations s'y trouve plu^ fort & ver- 
ti^euxj & fe refroidyt tant plus il efl: afiailly 
de foçj co;iitraire. Parquoy fpïez leur que û 
j'ayoys îi^Ure vp^unté q^e celle que je voHS 
ay difte je n'eufle fàilly à trpyy^r dç^ moyens, 
ilefquelz ne voulant ufer je ne tiens compte, 
Y0U5 privif ^^e fi vous, ypulez qi^p je conti- 
nué l'affe^ion que je vq\is pprte, oftpz jaon 
feuHement la yolunté qi^ la penf^e de îm^9 
ppyr çhç)>fe que fçviffie^ feire me treuver 
aultre que je fuis. Durant ces p^oUes, arri- 
vèrent Tes femmes & elle çpmi^ançla qii'oii 
apportaft la cpllatjoii de toutes fprte?. de ççç^- 
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fitures, mais il n'avoyt pour Theure ne &in 
ne foif 9 tant eftoyt defefperé d'avoir feilli i 
fon entreprinfe, craingnant que la demon- 
ftration qu'il avoyt fài<^ de fon defir luy 
feyt perdre la privaulté qu'il avoyt envers 
elle. 

Le œary aiant donné ordre au feu, retourna 
& pria tant monfeigneur d'Avannes qu'il de* 
moraft pour cefte nuyét en fa maifon. Et fut 
la diâre n^ySt paiTée en telle forte que fes 
oeilz furent plus exercez à pleurer que à 
dormir; & bien matin leur alla dire adieu de- 
dans le lia, où, en baifant la d^me, congneuf 
bien qu'elle avoyt plus de pitié de fbn offi3nce 
que de mauvaife volunté contre luy, qui fy& 
ung çliorbon adjoufté davantaige à fon amoiur. 
Après difner s'en alla avecq le Roy à Tafiàxes, 
mais avant partir s'en alla encores redire 
adieu à fon bon père & à fa dame, qui depuis 
le prunier commandement de fon mary ne 
feyt plus de diflSculté de le baifer comme fon 
filz. Mais foyez feur que plus la vertu empef* 
choit fon oeil & contenance de monftrer la 
^amqie cachée plus elle ie augmenroyt & 4e- 
venoyt impçrtafale, en forte que ne povant 
porter la guerre que Hamour & l'honneiy 
fkifoient en fon cueur, laquelle toutesfoys 
avoyt délibéré de jamays ne monftrer, ayai^t 
perdu la confolation de la vevie & parolle de 
celluy pour qui elle vîvoyt, tumba en une 
fièvre coptinue, caufée d?un humeur melen- 

Pa 
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colique, tellement que les extremitez du corps 
luy vindrent toutes froides, & au dedans bru- 
floit inceflamment. Les médecins en la main 
defquelz ne pend pas la fan té des hommes, 
commencèrent à doubter fi fort de fa malladie 
à caufe d'une opilation qui la rendoyt melen- 
colicque en extrémité , qu'ilz dirent au mary 
& confeillerent d'advertir fa difte femme de 
penfer à fa confcience & qu'elle eftoyt en la 
main de Dieu, comme fi ceulx qui font en 
fanté n'y eftoient poind. Le mary qui aymoyt 
fa femme parfaiékement , fut fi trille de leurs 
paroUes que pour là confolation efcripvit à 
monfeigneur d'Avannes, le fupliant de prendre 
la peyne de les venir vifiter, efperant que la 
veue profBteroyt à la mallade. A quoy ne 
tarda le dîft feigneur d'Avannes , incontinant 
les lettres receues , mais s'en vint en poflie en 
la maifon de fon bon père; .& à l'entrée, 
trouva les femmes & ferviteurs de céans me- 
nans tel deuil que meritoit leur maiftrefle; 
dont le dift feigneur fut fi eflionné qu'il de- 
moura à la porte comme une perfonne tranfy 
& jufques ad ce qu'il veid fon bon père, 
lequel en PembraflTant fe print à plorer fi fort 
qu'il ne peut mot dire. Et mena le feigneur 
d'Availnes où eftoyt la pauvre mallade; la- 
quelle tournant fes oeilz languiffans vers luy, 
le regarda & luy bailla la main en le tirant de 
toute fa puiflance à elle; & en le baifantôc 
embraflant feit ung merveilleux plaind & 
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luy dift : O Monfeigneur, ITieure eft venue 
qu^il fault que toute diflîmulation ceiTe, & 
que je confefle la vérité que j'ay tant mis de 
peyne à vous celler : c'eft que fi m'avez porté 
grande afFeftion, croyez que la myenne n'a 
efté moindre; mais ma peyne a paiTé la voftre, 
d'aultant que j'ay eu la douleur de la celler 
contre mon cueur & volunté; car entendez , 
Monfeigneur, que Dieu & mon honneur ne 
m'ont jamais permis de la vous declairer^ 
craingnant d'adjoufter en vous ce que je defi- 
roys de diminuer; mds fçachez que le non que 
fi fou vent je vous ay dift m'a fkid tant de mal 
au prononcer qu'il eft caufe de ma mort, de 
laquelle je me contente , puis que Dieu m'a 
faid la grâce de morir premier que la vioUance 
de mon amour ayt mis tache à ma confcience 
& renommée ; car de moindre feu que le mien 
ont ruynez plus grandz & plus fortz édifices. 
Or m'en voys je contante puis que devant 
morir je vous ay peu déclarer mon affeâîon 
efgalle à la voftre, hors mis que l'honneur des 
hommes & des femmes n'eft pas femblable; 
vous fupliant, Monfeigneur, que dorefnavant 
vous ne criaingnez vous adreffer aux plus 
grandes & vertueufes dames que vous pour- 
rez, car en telz cueurs habitent les plus gran- 
des pallions & plus faigement conduiftes : & 
la grâce, beaulté & honnefteté qui font en 
vous ne permedent que voflre amour fans 
fruift travaille. Je ne vous prieray poinft de 

P3 
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prier Dieu pour moy^ car je fçay que la porte 
de paradis tfeft poiiïâ: refufée aux vraiz amans; 
& que amour eft ung feu qui punyt fi bien 
les amoureux en cette vie qu'ilz font exethptz 
de Tafpre torment de purgatoire. Or adieu , 
Moiifeigneur, je vous recommande voftte bon 
père mon mary , auquel je vous prye compter 
à la vérité ce que vous fçavez de moy, afBn 
qu'il congnoiffe combieri j'ay aymé Dieu & 
luy}& gardez vous de vous trouver devant 
mes oeilzi, car dorefnavant ne veulx penfer 
que à aller recepvoir les promeffes qui me 
font promifes de Dieu avtnt la conftitution 
du monde. Et en ce difant,le baifa & Tam- 
bfafla dé toutes les forces de fes foibles bras. 
Le dift feigneur qui avoy t le cueut aùffi mort 
par compaffion qu'elle par douleur, fâhs avoir 
puiflance de luy dire ung feul mot, fe retira 
hors de fa vèue fus uhg lift qui eftoit de- 
dans là chambre, où il s'efvanouyt plulièurs 
foyis. 

A l'heure la dame appella fon mary & après 
luy avoir faift plufiéurs remonftrations bonne- 
ttes, luy recommanda monfeigneur d'Avannes, 
l'afleuitot que après luy c'ettoit la perfonhe 
du monde qu'elle avoyt le plus aymée. Et en 
baifant fon mary luy ditt adieu. Et à ITieure 
luy fut apporté le fainft Sacrement de l'autel 
après l'extrême unftion, lefquelz elle rèceut 
avecq telle joye comme celle qui eft feure de 
fon falùt ; & voiant que la veue luy diminuoyt 
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& les forces luy defaîlloîent commencea à dire 
bieh hault (bn In maHUs. A ce cry s'déVâ le 
feigneur d'AVannes de defïlis le lift & eh la 
i'egardant pîteufeiliént luy veit tahdre avëcq 
ling doulx foupir fa glorîeûfe ame à celluy 
dont elle eftoyt venue. Et quant îl s'apper- 
ceut qu'elle eftoit morte , îl courut au totps 
mort duquel vîVant en cralnfte îl approchoyt, 
& le vint embraffer & baîftr de telle forte 
que à grand peyne le luy peult on ofter d^eii- 
tre les bras ; dont le mary en fût fort eftonné^ 
car jamais ii'avoîrt eftîiné qu'il luy portaft 
telle âfFeftion. Et en lily difant : Mdnfeigneur, 
c'eft trop, fé retirèrent tous deux. Et après 
avoir ploté longuement, iiionfeigneur d'Avan- 
liès compta tous les difcotirs de fon àmityé, 
& coîïime jufques à fa mort elle ne luy avoyt 
jamais îaift ung feul figne où il trouvait autre 
chofe que rigueur, dont le ttiary plus contant 
que jâmays augmenta le regret & la douleur 
qu'il avoyt de l'avoir perdue ; & toute fal vye 
feyt fervice à monfeîgneur d'Avannes. Mais 
depuis cefte heure le dift feigneur d'Avannes 
qui n'avoyt que dix huift ans, s'en alla à la 
court où il detheurà beaucoup d'années, lans 
vouloir ne Veoir ne parler à femme du monde 
pour le regret qu'il avoyt de fa damé; & porta 
plus de dix ans le noir. 

Voyîa, mes dames, la différence d'une folle 
& faîge dame, aufquelles fé monftrent diffe- 
tens les effeftz d'amour, dont l'une en receut 

P4 
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mort glorieufe & louable^ l'autre renommée 
honteufe & infâme ; qui feit fa vie trop lon- 
gue ^ car autant que la mort du faind eft pre- 
cieufe devant Dieu, la mort du pécheur eft 
trèsmauvaife. — Vrayement, SafFredent, ce dift 
OifiUe , vous nous avez racomptée une hiftoire 
autant belle qu'il en foyt poind; & qui auroit 
congneu le perfonnage comme moy, la trou- 
veroyt encores meilleure ; car je n'ay poinft 
veu ung plus beau gentil homme ne de meil- 
leure grâce que le dift feigneur d'Avannes. — 
Penfez, ce dift Saffredent, que voyla une faige 
femme qui pour fe monftrer plus vertueule 
par dehors qu'elle n'eftoit au cueur, & pour 
diffimuler ung amour que la rayfon de nature 
vouUoyt qu'elle portaft à ung fi honnefte fei- 
gneur, s'alla laiffer morir par feulte de fe don- 
ner le plaifir qu'elle defiroit cou vertement. 
— Si elle euft eu ce defir, dift Parlamente, 
elle avoit aflez de lieu & occafion pour luy 
monftrer; mais fa vertu fut fi grande que 
jamais fon defir ne pafla fa raifon. — Vous 
me le paindrez,.dift Hircan, comme il vous 
plaira, mais je fçay bien que tousjours ung 
pire diable meft l'autre dehors , & que l'or- 
gueil cherche plus la volupté entre les dames 
que ne feift la crainfte, ne l'amour de Dieu. 
Aufli que leurs robbes font fi longues & fi 
bien tiflues de diffimulation que l'on ne peult 
congnôiftre ce qui eft deflbubz, car fi leur 
honneur n'en eftoyt non plus taché que le 
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tueur (i) vous trouverriez que nature n'a rien 
oblyé en elles non plus que en nous ; & pour 
la contraînéte que elles fe font de n'ofer pren- 
dre le plaifir qu'elles défirent ont changé ce 
vice en ung plus grand qu'elles tiennent plus 
bonnette . C'eft une gloire & cruaulté par qui 
elles eflperent acquérir nom d'immortalité , & 
ainfy fe gloriflSans de refifter au vice de la loy 
de nature (fi nature eft vicieufe) fe font non 
feuUement femblables aux beftes inhumaines 
& cruelles mais aux diables defquelz elles 
prenent l'orgueil & la malice (a); — Ceft 
dommaige, dift Nomerfide, dont vous avez 
une femme de bien, veu que non feuUement 
vous defeftimez la vertu des chofes, mais la 
voulez monftrer efl:re vice; — Je fuys bien 
ayfe, dift Hircan, d'avoir une femme qui n'eft 
poinft fcandalleufe , comme auffi je ne veulx 
poinft eflre fcandaleux ; mais quant à la cha- 
fteté de cueur, je croy qu'ielle & moy fommes 
enfans d'Adan & d'Eve ^ parquoy en bien 
nous mirant n'aurons befoing de couvrir 
noftre, nudité de feuUes mais pluftoft confef- 
fer noftre fragilité. — Je fçay bien, ce dift 
Parlamente, que nous avons tous befoing de 
la grâce de Dieu, pour ce que nous fommes 



(i) Ms. 7576' : car fi kur honneur n'en efloit non plus 
taché que la nofire, 

Ca) Ms. 7576^. Le manufcrit que nous fuivons portait: 
l'original & la malice. 
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tous énclo2 en péché ; fi eft ce que noz ten- 
tfltioni ne font pafèilles ftux voftfes, & fi 
nous péchons par orgueil, tiul tiers h^en a 
dommage, ny noftre corps & no£ mains li^en 
demeurent fouillées* Mais vofltre plaifir gift à 
déshonorer les fetames (i) & Vofl±e honneur 
à tuer les hommes en guerre i, ijui font deux 
polnéte formellement contraires â la loy de 
Dieu. — ^ Je vous confeAb , ce difl: Géburon , 
ce que vous diètes <> maié Dieu qui à diét : 
Quiconques regarde par concupifcence eft 
desja adultère en fon cueui*, & quicoilques 
hayt fon prochain efl: hothicide. A voflte 
advis les femmes en font elles exemptés non 
plus que nous ? — Dieu qui juge le cueur, 
diflt Longarihe^ en donnera fa féntencé, mais 
c'efl: beaucoup que les hommes né nous puîf- 
fent accufer^ car la bonté de Dieu efl: fi 
grande que fans accufatetlr il ne noua jugera 
poindt; & congnoifl: fi bien la fragilité de noz 
cueurs que encores nous aymera il de ne 
l'avoir poihft mife à exécution.-^ Or je vous 
prie, dift Safiredent^lailTons defte dil^ute car 
elle fent plus fa prédication que fon compté ; 
& je donne ma voix à £nnafuite,la priant 
qu'elle ri'oublye poindk à nous faire rire. — 
Vrayement, dift elle, je n'ay garde d'y fidllir; 
& vous diray que en venant icy délibérée 

(i) Ms. 7576\ Le mtnufcrit tjuè nous fuivôns t>orttit : 

yojire plaifir à honorer^ &c. 
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pour VOUS compter une belle hiftoire pour 
cefte journée Ton m'a feift ung compte de 
deux ferviteurs d'une princeflfe fi plaifant que 
de force de rire il m'a feift oblyer la melen- 
colye dé la piteufe hiftoire que je remeâray 
à demain, car mon vifaige feroyt itop joyeulx 
pour la vous ftire tn)uver bohne. 
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Ung fecretaire pourcbaffant par amour desbonnete 
6? illicite la femme (Tunfien bote & compagnon^ 
pour ce qtPelle faifoit femblant de luy prêter 
volontiers Paureille fe perfuada P avoir gangnée; 
mais elle fut fi vertueufe que fouz cette dijpmu- 
lation le trompa de fin ej^erance 6? déclara fon 
vice à fin mary. 

EN la ville d'Amboîze où demeuroyt l'un 
des ferviteurs de cefte princefle qui la 
lervoyt de varlet de chambre, homme hon- 
nefte & qui voluntiers feftoyoit les gens qui 
venoient en fa maifon & principalement les 
compaignons , il n'y a pas long temps que l'un 
des ferviteurs (i) de fa maiftreffe vint loger 
chez luy & y demoura dix ou douze jours. 
Le dift ferviteur eftoyt fi laid qu'il fembloit 
mieulx ung roy de canniballes que chreftien ; 
& combien que fon hofte le traiftaft en frère 
& amy & le plus honneftement qui luy eftoit 
poffible , fi lui fit il ung tour d'un homme qui 
non feullement oblye toute honnefteté , mais 
qui ne l'euft jamais en fon cueur, c'eft de 
pourchafler par amour deshonnefte & illicite 
la femme de fon compaignon qui n'avoyt en 

(i) Ms. 7576' : run des fecretaires de fn maiflrefe^ &c. 
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elle chofe aimable que le contraire de la vo- 
lupté ; c'eft qu'elle eftoit autant femme de 
bien qu'il y en euft poinft en la ville où elle 
demouroyt. Et elle congnoiflant la mefchante 
volunté du ferviteur, ayma mieulx par une 
diffimulation declairer fon vice que par ung 
foubdain refuz le couvrir : feit femblant de 
trouver bons fes propos, par quoy luy qui 
cuydoit l'avoir gaingnée, fans regarder à l'aage 
qu'elle avoyt de" cinquante ans, & qu'elle 
n'eftoyt des belles , fans confiderer le bon 
bruyâ qu'elle avoyt d'eftre femme de bien et 
d'aymer fon mary, la preflbyt înceffamment. 
Ung jour entre aultres fon mary eftant en 
la maifon & eulx en une falle , elle faingnyt 
qu'il ne tenoit que à trouver lieu feur pour 
parler à luy feuUe ainfy qu'il defiroyt, mais 
incontinant luy dift qu'il ne felloyt que mon- 
ter au galletas. Soubdain elle fe leva & le 
pria d'aller devant & qu'elle iroyt après. Luy 
en riant avecq une doulceur de vifaige fem- 
blable à ung grand magot quant il feftoye 
quelcun, s'en monfta légèrement par les de- 
gretz ; & fur le poinft qu'il attendoyt ce qu'il 
avoyt tant defiré , bruflant d'un feu non cler 
comme celluy de genevre, mais comme ung 
gros charbon de forge, efcoutoyt fi. elle vien- 
droyt après luy, mais en lieu d'oyr fes piedz, 
il ouyt fa voix difant : Monfieur le fecretaire, 
aftendez ung peu, je m'en voys fçavoir à mon 
mary s'il luy plaift bien que je voife après 
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VOUS. Penfez, mes âarne^, quelle myne peuh 
faire en pleiu:ant celluy qui en riant eftoyt fi 
layd, lequel incondnant defcendit les lasmes 
aux oeilz, la priant pour Pamour de Dieu 
qu^elle ne vouifift rompre par fa paroUe Pami- 
tjié de luy & de fon compagnon ; elle luy ref* 
pond : Je fuis feure que vous Paymez tant 
qi|e vous ne me vouldtiez dire cho(b qu^il ne 
peuft entendre, parquoy je li^y vois dire. Ce 
qu^elle feyt, quelque prîere ou contrainte 
quHl vouifift mettre au devant. Dont il &t 
auffi honteux en s'enfuyant que le mary fut 
contant d^entendre Phpnnefte tromperie dont 
fit femme avoyt ufé; & luy pleut tant la vertu 
dç fa femme qu^il ne tint compte du vice de 
ibn compaignon, lequel eftoyt alTez pugny 
d^avoir jemporté fur luy la honte qji^il youloyf 
fàîfe en fa inaifon. 

Il me femble que par ce compte les gens 
de bien dodbvent apprendre à ne retenir chea 
eolx ceulx deiquelz la confciençe, le oueur & 
Fentendement ignorent Dieu, l^osineur & le 
vray {tmouf.-T^Eacoriesque voftrc compte foyt 
court, dift Oifille, fi (eft il auffi plaiiant que 
f en ay poinâ oy & en l%onneur d^me hon- 
t^eût femme. Ti<T Par Dieu^ dift Simontault, ce 
n^eft pas grand honneur à une honnefte femme 
de refufer ung fi laid homme que vous pain- 
^ez ce fecretaire , mais s^il euft efté beau & 
honnefte en cela fe fut monftr^e la vertu; & 
fom ce que je me doubte qui il eft, fl f eftois 



f 
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en mon rang je vous en feroîs ung compte 
qui eft auffi plaîfant que ceftuy cy . — A cella 
ne tienne, dift Ennafuite, car je vous donnç 
ma voix. Et à Pheure Simontaut commencea 
ainfy : Ceulx qui ont acçouftumé de demeurer 
en la court ou en quelques bonnes villes efti- 
ment tant le fçavoir qu'il leur femble que tous 
autres hommes n^ Içmf rien gu pris d'eulx } 
mais fi ne refte il pourtapjf que en tout pay$ 
& de toutes condit;ion3 4p g^ns n'y en ayt 
tousjours aflez de fins ^ malicieux. Tounçsfois 
^, caufç fie l'orgueil 4ç çeubc qui penfent eftre 
les plus fy^$p la mpçqverie, quant ilz font quel- 
que âultç^ en eft beaucoup plu$ agréable, 
coipine je 4efire yous niPnftrer p^ir mg compt» 
i^agueires ^4venu. 



'•, 
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Bernard du Ha trompa fubtilement un fecretaire 

qui le cuydoit tromper. 

ESTANT le Roy Françoys premier de ce 
nom, en la ville de Paris & fa feur la 
Royne de Navarre en fa compaignye, laquelle 
avoyt ung fecretaire nommé Jehan qui n'eftoyt 
pas de ceulx qui laiffent tumber le bien en 
terre fans le recueillir, en forte qu'il n'y avoyt 
prefident ne confeiller qu'il ne congneuft, 
marchant ne riche homme qu'il ne frequen- 
taft & auquel il n'euft intelligence. En ce 
temps aufly vint en la difte ville de Paris ung 
marchant de Bayonne nommé Bernard du Ha, 
lequel tant pour fes affaires que à caufe que 
le lieutenant criminel eftoit de fon pais , s'ad- 
dreffoyt à luy pour avoir confeil & fecours 
à fes affaires. Ce fecretaire de la Royne de 
Navarre alloit aufli fouyent vifiter ce lieute- 
nant comme bon ferviteur de fon maiftre & 
maiflxefre. Ung jour de fefte allant le dit fecre- 
taire chez le lieutenant ne trouva ne luy ne 
fa femme , mais ouy bien Bernard du Ha qui 
avecq une vielle ou aultre infiniment , appre- 
noit à danfer aux chamberieres de céans les 
branfles de Gafcogne. Quant le fecretaire le 
veit luy voulut faire accroyre qu'il faifoyt le 
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plus mal du monde & que fi la lieutenande 
& fon mary le fçavoient , ilz feroient très mal 
contens de luy. Et après luy avoir bien painft 
la crainâe devant les oeilz jufques à fe faire 
prier de n'en parler poinft, luy demanda : 
Que me donnerez vous & je n'en parleray 
poinft? Bernard du Ha qui n'avoyt pas fi 
grand paour qu'il en âifoit femblant, voyant 
que le fecretaire le cuydoit tromper, luy pro- 
mift de luy bailler ung pafté du meilleur jam- 
bon de Pafques (i) qu'il mangea jamais. Le 
fecretaire qui en fut très contant le pria qu'il 
peuft avoir fon pafletemps le dimanche après 
difner (a), ce qu'il luy promift. Et afleuré de 
cefte promeffe s'en alla veoir une dame de 
Paris qu'il defiroit fur toutes chofes elpoufer, 
& luy dift : Madamoifelle, je viendray diman- 
che foupper avecq vous, s'il vous plaift, mais 
il ne vous fault foulcier que d'avoir bon pain 
& bon vin , car j'ay fi bien trompé ung fot 
Bayonnois (3) que le demeurant fera à fes 
defpens; & par ma tromperie vous feray 
manger le meilleur jambon de Pafques qui Ait 
jamais mangé dans Paris. La damoifelle qui le 
creut, affembla deux ou trois des plus hon- 
neftes de fes voyfines, & les affeura de leur 



(i) Ms. 5^576* : du meilleur famhon de Bafqz. 
(a) Ms. 7576' : le pria qu'il put avoir fon paflé le di- 
manche enfuivant^ après diner, 
(3) Ms. 757<5" : un fot Béarnais. 
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donner une viande nouvelle & dont jamais 
elles n^voient tafté# 

Quant le dimanche fut venu, le fecretaire 
ferchant fon marchant, te trouva fur le pont 
au Change; & en le faluant gracieufement 
luy dift : A tous les diables foyez vous donné, 
veu la peyne que vous m'avez fiuft prendre 
à V0U9 chercher. Bernard du Ha luy refpondit 
que atflez de gens avoient prins i^s de pe3me 
que luy qui n'avoient pas à la fin eflé recom- 
penfez de telz morceaulx. Et en difant cela 
kiy monftra le pafté qu'il avoyt foubz fon 
manteau aflez gnmd pour nourrir ung camp. 
Dont te fecretdre fîit fi joieulx que encores 
qu'il eufl: la bouche par^dement laide & 
grande, en faHànt le doUlx la rendit fi petite 
qme l'on n'euft pas cuy^dé qu'il euft fceu 
mordre dedans le jambon. Lequel il print ha- 
ftivement, & fans convoyer le marchant s'en 
afia le porter à la ^moifelle qui avoyt grande 
envye de ^voir fi les vivres de Guyenne 
dloient raffi bons que ceulx de Psuris. Et 
q<Uaiiit le fouppé fut venu, ainiy qu'ilz man- 
geoient leur potaige le iecretaire leur dift : 
Lcûflisz là ces viandes fades, & talions de ceft 
eiguillon d'amour de vin (i). En difiint cela 
ouvre ce grand pafiié^ & cuydant trouver le 
jambon le trouva fi d|ar qu'il n'y povoyt 
meâre le coii^fteau; & après s'y eftre esforcé 

(0 Ms. 7576' : & ratons dé cet eguiUon dis vin. 
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fduiieurs foys s^advifa qu'il eftoyt trompé & 
trouva que c'éftoyt ung fabot de bois qui 
font des fouliers de Gafcoigne. Il eftoyt em- 
manché d'un bout de tizon , & pouldré par- 
ddTud de pouldre de fer avecq de Pefpice qui 
fentoyt fort bon. Qui fut bien pefneux ce fut 
le fecretaire tant pour avoir efté trompé de 
celluy qu'il cuydoit tromper que pour avoir 
trompé celle i qui il voiilloit âc penfoit dire 
vérité ; & d'autre part, luy fàfchoit fort de & 
contanter d'im potaige pour fon foupef . Les 
dames qui en eftoient auifi mtarries qat luy, 
l'euiTent accufé d'avoir £ûâ la tromperie, fiocm 
qu'elles congneurent bien à fon vi&ge qu'il 
en eftoit plus marry qu'elles^ £t après ce léger 
ibuper, s'en alla ce fecretaire bien coUere; & 
voyant que Bernard du Ha luy avoyt failly 
de promefTe, luy voulut aufii rompre k fiemae. 
£t s'en alla chez le lieutenant criminel, deli- 
becé de hiy dire le pis qu?il pourroit du dîft 
BenuuxL Mais il ne peut venir û toû que H 
dift Bernard n'eut des ja compté tout le nriâiece 
au lieut£ioant qui donna fa ièntence au fecre- 
taire^ di£mt qu'il avoyt aprins à fes defpens à 
tromper les Gafcons ; & n'en rapporta autre 
confolacion que fa honte. Cecy advient à 
plufieurs, lefquelz cuydans eftre trop fins fe 
oblient en leurs fineiTes; parquoy il n'eft tel 
que de ne faire à aultruy chofe qu'on ne 
voulfift eftre feidke à foy mefmes. 
Je vous afleure, dift Geburon, que j'ay veu 

Qa 
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fouvent advenir de pareilles chofes : & de 
ceulx que l'on eftimoyt fotz de villaiges trom- 
per bien de fines gens, car il n'eft rien plus 
fot que celluy qui penfe eftre fin, ne rien 
plus Ikige que celluy qui congnoîft fon rien. — 
Encores, ce dift Parlamente, fçayt il quelque 
chofe qui congnoift ne le congnoiftre pas, — 
Or, dift Simontault de peur que Theure ne 
fatisfafle à noftre propoz (i) je donne ma voix 
à Nomerfide, car je fuis feur que par fa retho- 
ricque elle ne nous tiendra pas longuement, 
— Or bien, dift elle, je vous en voys bailler 
ung tour tel que vous Tefperez de moy. Je 
ne m'esbahys poinâ, mes dames, fi amour 
baille à ung prince ung moien de fe laulver du 
dangier, car ilz font nourriz avecq tant de gens 
fçavans que je m'efmerveilleroys beaucoup 
plus s'ilz eftoient ignorans de quelques cho- 
fes ; mais l'invention d'amour fe monftre plus 
clairement que moins il y a d'efperit aux fub- 
jeâz. Et pour cela vous veulx je racompter 
ung tour que feyt ung preftre efpris feuUe- 
ment d'amour, car de toutes aultres chofes 
eflx)yt il fi ignorant que à peyne fçavoyt il 
lire fa meflTe. 



(i) Ms. 7576*. Le inanufcrit que nous fuîvons portait : 
dt paour de Iheure fatisfaire à noflre propos* 
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Un curé furprins par le trop foudain retour ePutt 
laboureur avec la femme du quel il faifoit bonne 
cbere^ trouva prompt ement moyen de fe fauver 
au dépens du bon homme qui jamais ne s'^en 
apperceut. 

EN la conté du Maine, en ung villaige 
nommé Carrelles, y avoyt ung riche la- 
boureur qui en fa vieilleffe efpoufa une belle 
jeune femme , & n'eut de luy nulz enfans ; mais 
de cefte perte fe reconforta à avoir plufieurs 
amys. Et quant les gentilz hommes & gens 
d'apparance luy faillirent , elle retourna à fon 
dernier recours qui eftoyt Peglife ; & print 
pour compaignon de fon péché celluy qui l'en 
povoyt abfoudre, ce fut fon curé qui fou vent 
venoyt vifiter fa brebis. Le mary vieulx & 
pefant , n'en avoyt nulle doubte , mais à caufe 
qu'il eftoyt rude & robufte , fa femme jouoyt 
fon miftere le plus fecretement qu'il luy eftoyt 
poffible, craingnant que fi fon mary l'apper- 
cevoyt qu'il ne la tuaft. Ung jour, ainfy qu'il 
eftoyt dehors, fa femme penfant qu'il ne re- 
vinft fi toft envoya quérir monfieur le curé 
qui la vint confefler. Et ainfy qu'ilz faifoient 
bonne chère enfemble, fon mary arriva fi 
foubdainement qu'il n'eut loifir de fe retirer 

Q3 
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de la maifon; mais regardant le moien de fe 
cacher, monta par le confeil de fa femme de- 
dans ung grenier & couvrit la trappe par où 
il monta d'un van à vanner. Le mary entra 
en la maifon , & elle de paour qu'il euft quel- 
que foupfon,le feftoya fi bien à fon dUher 
qu'elle n'efpargna poind le boyre dont il 
print fi bonne quantité, avecq la laflette qu'il 
avoyt du labour des champs, qu'il luy print 
envye de dormir eflant affis en une chaife de- 
vant fon feu. Le curé qui s'ennuyoit d'eflxe fi 
longuement en ce grenier, n'oyant poinâ de 
bruiâ en la chambre, s'advancea fur la trappe 
& en eflongeant le col le plus qu'il luy fiit 
poffible , advifa que le bon homme donnoyt ; 
ai en le regardant s'appuya par mefgarde 
fiir le van fi lourdement que van 6i homme 
tresbucherent à bas auprès du bon homme 
qui dormoyt, lequel fe refveilla à ce bruift; 
& le curé qui fut pluftoft levé que l'autre 
ne l'euft apperceu, luy dlfl: : Mon compère, 
voyla voftre van & grand mercis. Et ce difant 
s'enfoyt. Et le pauvre laboureur tout eftonné 
demanda à fa femme : Qu'efi: cela? Elle luy 
refpondit : Mon amy, c'eft voftre van que le 
cucé avoyt emprundé lequel il vous eft venu 
randre. Et luy tout en grondant, luy dîft : 
Cefl: bien rudement randre ce qu'on a em- 
prunté, car je penfoys que la m^fon tumbaft 
par terre. Pat ce moien fe feulva le curé aux 
defpens du bon homme qui n'en trouva rien 
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mauvays que la rudefle dont il avoyt ufé, en 
randant fon van. 

Mes dames 9 le maiftre qu'il fervoyt le ikulva 
pour celle heure là, afin de plus longuement 
le pofleder & tonnenter. — N'eftimez pas,dift 
Geburon^ que les fimples gens (i) foient 
exemps de malice non plus que nous; mais 
en ont bien davantage , car regardez moy 
larrons, meurdriers, forciers, &ux monoyers, 
& toutes ces manières de gens defquelz Pef- 
perit n'a jamais repos, ce Cbnt tous pauvres 
gens & mecanicques. — Je ne trouve poinâ 
efltrange, dift Parlamente^ que la malice y foit 
plus que aux autres, mais oy bien que Tamour 
les tourmente par my le traveil qu'ilz ont 
d'autres chofes ny que en ung coeur viUain 
une paifion fi gentille fe puiflfe meébre. — 
Madame, dift SaiFredent, vous fçavez que 
matftre Jehan de Mehun a diâ que 

Aufly bien font amourettes 
Soubz buretu que (bubz bninettes. 

Et auffi l'amour de qui le compte parle n'eft 
pas de celle qui feiâ: porter les hamoys; car 
tout ainfy que les pauvres gens n'ont les biens 
& les honneurs, aufly ont ilz leurs commo- 
ditez de nature plus à leur ayfe que nous 
n'avons. Leurs viandes ne font fi friandes, 
mais ilz ont meilleur appétit, & fe nourriflent 



(i) Ms. 7576* : que Us gens fimpUi & de bas eftat, 
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mieulx de gros pain que nous de feftaurans. 
Hz n^ont pas les liébz fi beaulx ne fi bien &iâ:z 
que les noftres, mais ilz ont le sommeil meilleur 
que nous & le repos plus grand. Hz n^ont 
poinâ. les dames painâes & parées dont nous 
ydolaftrons , mais ilz ont la joiflance de leurs 
plaifirs plus fouvent que nous & fans cndnâe 
de paroUes finon des beftes & des oifeaulx qui 
les veoyent. En ce que nous avons ilz de&il- 
lent & en ce que nous n^avons ilz habondent. 
— Je vous prie, dift Nomerfide, laiflbns là ce 
païfant avecq fa païfante, & avant vefpres 
achevons noftre journée à laquelle Hircan 
meâra la fin. — Vrayement, dift il, je vous en 
garde une aufly piteufe & eftrange que vous 
en avez poinâ ouy. Et combien qu'il me fiif- 
che fort de racompter chofe qui foyt à la 
honte d\ine d'entre vous, fçachant que les 
hommes tant plains de malice font tousjours 
confequence de la faulte d'une feulle pour 
blafmer toutes les aultres fi eft ce que l'eftrange 
cas me fera oblyer ma crainfte ; & auflfy que 
peut eftre que l'ignorance d'une defcouverte 
fera les autres plus fages; & je diray doncques 
cefte nouvelle fans crainfte. 
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Un jeune gentil homme aagé de quatorze à quinze 
ans^ penfant coucher avec Tune des damoifelles 
de fa mere^ coucha avec elle me fine qui au bout 
de neuf moys accoucha du fait defonfilz d^une 
fille que douze ou treize ans après il epoufa ne 
fâchant qu^elle fut fa fille & fa feur^ ny elle 
qu'ail fut fonpere & fin frère. 

AU temps du Roy Loys douziefine (i), 
eftant lors légat d'Avignon ung de la 
maifon d'Amboife nepveu du légat de France 
nommé Georges (a), y avoyt ou pais de Lan- 
guedoc une dame de laquelle je tairay le nom 
pour l'amour de fa race, qui avoyt mieulx de 
quatre mil ducatz de rente. Elle demeura 
vefve fort jeune mère d'un feul filz ; & tant 
pour le regret qu'elle avoyt de fon mary que 
pour l'amour de fon en&nt, délibéra de ne 
le jamais remarier. Et pour en fuyr l'occafion 
ne voulut plus fréquenter finon toutes gens 
de dévotion , car elle penfoit que l'occafion 
faifoyt le péché & ne fçavoît pas que le péché 
forge l'occafion. La jeune dame veuve fe 

(i) Ms. 7576'. Le manufcrît que nous fuivons portait : 
du Roy Loys XL 

(2) Voir aux éclairciffements, note K. 
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donna du tout au fervice divin, fuyant entiè- 
rement toutes compaignies de mondanité, 
tellement qu'elle fàifoyt confcience d'affifter 
à nopces ou d'ouyr fonner les orgues en une 
eglife. Quant fon filz vint en Paage de fept ans, 
elle print ung homme de faihfte vie pour fon 
maiftre d'efcoUe par lequel il peuft eftre en- 
dodriné en toute (kindeté & dévotion. Quant 
le filz commencea à venir en Paage de quatorze 
à quinze ans, nature qui eft maiftre d'efcoUe 
bien fecret, le trouvant bien nourry & plain 
d'oifiveté, luy aprint autre leçon que fon 
maiftre d'elcolle ne faifoyt. Commencea à 
regarder & defirer les chofes qu'il trouvoit 
belles : entre autres une damoifelle qui cou- 
choit en la chambre de fa mère, dont ne fe 
doubtoyt, car on ne fe gardoyt non plus de 
luy que d'un enfitnt; & aufly que en toute 
la maifon on n'oyoit parler que de Dieu. Ce 
jeune gallant commencea à pourchafler fe- 
crettement cefte fille, laquelle le vint dire i 
fa maiftreflfe qui aymoit & eftimoit t^nt de fon 
filz qu'elle penfoyt que cefte fille luy dift 
pour le faire hayr; mais elle en prefla tant fà 
diâ» maiftreflTe qu'elle luy dift : Je fçauray s'il 
eft vray & le chaflderay fi je le congnois tel 
que vous diâes ; mais auiTy fi vous luy me* 
ftez aflus ung tel cas & il ne foit vray, vous 
en porterez la peyne. Et pour en fçavoir 
l'expérience luy commanda de bailler afli- 
gnation à fon filz de venir à mi nuyâ coucher 
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avecq elle en la chambre de la dame en ung 
lia auprès de la porte où cefte fille couchoyt 
toute feuUe. La damoifelle obeyt à fa mai* 
flreiTe : & quant fe vint au foir la dame fe 
mift en la place de fa damoifelle , délibérée s'il 
eftoyt vray ce qu'elle difoyt de chaftier fi 
bien fon filz qu'il ne coucheroyt jamais avecq 
femme qu'il ne luy en fouvynt. 

En cefte penfée & colère fon filz s'en vint 
coucher avecq elle; & elle, qui encores pour 
le veoir coucher ne povoyt croyre qui voul- 
fifTe fiiire chofe deshonnefte , aâendit à parler 
à luy jufques ad ce qu'elle congneuft quelque 
figne de fa mauvaife volunté, ne povant 
croyre par chofes petites que fon defir peuft 
aller jufques au criminel; mais fa patience 
fut fi longue & là nature fi fragille, qu'elle 
coDvertyt fa coUere en ung plaifir trop abho- 
minable, obliant le nom de mère. Et tout 
ainfy que l'eàue par force retenue court avecq 
plus d^impetuofité quant on la laiffe aller, 
que celle qui ordinairement court (i), ainfy 
cefte pauvre dame tourna fa gloire à la con- 
trainte qu'elle donnoyt à fon corps. Quant 
elle vint à defcendre le premier degré de fon 
honnefteté fe trouva foubdainement portée 
jufques au dernier. Et en cefte nuyft là en- 
grofTa de celluy lequel elle vouloyt garder 



■•'•"^"'»""'^r^^~""^*~-«^»wi^""™N"^^"*<p»^— ■^^«•^K^m 



0) M». 7576*. Cette phrafe manque dans le manufcrit 
que notis fuivons. 
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d'engroffir les autres. Le péché ne fiit pas fi 
toft feift que le remors de confcience l'efineut 
à ung fi grand torment que la repentence ne 
la laifla toute fa vie qui fut fi alpre à ce com- 
mencement qu'elle fe leva d'auprès de fon 
filz lequel avoit tousjours penfé que ce fuft fa 
damoifelle ; & entra en ung cabinet en remé- 
morant fa bonne délibération & fa mefchante 
exécution pafla toute la nuyft à pleurer & 
crier toute feule. Mais en lieu de fe humillier 
& recongnoiftre l'impoffibilité de noftre chair 
qui fans l'ayde de Dieu ne peult faire que 
péché, voulant par elle mefmes & par lès 
larmes fatisfaire au paiTé & par fa prudence 
éviter le mal de l'advenir, donnant tousjours 
l'excufe de fon péché à Poccafion & non à la 
malice, à laquelle n'y a remède que la grâce de 
Dieu, penfa de faire chofe par quoy à l'advenir 
ne fçauroit plus tumber en tel inconvénient. 
Et comme s'il n'y avoyt que une efpece de 
péché à damner la perfonne, mift toutes fes 
forces à éviter cefluy là feul. Mais la racine 
de l'orgueil que le péché extérieur doibt gué- 
rir, croiflbit tousjours en forte que en évitant 
ung mal elle en feyt plufieurs aultres ; car le 
lendemain au matin, fitoft qu'il fut jour, elle 
envoia quérir le gouverneur de fon filz & luy 
difl : Mon filz commence à croifbre, il eft 
temps de le meftre hors de la maifon. J'ay 
ung mien parent qui eft de là les montz avecq 
monfeigneur le grand maiftre de Chaulmont, 
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lequel fe nomme le cappitaine Montefon, 
qui fera très aife de le prendre en fa compai- 
gnye. Et pour ce dès cefte heure icy, emme- 
nez le & afin que je n'aye nul regret à luy 
gardez qu^ii ne me vienne dire adieu. En ce 
difant, luy bailla argent neceffaire pour faire 
fon voiage. Et dès le matin, feyt partir le 
jeune homme qui en fut fort ayfe car il ne 
deliroit autre chofe que après la joyiFance de 
«'amye s'en aller à la guerre. 

La dame demoura longuement en grande 
triflefTe & melencolye ; & n'euft efté la crainâe 
de Dieu eufl maintesfois defiré la fin du mal- 
heureux fruia dont elle eftoyt pleine (i). 
Elle faingnyt d'eflre mallade affin qu'elle ve- 
fliil fon manteau pour couvrir fon imperfe- 
ction , & quant elle fut prefle d'accoucher 
regarda qu'il n'y avoyt homme au monde en 
qui elle euft tant de fiance que en ung fien 
frère baftard auquel elle avoyt faid beaucoup 
de biens; & luy compta fa fortune, mais elle 
ne dift pas que ce fuft de fon filz, le priant de 
vouloir donner fervices à fon honneur. Ce 
qu'il feyt : & quelques jours avant qu'elle 
deuft accoucher, la pria de vouloir changer 
l'air de fa maifon & qu'elle recouvreroyt plus 
tofl fa fanté en la fienne. Alla en bien petite 
compaignye, & trouva là une faige femme 

(i) Ms. 7576' : eut maintefois defiré de s'affoler du mal- 
heureux fruit y &ç. 
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âeurs en théologie, auxquels il communicqua 
l'affaire, fans nommer les perfonnaiges ; & 
trouva par leur confeil que la dame ne deb- 
voyt jamays rien dire de ceft afiaire à fes 
enffans, car quant à eulx, veue Kgnorance ilz 
n'avoient poind péché , mais qu'elle en deb- 
voyt toute fa vie faire pénitence fans leur en 
faire ung feul femblant. Ainfy s'en retourna la 
pauvre dame en fa maifon ; où bientoft après 
arrivèrent fon filz & fa belle fille, lefquelz 
s'entre aymoient lî fort que jamais mary ny 
femme n'eurent plus d'amityé & femblance, 
car elle efloit fa fille, fa feur & fa femme, & 
luy à elle fon père, frère & mary. Ils conti- 
nuèrent tousjours en cefle grande âmityé, & 
la pauvre dame en fon extrefme pénitence ne 
les voyoit jamais faire bonne chère qu'elle ne 
fe retira pour pleurer. 

Voyla, mes dames, comme il en prent à 
celles qui cuydent par leurs forces & vertu 
vaincre amour & nature avecq toutes les 
puiffances que Dieu y a mifes. Mais le meil- 
leur feroyt, congnoiflant fa foiblelFe, ne jou- 
fier poinà contre tel ennemy, & fe retirer au 
vray amy & luy dire avecq le Pfalmifle : 
Seigneur, je fouffre force, refpondez pour 
moy.— Il n'efl pas poffible, difl OifiUe, d'oyr 
racompter ung plus eflrange cas que celhiy 
cy. Et me femble que tout homme & femme 
doibt icy baiffer la tefle foubz la crainâe de 
Dieu , voyant que pour cuyder bien faire tant 
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de mal eft advenu. — Sçachez, dift Parlamente, 
que le premier pas que Thomme marche en 
la confiance de foy mefmes s^efloigne d^au- 
tant de la confiance de Dieu. — Celluy eft 
fitge, dift Geburon, qui ne congnoift ennemy 
que foy mefines & qui tient fk volunté ât fon 
propre confeil pour fufpeâ:. — Quelque appa- 
rance 4e bonté & de fainfteté qu'il y ayt, 
dift Longarine, il n'y a apparence de bien fi 
grand qui doibve faire bazarder une femme de 
coucher avecq ung homme, quelque parent 
qu'il luy foyt, car le feu auprès des eftouppes 
n'eft poinft feur.— Sans poinâ: de faulte, dift 
Ennafuite, ce debvoit eflxe quelque glorieufe 
folle qui par fe refverie des cordeliers penfoy t 
eftre fi faînfte qu'elle eftoyt impecable, comme 
plufieurs d'entre cube veullent perfuader à 
croyre que par nous mefines le povons eftre, 
qui eft ung erreur trop grand. — Eft il poffi- 
ble, Longarine, (^ft Oifille, qu'il y en ayt 
d'afiez foU pour croyre cefte opinion ? — Hz 
font bien mieulx, dift Longarine, car ilz difent 
qu'il fe feult habituer à la vertu de chafteté, 
& pour efprouver leurs forces parlent avecq 
les plus belles qui fe peuvent trouver & qu'ilz 
ayment le mieulx ; & avecq baifers & attou- 
chemens de mains expérimentent fi leur chair 
eft en tout morte. Et quant par tel plaifir ilz 
fe fentent efmouvoir ilz fe feparent, jeufnent 
& prennent de grandes difciplines. Et quant 
ilz ont matté leur chair jufques là, & que pour 
Il Ri 
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parler ne baifer ilz tfont poinét dévotion , Hz 
viennent à effayer la forte tentation qui eft de 
coucher enfemWe & s'embrafler fans nulle 
concupifcence. Mais pour ung qui en eft 
efchappé en font venuz tant d'inconveniens 
que l'archevefque de Millan où cefte religion 
s'exerceoyt , fut contraindt de les feparer & 
mettre les femmes au couvent des femmes & 
les hommes au couvent des hommes (i). — 
Vrayement, dift Geburon, c'eft bien l'extré- 
mité de la foUye de fe vouUoir randre de foy 
mefmes impecable & cercher fi fort les occa- 
fions de pécher. Ce dift Saffredent : Il y en 
a qui font au contraire, car ilz fuyent tant 
qu'ilz peuvent les occafions encores la concu- 
pifcence les fuydt. Et le bon faindt Jherofme 
après s'eftre bien fouetté & s'eftre caché de- 
dans les defers, confefla ne povoir éviter le 
feu qui bruiloit dedans fes moelles. Parquoy 
fe fàvilt recommander à Dieu car s'il ne nous 
tient à force nous prenons grand plaifir à tref- 
bucher. — Mais vous ne regardez pas ce que 
je voy, dift Hircan , c'eft que tant que nous 
avons racompté noz hiftoires, les moynes der- 
rière cefte haye n'ont poinft ouy la cloche de 
leurs vefpres, & maintenant quant nous avons 
commencé à parler de Dieu, ilz s'en font allez 

(i) Ms. 7576'. Le manufcrit que nous fuivons portait: 
les femmes au couvent des hommes & Us hommes au couvent 
des femmes. 
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& fonnent à celle heure le fécond coup. — 
Nous ferons bien de les fuyvre, dift OifiUe, 
& d^aller louer Dieu dont nous avons paifé 
cefte journée aufli joyeufement qu'il eft pof- 
fible. Et en ce cQfant, fe levèrent & s'en 
allèrent à l'eglife où ilz oyrent dévotement 
vefpres. Et après s'en allèrent foupper, de- 
battans des propoz paffez & rememorans plu- 
fieurs cas advenuz de leur temps pour veoir 
lefquelz feroient dignes d'eftre retenuz. Et 
après avoir paffé joieufement tout le foir 
allèrent prendre leur doulx repoz, efperans le 
lendemain ne faillir à continuer l'entreprinfe 
qui leur eftoyt fi agréable. Ainfy fut mis fin à 
la tierce journée. 
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En la quatriefme journée on devife principa- 
lement de la vertueufe patience & longue 
attente des dames pour gangner leurs 
marys; & de la prudence dont ont ufé 
les hommes envers les femmes 
pour conferver Phonneur de 
leurs maifon & lignage. 

PROLOGUE. 

MADAME OifiUe Celon fa bonne couftume 
te leva ie lendemain beaucoup plus ma- 
tin que les autres 9 & en méditant fon livre de 
la Sainâe Ëfcrif^aire attendit la compaignye 
qui peu à peu £e rallembla. Et les plus paref*- 
feux s^excuferent fur la paroUe de Dieu, di- 
fans : J'ay une femme, je n'y puis aller fi toft. 
Parquoy Hîrcan & fk femme Parlamente trou- 
vèrent la leçon bien commancée. Mus Oifille 
ficeut très bien fercher le paiFaige où PEfcrip* 
ture reprent ceulx qui font negligens d'oyr 
cefte làinâe paroUe; & non feullement lifoyt 
le texte & leur fidfoit tant de bonnes & 
faintes expofitions qu'il n'eftoyt poffible de 
s'ennuyer à l'oyr. La leçon finye, Parlamente 
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luy dift : J^eftois marry e d'avoir efté parefleufe 
quant ]e fuis arrivée icy, mais puifque ma 
&ulte eft occafion de vous avoir fàid fi bien 
parler à moy, ma parefle m^a doublement 
profité, car j'ay eu repos de corps à dormir 
davantaige & d'elperit à vous oyr fi bien dire. 
OyfiUe luy dift : Or pour pénitence allons à 
la mefle prier Noftre Seigneur nous donner la 
volunté & le moien d'exécuter fes comman- 
demens ; & puis qu'il commande ce qu'il luy 
plaira. En difiint ces paroUes, fe trouvèrent 
à l'eglife où ilz oyrent la mefle dévotement; 
& après fe mifrent à table, où Hircan n'oblia 
poinft à fe mocquer de la parefle de la femme. 
Après le difner s'en allèrent repofer pour 
eftudier leur roUe ; & quant l'heure fut venue 
fe trouvèrent au lieu accouftumé. OifiUe de- 
manda à Hircan à qui il donnoyt fa voix pour 
commencer la journée : Si ma femme, dift il, 
n'euft commencé celle d'hier, je luy euflfe 
donné ma voix , car combien que j'ay tous- 
jours penfé qu'elle m'ayt aymé plus que tous 
les hommes du monde, fi eft ce que à ce 
matin elle m'a monftré m'aymer mieulx que 
Dieu ne fa paroUe, laiflant voftre bonne leçon 
pour me tenir compaignye; mais puifque je 
ne la puys bailler à la plus faige de la com- 
paignye, je la bailleray au plus faige d'entre 
nous qui eft Geburon. Mais je le prie qu'il 
n'elpargne poinô les religieux. Geburon luy 
dift : Il ne m'en fklloyt poinft prier; je les 
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avois bien pour recommandez, car il n^y a 
pas long temps que j'en ay oy feire ung 
compte à Monfieur de Saint Vincent, am- 
bàffadeur de l'Empereur, qui eft digne de 
n'eftre mys en obly & je le vous voys ra- 
compter. 
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Un monaftere de cordeliers fut bralé aoec les 
moines qui eftùyent dedans en mémoire perpétuelle 
de la cruauté dont ufa un cordelier amoureux 
d*une damoyfelle, 

» 

Aux terres fubjeftes à Pempereur Maxi- 
mîan d'Autriche (i) y avoytung couvent 
de cordeliers fort eftimé, auprès duquel ung 
gentil homme avoyt fa maifon. Et avoyt prins 
telle amityé aux religieux de céans qu'il nV 
voyt bien qu'il ne leur donnait pour avoir 
part en leurs biensfàidz, jeunes & difciplines. 
Et entre autres y avoyt leans ung grand & 
beau cordelier que le dîdt gentil homme avoyt 
prins pour fon confefleur, lequel avoyt telle 
puifTance de commander en la maifon du diâ 
gentil homme comme luy mefmes. Ce corde- 
lier voyant la femme de ce gentil homme tant 
belle & faige qu'il n'eftoit poffible de plus, 
en devint fi fort amoureux qu'il en perdit 
boyre, manger & toute raifon naturelle. Et 
ung jour délibérant d'exécuter fon entre- 
prinfe, s'en alla tout feul en la maifon du 
gentil homme, & ne le trouvant poinâ de- 
manda à la damoifelle où il eftoyt allé. Elle 

(i) Voir aux éclairciflements» note A. 
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luy dift qu^il eftoyt allé en une terre où il 
debvoyt demeurer deux ou trois jours, mais 
que s'U avoyt affaire à luy qu^elle luy envoy- 
roit homme exprès. Il dit que non & corn- 
mencea à aller & venir par la maiibn comme 
homme qui avoyt quelque afiaire d^importance 
en fon entendement* Et quant il fut fàilly 
hors de la chambre , elle dift à Tune de fes 
femmes dont elle n^avoyt que deux : Allez 
après le beau père & fçachez que c'eft qu'il 
veult, car je luy trouve le viâige d^un homme 
qui n'eft pas content, La chamberiere s'en vat 
à la court luy demander s'il voulloyt riens; 
il luy dift que ouy, & la tirant en ung coing, 
print ung poignart qu'il avoyt en fa manche, 
& luy mift dans la gorge. Ainfy qu'il eut 
achevé, arriva en la court ung ferviteiu: à 
cheval, lequel venoit de quérir la rente d'une 
ferme, incontinant qu'il fut à pied falua le 
cordelier qui, en l'embraflant, luy mift par 
derrière le poignart en la gorge & ferma la 
porte du chafteau fur luy. La damoifelle 
voyant que fa chamberiere ne revenoit poind 
s'esbahit pourquoy elle demeuroit tant avecq 
ce cordelier; & dift à l'autre chamberiere : 
Allez veoir à quoy il tient que voftre com- 
paigne ne vient. La chamberiere s'en vat, & 
fi toft que le beau père la veyt il la tira à part 
en ung coing, & feyt comme de fa corn- 
paigne. Et quant il fe veid feul en la maifon 
s'en vint en la damoifelle & luy dift qu'il y 
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avoyt long temps qu'il eftoyt amoureux d'elle 
& que l'heure eftoyt venue qu'il feUoyt 
qu'elle luy obeift, La damoifelle qui ne s'en 
fat jamais doubtée luy dift : Mon père, je 
croy que fi j'avois une volunté fi malheureule 
que me vouldriez lapider le premier. Le reli- 
gieux luy dift : Sortez en cefte court, & vous 
verrez ce que j'ay faift. Quant elle veid les 
deux chamberieres & (on varlet mortz, elle 
fat fi très esfi^oyée de paour qu'elle demeura 
comme une ftatue fans fonner mot. A l'heure 
le mefchant qui ne vouloit poinâ: joyr pour 
une heure, ne la voulut prendre par force, 
mais luy dift : Madamoifelle, n'ayez paour : 
vous eftes entre les mains de l'homme du 
monde qui plus vous ayme. Difant cella, il 
deipouilla fon grand habit, deflbubz lequel en 
avoyt veflai ung petit , lequel il prefenta à la 
damoifelle, en luy difant que fi elle ne le 
prenoit il la meftroyt au rang des trelpaflez 
qu'elle voyoit devant fes oeilz. 

La damoifelle plus morte que vive, déli- 
béra de feindre luy vouloir obeyr, tant pour 
faulver fa vie que pour gaingner le temps 
qu'elle efperoit que fon mary reviendroyt. 
Et par le commandement du àiâ cordelier, 
commencea à fe defcouefFer le plus longue- 
ment qu'elle peut : & quant elle fut en che- 
veulx, le cordelier ne regarda à la beaulté 
qu'ilz avoyent, mais les couppa haftivement; 
& ce feiâ la feyt defpouiller tout en chemife 
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&iuy veftit le petit habit qu'il portoyt, re- 
prenant le fien accouftumé^ & le plus toft 
quMl peut s'en part de leans, menant avecq 
luy fon petit cordelier que fi long temps il 
avoyt defiré* Mais Dieu qui a pitié de l'inno- 
cent en tribulation regarda les larmes de celle 
pauvre damoifelle, en forte que le mary ayant 
fkiâ fes afiaires plus toft qu'il ne cuydoit, 
retourna en fa maifon par le mefme chemyn 
où fa femme s'en alloyt. Mais quant le cor- 
delier l'apparceut de loing, il dift à la damoi- 
felle : Voicy voftre mary que je voy venir, 
je fçay que fi vous le regardez il vous vouldra 
tirer hors de mes mains; parquoy marchez 
devant moy & ne tournez la tefte nullement 
du coufté de là où il yra, car fi vous faiétes 
ung feul figne j'auray plus toft mon poignart 
en voftre gorge qu'il ne vous aura délivrée 
de mes mains. En ce difant le gentil homme 
approcha & luy demanda dont il venoyt ; il 
luy dift. : De voftre maifon où j'ay laiflé 
Madamoifelle qui fe porte très bien & vous 
attend. 

Le gentilhomme paffa oultre, fans apparce- 
voir fa femme, mais ung ferviteur qui eftoyt 
avecq luy, lequel avoyt tousjours accouftumé 
d'entretenir le compaignon du cordelier 
nommé frère Jehan, commencea à appeller 
fe maiftreffe, penfant que ce fiit frère Jehan. 
La pauvre femme qui.n'ofoyt tourner l'oeil 
ducofté de fon mary, ne luy refpondit mot. 
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mais ion vâtlet pour le veoir au vi£iige tra- 
verfa le chemyti, & uns refpondre rien la 
damoifelle luy feit fignc de l'oeU qu'elle avoyt 
tout pkin de larmes. Le varl^ s'en vac après 
fon maiftre & luy dift : Monfieur, en daver- 
fant le chemin j'ay advifé le compaignon du 
cordelier qui n'eft poinâ: frère Jehan, maïs 
refemble tout à MSt à Madamoifelle voftre 
femme qui avecq un oeil plain de larmes m'a 
geâé ung piteux regard. Le gentil homme luy 
dit qu'il refvoy t & n'en tint compte ; mais le 
varlet perfiftant, le fupplia luy donner congé 
d'aller après & qu'il aâeddift au chemyn 
veoir fi c'eftoyt ce qu'il penfoyt. Le gentil 
homme luy accorda & demeura pour veoir 
que fon varlet luy apporteroyt. Mais quant 
le cordelier ouyt derrière luy le varlet qui 
appelloyt frère Jehan, fe doubtant que la da- 
moifelle euft efté congneue , vint avecq ung 
grand bafton ferré qu'il tenoit, & en donna 
ung fi grand coup par le coufl:é au varlet qui 
l'abbatit du cheval a terre ; incontinant faillyt 
fur fon corps & luy couppa la gorge. Le 
gentil homme qui de loing veit tresbucher 
fon varlet, penfant qu'il fuft tumbé par quel- 
que fortune, court après pour le relever. Et 
fi toft que le cordelier le veit, il luy donna 
de fon bafton ferré comme il avoyt feià à fon 
varlet & le gefta par terre, & fe geâa fur 
luy. Mais le gentil homme qui eftoyt fort & 
puîffant, embrafla le cordelier de telle forte 
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qu^l ne luy donna povoir de luy faire mal, 
& luy feyt faillyr le poingnart des poinâz, 
lequel fa femme incontinant alla prendre & le 
bailla à fon mary & de toute fa force tint le 
cordelier par le chapperon. Et le mary luy 
donna plufieurs coups de poingnart en forte 
qu^il luy requift pardon & confefla fa mef- 
chanceté. Le gentil homme ne le voulut poinâ 
tuer, mais pria fa femme d'^aller en fa maifon 
quérir fes gens & quelque charrette pour le 
mener, ce qu^elle feyt, defpouillant fon habit 
courut tout en chemife la tefte raze jufques 
en ù, maifon. Incontinant accoururent tous 
fes g€$X9 poiu: aller à leur maiftre luy ayder à 
admener le loup quMl avoyt prins ; & le trou- 
vèrent dans le chemyn où il fut prins , lyé & 
mené en la maifon du gentil homme; lequel 
après le feyt conduire en la juftice de l'Em- 
pereur en Flandres, où il confefla fa mauvaife 
volunté. Et fiit trouvé par fa confeffion & 
preuve qui fut feiâe par commiflaires, fur le 
lieu, que en ce monaftere y avoyt efté mené 
ung grand nombre de gentilz femmes & autres 
belles filles, par les moiens que ce cordelier 
y vouloyt mener celle damoifelle, ce qu'il eut 
&iA fans la grâce de Noftre Seigneur qui 
ayde tousjours à ceulx qui ont efperance en 
luy. Et fut le dit monajftere fpolyé de ces 
larcins & des belles filles qui efloient dedans, 
& les moynes y enfermez dedans bruflerent 
avecq le dit monaftere, pour perpétuelle me- 
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Bernage ayant connu en quelle patience fi? humi- 
lité une damoyfelle d^Alemagne reûevoit P étrange 
pénitence que fon mary luy faifoit faire pour fin 
incontinence^ gangna ce point fur luy qu'^oubUant 
le paffé eut pitié de fa femme ^ la repreind avec 
foy S? ^^ ^^^ depuis de fort beaus enfans. 

LE Roy Charles huiétiefine de ce nom en- 
voya en Allemaigne ung gentil homme 
nommé Bemage, fieur de Sivray, près Am- 
boife (i), lequel pour feire bonne diligence 
n'epargnoyt jour ne nuyâ: pour advancer fon 
chemyn, en forte que ung foir bien tard, 
arriva en ung chafteau d^un gentil homme où 
il demanda logis, ce que à grant peyne peut 
avoir. Toutesfoys quant le gentil homme en- 
tendyt qu'il eftoit ferviteur d'un tel Roy, s'en 
alla au devant de luy, & le pria de ne fe mal 
contanter de la rudeffe de fes gens, car à 
caufe de quelques parens de fa femme qui luy 
vouloient mal il eftoyt contraind tenir ainfy 
la maîfon fermée (a), Auffi le dift Bemage luy 
dift l'occafion de fa légation, en quoy le gen- 
til homme s'offryt de faire tout fervice à luy 



(i) Voir aux éclairciflements» note B. 

(a) Ms. 7576' : tenir ainfi fa maifon fermée au foir. 
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poffible au Roy fon maiftre, & le mena de- 
dans & maifon où il le logea & feftoya hono- 
rablement. 

Il eftoyt heure de foupper; le gentil homme 
le mena en une belle falle tendue de belle 
tapifferye. Et ainfy que la viande fut apportée 
fur la table, veid fortyr de derrière la tapif- 
ferye une femme la plus belle qu'il eftoyt 
poffible de regarder, mais elle avoyt fa tefte 
toute tondue, le demeurant du corps habillé 
de noir à l'Alemande. Après que le gentil 
homme eut lavé avecq le feigneur de Ber- 
naige Ton porta Peaue à cefte dame qui lava 
& s'alla feoir au bout de la table , fans parler 
à nuUuy ny nul à elle. Le feigneur de Ber- 
nagé la regarda bien fort, & luy fembla une des 
plus belles dames qu'il avoyt jamais veues, 
finon qu'elle avoyt le vifaige bien pafle & 
la contenance bien trifte. Après qu'elle eut 
mengé ung peu elle demanda à boyre, ce 
que luy apporta ung ferviteur de céans de- 
dans ung efmerveillable vaisseau, car c'eftoyt 
la tefte d'ung mort, dont les oeilz eftoient 
bouchez d'argent : & ainfy beut deux ou trois 
foys. La damoifelle après qu'elle eut fouppé 
fe feyt laver les mains, feyt une reverance au 
feigneur de la maifon & s'en retourna derrière 
la tapifferie, fans parler à perfonne. Bernage 
fut tant esbahy de veoir chofe lî eftrange qu'il 
en devînt tout trifte & penlif. Le gentil homme 
qui s'en apperceut luy dift : Je voy bien que 
IL Si 
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VOUS VOUS eftonnez de ce que avez veu en 
cefte table; mais veu Phonnefteté que je 
treuve en vous, je ne vous veulx celler que 
c'eft, afin que vous ne penfiez qu'il y ayt en 
moy telle cruaulté fans grande occafion. Cefte 
dame que vous avez veu eft ma femme , la- 
quelle j'ay plus aymée que jamais homme 
pourroyt ^ymer femme, tant que pour ref- 
poufer je publiay toute crainâ:ç,enTorte que 
je Pamenay icy dedans maulgré ibs parens. 
Elle gufly me monftroy t tant dé fignes d^amour 
que j'eufle bazardé dix mille vies pour là 
meôre céans à fon ayfe & à la ipyenne; où 
nous avons vefcu ung temps à tel repos & 
contentenient que je me tenoys le plus heu- 
reux gentil homme de la chreftienté; Mais en 
ung voia^e que je feys où mon honneur me 
contraingnit d'aller, elle oublia tant fon hon- 
neur, fe confcience & l'amour qu'elle avoyt 
en moy, qu'elle fut amoureufe d'un jeune 
gentil homme que j'avoys nounry céans; dont 
à mon retour je me cuyday apercevoir. Si eft 
cç que l'amour que je luy portois eftok fi 
grande que je ne me povoys desfier d'elle 
jufqwes à la fin que l'expérience me creva les 
oeilz, & vçiz ce que je Craingnoys plus que 
la mqrt. Pourquoy l'amour que je luy portois 
fut convertye en fureur & defefpoir, en telle 
forte que je la guettay de fi près que ung 
jour, &ingnant aller dehors, me cachay en la 
chambre ou maintenant elle demeure, où 
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bientoft après mon partement elle fe retira & 
y fcyt venir ce jeune gentil homme lequel je 
veiz entrer avec la prîvauké qui n'apparte- 
noyt que à moy avoir à elle. Mais quant je 
veiz qu'il vouloyt monter fur le lift auprès 
d'elle je failly dehors & le prins entre (es 
bras, où je le tuay. Et pour ce que le crime 
de ma femme me fembla fi grand que une 
mort n'eftoyt fuffifante pour la punir (i) , je 
luy ordonnay une peyne que je penfe qu'elle 
a plus defàgreable que la mort, c'eft de l'en- 
fermer en une chambre où elle fe retiroyt 
pour prandre fes plus grands délices & en la 
compaignye de celluy qu'elle aymoyt trop 
mieulx que moy; auquel lieu je luy ay mis 
dans une armoyre tous les oz de fon amy, 
tenduz comme chofe pretieufe en ung cabi- 
net. Et aflSn qu'elle n'en oblye la mémoire, 
en beuvant & mangeant luy Mâz fervir à 
table au lieu de couppe la tefte de ce mef- 
chant : & là tout devant moy, afin qu'elle 
voie vivant celluy qu'elle . a feift fon mortel 
ennemy par fk fàulte, & mort pour l'amour 
d'elle celluy dont elle avoyt préféré l'amityé 
à la myenne. Et ainfy elle veoyt à difner & à 
foupper les deux choies qui plus luy doibvent 
defplaire,l'ennemy vivant & l'amy mort, & 



(i) Ms. 7576 *. Le tnanufcrit que nous fuivons portait : 
& pour ce que le crime me fembla fi grand que une telle mort 
iCefioit fuffifante^ pour le premier ^ &c. 

Sa 
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tout par fon péché. Au demorant, je la traiâe 
comme moy mefines, finon qu'elle va tondue^ 
car Parraiement des cheveulx (i) n'appartient 
à l'adultère, ny le voyle à l'impudicque. Par- 
quoy s'en va rafée monftrant qu'elle a perdu 
l'honneur de la virginité & pudicité. S'il vous 
plaift de prendre la peyne de la veoir je vous 
y meneray* 

Ce que feyt voluntiers Bernaige : lefquelz 
defcendirent à bas & trouvèrent qu'elle eftoyt 
en une très belle chambre affife toute feuUe 
devant ung feu. Le gentil homme tira ung 
rideau qui eftoyt devant une grande armoyre, 
où il veid penduz tous les oz d'un homme 
mort. Bernaige avoyt grande envye de parler 
à la dame, mais de paour du mary il n'ofa. 
Le gentil homme qui s'en apparceut, luy dift : 
S'il vous plaift luy dire quelque chofe, vous 
verrez quelle grâce & paroUe elle a^ Bernaige 
luy dift à l'heure : Madame, voftre patience 
eft egalle au torment(a)4 Je vous tiens la plus 
malheureufe feMme du monde. La dame ayant 
la larme à l'oeil avecq une grâce tant humble 
qu'il n'eftoyt poffible de plus, luy dift : Mon- 
fieur, je confefle ma fkulte eftre fi grande que 



(i) Ms. 7576 * : car rornement des cheveux, 
(2) Ms. 7576 * : Madame 9 yofflre péché efl égal au tour- 
ment. Dans rëditîon de 1559 on lit : fi voftre patience eft 
efgalle au forment ^ je vous eftime la plus heureufe femme du 
monde. 
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tous les maulx que le feîgneur de céans (le- 
quel je ne fuis digne de nommer mon mary) 
me fçauroit faire, ne me font riens au pris du 
regret que j'ay de l'avoir offenfé. En difant 
cela fe print fort à pleurer. Le gentil homme 
tira Bemaige par le bras & Temmena; Le 
lendemain au matin, s'en partyt pour aller 
Élire la charge que le Roy luy avoyt donnée* 
Toutesfois difant adieu au gentil homme ne 
fe peut tenir de luy dire : Monfieur, l'amour 
que je vous porte & l'honneur & priyaulté 
que vous m'avez faifte en voftre inaifon, me 
contraingnent à vous dire qu'il me femble, 
veu la grande repentance de voftre pauvre 
femme, que vous luy debvez ufer de miferi- 
corde; & aufly vous eftes jeune, & n'avez 
nulz enfans; & feroyt grand dommaige de 
perdre une fi belle maifon que la vof&e, & 
que ceulx qui ne vous ayment peut eftre 
poînâ: en fuffent héritiers. Le gentil homme 
qui avoyt délibéré de ne parler jamays à fa 
femme, penfa longuement aux propos que luy 
tint le feigneur de Bernaige; & enfin con- 
gneut qu'il difoy t vérité , & luy promift que 
fi elle perfeveroyt en cefte humilité, il en 
auroyt quelquefois pitié. Ainfy s'en alla Ber- 
naige faire fa charge. Et quant il fut retourné 
devant le Roy fon maiftre luy fit tout au long 
le compte que le prince trouva tel comme il 
difoy t; & entre autres chofes, ayant parlé de 
la beaulté de la dame, envoya fon painftre 

S3 



H'jQ QUATRIESME JOURNÉE, 

nommé Jehan de Paris (i), pour luy rapporter 
cette dame au vif. Ce qu'il feyt après le con- 
fentement de fon mary, lequel après longue 
pénitence , pour le defir qu'il avoyt d'avoir 
enËins & pour la pitié qu'il eut de fa femme 
qui en fi grande humilité recepvoyt cette 
pénitence 9 il la repriiit avecq foy, & en eut 
depuis beaucoup de beaulx en&ns. 

Mes dames, fi toutes celles à qui pareil cas 
eft advenu beuvoyent en telz vaiffeaulx, j'au- 
roys grand paour que beaucoup de coupes 
dorées feroient convertyes en tettes de mortz. 
Dieu nous en veuUe garder, car fi fa bonté 
ne nous retient, il n'y a aucuns d'entre nous 
qui ne puifle faire pis ; mais ayant confiance 
en luy, il gardera celles qui confeflent ne fe 
povoir par elles mefmes garder; & celles qui 
fe confient en leurs forces font en grand 
dangier d'efire tentées jufques à confefler leur 
infirmité. Et en eft veu plufieurs qui ont tref- 
buché en tel cas dont l'honneur iàulvoyt 
celles que l'on ettimoyt les moins vertueufes ; 
& ditt le viel proverbe : Ce que Dieu garde 
eft bien gardé.*— Je trouve, dift Parlamente, 
cefte punition autant raifonnable qu'il eft 
poffible ; car tout ainfy que l'ofFence eft pire 
que la mort, aufiy eft la pugnition pire que 
la njort. Dift Ennafuite : Je ne fiiis pas de 
voftre opinion, car j'aimerois mieulx toute 

Cl) Voir aux éclaircifTeraents, note G 
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ma vye voir les oz de tous mes ferviteurs en 
mon cabinet que de itourir pour eulx, veu 
qu'il n'y a mesfeift qui ne fe jjutffe amender^ 
mais après la mort n'y a poinft d'amende- 
ment, — Comment fçauriez vous amender 
la honte, dlft Longarine, car vous fçavez 
que quelque chofe que puifle fôire une femme 
après ung tel mesfkiâ:, ne fçauroit réparer 
fon honneur? — Je vous prye, dift Ennafuite, 
diâes moy fi la Magdeleine n^a pas plus d'hon- 
neur entre les hommes maintenant, que fa 
feur qui eftoyt vierge? — Je vous confeffe, 
dift.Longarine, qu'elle eft louée entre nous 
de la grande amour qu'elle a portée à Jefus 
Chrift & de fa grande pénitence, mais fi luy 
demeure. le nom depechereffe. — Je ne me 
foulcie, dift Ennafuite, quel nom les hommes 
me donnent, mais que Dieu me pardonne & 
mon mary aufly il n'y a rien pourquoy je 
voulfifle morir, — Si cefte damoifelle aymoyt 
fon mary comme elle debvoyt, dift Dagou- 
cin, je m'esbahys comme elle ne mouroyt de 
deuil ^ en regardant les oz de celluy à qui par 
fon péché elle avoyt donné la mort. — Com- 
ment Dagoucin , dift Simontault , eftes vous 
encores à fçavoir que les femmes n'ont amour 
ny regret. — Je fuis encores à le fçavoir, dift 
Dagoucin, car je n'ay jamais ofé tenter leur 
amour de paour d'en trouver moins que j'en 
defire. — Vous vivez donc de foy & d'efpe- 
rance, dift Nomerfide, comme le pluvier du 

S4 
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vent, vous eftes bien aifé à nourrir. — Je me 
contente, dift il, de l'amour que je fens en 
moy & de l'efpoir qu'il y a au cueur des 
dames, mais fi je le fçavoys comme je l'efpere 
j'aurois fi extrême contentement que je ne le 
fçaurois porter fans mourir. •— Gardez vous 
bien de la pefl:e, difl: Geburon, car de cefte 
malladye là je vous en afliire; mais je voul-» 
droys fçavoir à qui madame OifiUe donnera 
fa voix? — Je la donne, dift elle, à Symon- 
tault, lequel je fçay bien qu'il n'efpargnera 
perfonne. — Autant vault, dift il, que vous 
metiez à fus que je fuis ung peu mefdifant, 
fi ne lairre je à vous monftrer que ceulx 
que l'on difoyt mefdifant ont did vérité. 
— Je croy, mes dames, que vous n'eftes 
pas fi fottes que de croyre en toutes les nou- 
velles que l'on vous vient compter, quelque 
apparence qu'elles puiflent avoir de fainfteté, 
fi la preuve n'y eft fi grande qu'elle ne puifle 
eftre remife en doubte. Auffy fous teles 
efpeces de miracles y a fouvent des abbuz; 
& pour ce j'ay eu envye de vous racompter 
ung miracle qui ne fera moins à la louange 
d'un prince fidelle que au deshonneur di\ 
mefchant miniftre d'eglife. 
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Ubypocrijye (Pun curé qui fous le manteau de 
fain&eté avait engroiffée fa feur^ fut découverte 
par la fageffe du comte d'* Angoulefme ^ far le 
commandement du quel la juftice enfeit punition. 

LE comte Charles d'Angoulefme, père du 
Roy Françoys(i), prince fidelle & craîn- 
gnant Dieu, eftoyt à Coîgnac, que Ton luy 
racompta que en ung villaige près de là nommé 
Cherves, y avoyt une fille vierge vivant fi 
aufterement que c'eftoyt chofe admirable, la- 
quelle toutesfois eflioyt trouvée groflTe. Ce 
que elle ne diflimuloit poinft (a), & afleuroyt 
tout le peuple que jamais elle n'avoyt con- 
gneu homme & qu'elle ne fçavoyt comme 
le cas luy eftoyt advenu, finon que ce fiit 
oeuvre du Sainft Efperit; ce que le peuple 
croyoit fecillement & la tenoient & repu- 
toient entre eulx comme pour une féconde 
vierge Marye. Car chafcun congnoiflToit que 
dès fon enfance elle eftoyt fi faige que jamais 
n'eut en elle ung feul ligne de mondanité. 
Elle jeufîioit non feuUement les jeufiies com- 



(i) Voir aux éclairciiTements, note D. 
(2) Ms. 7576'. Édit. de 1558 : ajfeurant à tout k 
peuple t 6?c. 
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mandez de PEglife, mais plufieurs foys la fep- 
maine à fa dévotion. Et tant que Ton difoyt 
quelque fervice en l'eglife elle n'en bou- 
geoyt; par quoy fa vie eftoyt fi eftimée de 
tout le commung que chacun par miracle la 
venoyt veoir, & eftoit bien heureux qui luy 
povoyt toucher la robbe. Le curé de la pa- 
roifle eftoyt fon frère homme d'aage & de 
bien auftere vie, aymé & eftimé de fe& parroif- 
fiens & tenu pour ung fainâ homme. Lequel 
tenoyt de fi rigoureux propos à fa difte feilr 
qu'il la fçyt enfermer en une maifon^ dont 
tout le peuple eftoyt mal contant; & en fut le 
bruia fi grand que comme je vous ay diâ les 
nouvelles en vindrent à l'oreille du conte. 
Lequel voyant l'abbus où tout le peuple eftoyt, 
defirant les en ofter, envoya uug maiftre des 
requeftes & ung aulmofnier^ deux fort gens 
de bien, pour en fçavoir la vérité* Lefquelz 
allèrent fur le lieu & fe informèrent du cas le 
plus dilligemment qu'ilz peurent, s'adreffans 
au curé qui eftoyt tant ennuyé de ceft afl&ire 
qu'il les pria d'affifter à la vérification, la- 
quelle il efperoyt faire le lendemain, 

Lediâ curé dès le matin chanta la mefTe où 
fa feur affifta tousjours à genoulx ^ bien fort 
grofle. Et à la fin de la méfie le curé print le cor- 
pus Domini^ en laprefence de toute l'afliflance 
dift à fa feur : Malheureufe que tu es, voicy 
celluy qui a foufFert mort & paflion pour toy, 
devant lequel je te demande fi tu es vierge 
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comme tu m'as tousjours affeuré? Laquelle 
hardiment luy refpondit que ouy. Et com- 
ment doncques eft il poffible que tu foys 
groffe & demeurée vierge ? Elle refpondit : 
Je n'en puis randre autre raifon finon que ce 
foyt la grâce du Sainâ Esperit qui fkid en 
moy ce qu'il lui plaift; mais fi ne puis je hier 
la grâce que Dieu m'a fkiôe de me conferver 
vierge ; & n'euz jamais volunté d'eftre ma* 
ryée. A l'heure fon frère luy dift : Je te bail- 
leray le corps précieux de Jesu Chrift lequel 
tu prendras à ta damnation ^ s'il efl autrement 
que tu me le dis, dont meffleurs qui font icy 
presens de par Monfeigfieur le Conte feront 
tefmoings. La fille aagée de près de trente 
ans (i) , jura par tel ferment : Je prendz le 
corps de Noftre Seigneur icy prefent devant 
vous à ma damnation, devant vous meffieurs 
& vous mon frère, fi jamais homme m'atou- 
cha non plus que vous. Et en ce difant receut 
le corps de Noftre Seigneur. Le malftre des 
requeftes & aulmofnier du conte ayans veu 
cella s'en allèrent tous confuz, croyans que 
avecq tel ferment menfonge ne fçauroit avoir 
lieu. Et en feirent le rapport au conte, le vou- 
lant perfuader à croyre ce qu'ilz croy oient. 
Mais luy qui eftoyt fage, après y avoir bien 
penfé , leur fit de rechef dire les paroUes du 
* -.■-.■■..■■ , ... ■ ■ ■ ■■.. 

(i) Ms. 7576'. Le manufcrit que nous fuivons & l'édi- 
tion de 1558 portaient : treize ans. 
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jurement, lefquelles ayant bien pensées : elle 
vous a diA vérité & fi vous a trompés, car 
elle a dift que jamais homme ne luy toucha 
non plus que fon frère ; & je penfe pour vérité 
que fbn frère luy a feift ceft enflant , & veult 
couvrir fa mefchanceté foubz une fi grande 
diflimulation. Mais nous qui croyons ung Je- 
fus Chrifl: venu, n'en debvons plus attendre 
d'autre. Parquoy allez vous en & meftez le 
curé en prifi^n, je fiiis feur qu'il confeflera la 
vérité. Ce qui fUt fkiâ: félon fon commande- 
ment, non fans grandes remontrances pour le 
fcandalle qu'ilz fkifoient à ceft homme de 
bien. Et fi toft que le curé fut prins, il con- 
fefla fa mefchanceté : & comme il avoyt con- 
feillé à là feur de tenir les propos qu'elle 
tenoyt pour couvrir la vie qu'ilz avoyent 
menée enfemble, non feuUement d'une ex- 
cufe legiere mais d'un feulx donné à entendre 
par lequel ilz demoroient honorez de tout le 
monde. Et dift quant on luy meift au devant 
qu'il avoyt efté fi mefchant de prendre le 
corps de Noftre Seigneur pour la faire jurer 
deffus, qu'il n'eftoyt pas fi hardy & qu'il 
avoyt prins ung pain non facré ny benist. Le 
rapport en fut faid au conte d'Angoulefme, 
lequel commanda à la juflice de faire ce qu'il 
appartenoit. L'on attendit que fa feur fuft ac- 
couchée; & après avoir faiâ ung beau filz, fu- 
rent bruflez le frère & la feur enfemble, dont 
tout le peuple eut ung merveilleux esbahifle- 
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ment, ayant veu foubzfi fàinâ manteau ung 
monftre fi horrible , & foubz une vie tant loua- 
ble & fainfte régner ung fi deteftable vice, 

Voyla, mes dames, comme la foy du bon 
conte ne fut vaincue par Agnes ne miracles 
extérieurs, fçachant très bien que nous n'a- 
vons que ung Saulveur lequel en difant : con- 
fummatum eft^ a monftré qu'il ne laiflbyt poinft 
de lieu à ung aultre fiicceffeur pour faire no- 
lire Ikluty — Je vous promeftz, dift OifiUe, 
que voyla une grande hardiefle pour une ex- 
trême ypocrifie de couvrir du manteau de 
Dieu & des vrais chreffiens ung péché fi 
énorme* — Pay oy dire, dift Hircan, que 
ceulx qui foubz couleur d'une commiffion de 
Roy font cruaultez & tirannyes font puniz 
doublement pour ce qu'ilz couvrent leur in- 
juflice de la juftice Roiale ; auffi voyez vous 
que les ypocrites, combien qu'ilz prolperent 
quelque temps fôubz le manteau de Dieu & de 
laindeté, quant le Seigileur Dieu lieve fon 
manteau les defcouvre & les meft tous nudz. 
Et à l'heure leur nudité, ordure & villenye, 
eft d'autant trouvée plus layde que la couver- 
ture eft diète honnorable, — Il n'eft rien plus 
plaifant, dift Nomerfide, que de parler naïf- 
vement ainfy que le cueur le penfe, — C'eft 
pour engraifler (i), refpondit Longarine, & 

(1) Tous les manufcîits & les deux éditions de 1558 
& 1559 ponent ce mot engraifer ou engrefer, qui n'offre 
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je croy que vous donnez voftre opinion félon 
voftre condition. — Je vous diray, dift No- 
merfide, je voy que les folz fi on ne les tue 
vivent plus longuement que les faiges , & n'y 
entendz que une raifon, c'eft qu'ilz ne diffi- 
muUent point leurs paffions, S^lz font cour- 
roucez ik frappent, s'ils font joieux ilz 
rient; & ceulx qui cuydent eftre faiges diffi- 
muUent tant leurs imperfeétions qu'ilz en ont 
tous les cueurs empoifonnez. — Et je penfe , 
dift Geburon , que vous diètes vérité & que 
Phypocrifie foyt envers Dieu, ou envers les 
hommes ou la nature, eft caufe de tous les 
maulx que nous avons. — Ce feroyt belle 
chofe, dift Parlamente, que noftre cueur faft 
fi remply par foy de celluy qui eft toute 
vertu & toute joye, que nous le puiflions 
librement monftrer à chacun. — Ce fera à 
l'heure, diftHircan, de chair fur noz os. — 
Si eft ce, dift OifiUe, que l'efperit de Dieu 
qui eft plus fort que là mort peult mortiffier 
noflre cueur fans mutation ne ruyne de corps. 
— Ma dame , dift Safiredent, vous parlez d'un 
don de Dieu qui n'eft encores commung aux 
hommes. — Il eft commung, dift OifîUe, à 
ceulx qui ont la foy, mais pour ce que cefte 
matière ne fe laifleroit entendre à ceulx qui 



qu^un fens obfcur. La correé^ion faite par le dernier édi- 
teur de VHeptaméron (le bibliophile Jacob) c*eft pour en 
gaujfer^ n^eft pas non plus trés-fatis&ifante. 
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font charnelz fçachons à qui Symontault 
donne fa voix. — Je la donne, dift Simon- 
tault, àNomerfide; car puis qu'elle a le cueur 
joieulx, fa paroUe ne fera poinft trille. — Et 
vrayement, dift Nomerfide, puifque vous 
avez envie de rire, je vous en voys prefter 
Poccafion, & pour vous monftrer combien la 
paour & l'ignorance nuyft, & que faute d'en- 
tendre ung propos eft fouvent caufe de beau- 
coup de mal (i), je vous dîray qu'il advint à 
deux cordeliers de Nyort, lefquelz pour mal 
entendre le langaige d'un boucher cuyderent 
morir. 

(1) Ms. 7576^, Éd. de 1558. Le manufcrit que nous 
fuivons portait : fi? que fouvent ung propos e]î caufe de beau- 
coup de mal. 
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Deux cwrdeliers efcoutans le fecret oU Pon ne les 
avait appelez^ pour avoir malentendu le langage 
d*un boucher meirent leur vie en danger. 

IL y a ung villaige entre Nyort & Fors, 
nommé Grip(i), lequel eft au feigneur de 
Fors* Ung jour advint que deux cordeliers 
venans de Nyort arrivèrent bien tard en ce 
lieu de Grip & logèrent en la maifon d'un 
boucher. Et pour ce que entre leur chambre 
& celle de Phofte n'y avoyt que des aiz bien 
mal joinftz, leur print envye d'efcouter ce 
que le mary difoyt à fa femme eftans dedans 
le lia ; & vindrent meftre leurs oreilles tout 
droift au chevet du lid du mary , lequel ne fe 
doubtant de fes hoftes parloyt à fà femme 
privement de fon mefnage en luy difant : 
NPamye, il me fault demain lever matin pour 
aller veoir noz cordeliers, car il y en a ung 
bien gras lequel il nous feult tuer; nous le 
fallerons incontinant & en ferons bien noftre 
proffift. Et combien qu'il entendoyt de fes 
pourceaulx lefquelz il appelloît cordeliers, 
fi eft ce que les deux pauvres frères qui 
oyoient cefte conjuration, fe tindrent tout af- 

(i) Voir aux éclairciflements, note E. 
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feurez que c'eftoyt pour eulx, & en grande 
paour & crainfte attendoient l'aube du jour. 
Il y en avoyt ung d'eulx fort gras & l'autre af- 
fez maigre. Le gras fe vouloyt confeffer à fon 
compagnon, difant que ung boucher, ayant 
perdu l'amour & crainfte de Dieu , ne feroyt 
non plus de cas de l'aflbmmer que ung beuf 
ou autre befte. Et veu qu'ilz eftoient enfer- 
mez en leur chambre de laquelle ilz ne po- 
voient fortir fans paffer par celle de l'hofte, ilz 
fe deb voient tenir bien feurs de leur mort , & 
recommander leurs âmes à Dieu. Mais le 
jeune. qui n'eftoit pas fi vaincu de paour que 
fon compaignon, luy dift que puysque la 
porte leur eftoyt fermée , falloyt effayer à pas- 
ser par la feneûre, & que aufly bien ilz ne 
fçauroient avoir pis que la inort. A quoy le 
gras s'accorda. Le jeune ouvrit la féneftre, & 
voyant qu'elle n'eftoyt trop haulte de terre, 
làulta legierement en bas & s'enfuyt le plus 
toft & le plus loing qu'il peut làns attendre 
fon compaignon, lequel effaya le dangier. 
Mais la pefanteur le contraingnyt de demeu- 
rer en bas ; car au lieu de faulter il tumba fi 
lourdement qu'il fe bleffa fort en une jambe. 
Et quant il fe veid abandonné de fon com- 
paignon & qu'il ne le povoyt fuîrvre, regarda 
à l'entour de luy où il fe pourroyt cacher, & 
ne veit rien que un teft à pourceaulx où il fe 
traina le mieulx qu'il peut. Et ouvrant la 
porte pour fe cacher dedans, en efchappia 
II. T I 
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deux grands pourceaulx, en h place àtkps^h 
fe meift le pauvre cordelier 6c ferma le petit 
huys fur luy, efperant quant il orroyt le 
bniiâ des gens paflans qu'il appelleroyt & 
trouveroit fecours. Mais fi toft que le matin 
fut venu, le boucher apprefta fes grands 
coufteaulx & dift à fa femme qu'elle luy tint 
coœpaignye pour aller tuer fbn pourceau 
gras. Et quant il arriva au teâ auquel le cor- 
deliet s'eftoyt caché, commenceaàcryer bien 
hauk en ouvrant la petite porte : Saillez de- 
hors, maiûre cordelier, failiez dehors, car au- 
jourd'huy j'auray de voz boudins. Le pauvre 
cordeUer ne fe povant fouftenir jur & jambe, 
faillyt i quatre piedz hors du teâ criant tant 
qu'il povoyt mifericorde. Et si le pauvre 
frère euft grand paour, le boucher & fit 
femme n'en eurent pas moins, car ilz pen- 
foient que fidnô François foft courroucé 
contre eulK de ce qu'ik nommoient une befle 
cordelier, & fe mirent à genoulx devant le 
pauvre frère, demandans pardon i fainft 
Frmçois& à fa religion, en forte que le cor- 
delier cryoyt d'un cofté mifericorde au bou- 
cher & le boucher à luy d'aultre, tant que les 
ungs Sa les aultres frjient ung quart d'heure 
fans fe povoir affeurer. A la fin le beau père 
congnoiflant que le boucher ne lui vouloit 
poind de mal lui compta h caufe pourquoy il 
s'efloit caché en ce ted, dont leur paour 
tour tta incontinant en ris, finon que le pauvre 
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côrdelier qui avoyt mal en la jambe, ne fe 
povoytresjouyr. Mais le boucher le mena eh fa 
maifon où il le feit très bienpenfer. Son compai- 
gnon qui l'avoyilailTé au befoing, courut toute 
la nuyft tant que au matin il vint en la maifon 
du feigneur de Fors, où il fe plaingnoyt de ce 
boucher lequel il foupfonnoit d'avoir tué fon 
compagnon veu qu'il n'eftoyt poinft venu après 
luy. Ledift feigneur de Fors envoia inconti- 
nant au lieu de Grip pour en fçavoir la vérité, 
laquelle fcene ne fe trouva poinft matière de 
pleurer, mais ne faillyt à le racompter à ik 
maiftreiTe, madame la ducheffe d'Angoulefme, 
tnere du Roy Françoys premier de ce nom. 
Voyla, mes dames, comment il ne feut pas 
bien efcouter le fecret là où on n'eft poinft 
appelle, & entendre mal les paroUes d'aul- 
truy. — Ne fçavois je pas bien, dift Simon- 
tault, que Nomerfide ne nous feroyt poinft 
pleurer, mais bien fort rire; en quoy il me 
îemble que chacun de nous s'eft bien ac- 
quiâié, — Et qu'eft ce à dire, dift OifiUe, que 
nous fommes plus enclins à rire d'une foUye 
que d'une chofe fagement feifte. — Pour ce, 
àft Hircan , qu'elle nous eft plus agréable , 
d'autant qu'elle eft plus femblable à noftre 
nature qui de foy n'eft jamais faige : & chacun 
prent plaifir à fon femblable, les folz aux fo- 
lyes & les faiges à la prudence. Je croy, dift 
il, qu'il n'y a ne faiges ne folz qui fe fceuflent 
garder de rire de cefte hiftoire. — Il y en a. 

Ta 
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dift Geburon, qui ont le cueur tant adonné 
à l'amour de fapience que pour chofes qui 
fceuffent oyr on ne les fçauroyt faire rire, 
car ilz ont une joye en leurs cueurs & ung 
contentement li modéré que nul accident ne 
les peut muer. — Où font ceulx là? dift Hir- 
can. — Les philofophes du temps paffé, ref- 
pondit Geburon ^ dont la trifteffe & la joye 
eft quasi poinct sentye, au moins il'en mœi- 
ftroyent il nul femblant, tant ilz eftimoient 
grand .vertu fe vaincre eulx mefmes & leur 
paffion. Et je trouve aufli bon comme ilz font 
de vaincre une paffion vicieufe mais d'une 
paffion naturelle qui ne tend à nul mal , cefte 
viftoire là me femble inutille. Si eft ce, dift 
Geburon, que les anciens eftimoient ceftc 
vertu grande. — Il n'eft pas dift aufly, ref- 
pondit Safiredent, qu'ilz ftiflent tous faiges, 
mais y en avoyt plus d'apparence de fens & 
de vertu qu'il n'y avoyt d'efFeft. — Toutes- 
fois vous verrez qu'ilz reprennent toutes 
chofes mauvaifes, dift Geburon, & mefmes 
Diogenes marche fur le lift de Platon qui 
eftoit trop curieux à fon grey, pour monftrer 
qu'il defprifoyt & vouloyt meftre foubz le 
pied la vaine gloire & convoytife de Platon, 
en difant : Je conculque & defprife l'orgueil 
de Platon. — Mais vous ne diftes pas tout, 
dift Saffiredent, car Platon luy refpondit que 
c'eftoyt par ung aultre orgueil. — A dire la vé- 
rité, dift Parlamente , il eft impoffible que la 
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viâoire de nous mefmes fe face par nous 
mefmes fans ung merveilleux orgueil qui eft 
le vice que chacun doibt le plus craindre, car 
il s'engendre de la mort & ruyne de toutes les 
aultres vertuz. — Ne vous ay je pas leu au 
matin , dift Oifille , que ceulx qui ont cuydé 
eftre plus faiges que les autres hommes, & qui 
par une lumière de raifon font venuz jufques 
à congnoîftre ung Dieu créateur de toutes 
chofes , toutesfoys pour s'attribuer cefte 
gloire & non à celluy dont elle venoyt, efti- 
mans par leur labeur avoir gaingné ce fça- 
voir, ont efté fiiiftz non feuUement plus igno- 
rans & defraifonnables que les aultres hommes 
mais que les belles brutes. Car ayans erré en 
leurs elperitz , s'attribuans ce que à Dieu feul 
appartient, ont monftré leurs erreurs par le 
defordre de leurs corps , oblians & pervertif- 
(ans l'ordre de leur fexe , comme faind Pol 
aujourd'huy nous monftre en l'epiftre qu'il 
efcripvoyt aux Romains, — Il n'y a nul de 
nous, dift Parlamente, qui par cefte epiftre 
ne confeffe que tous les péchez extérieurs ne 
font que les fruidz de l'infelicité intérieure, 
laquelle plus eft couverte de vertu & de mi- 
racles plus eft dangereufe à arracher. — En- 
tre nous hommes, dift Hircan, fommes plus 
près de noftre falut que vous autres, car ne 
diffimulans poinft noz fruiftz, congnoiflbns 
facillement noftre racine, mais vous qui ne les 
ofez meftre dehors & qui fàiftes tant de belles 

T3 
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oeuvres apparantes, à grand peyne congnoi-. 
lirez vous cette racine d'orgueil qui croift 
foubz fi belle couverture. — Je vous con- 
feffe, dift Longarine, que fi la paroUe de Dieu 
ne nous monftre par la foy la lèpre d'infidélité 
cachée en noflxe cueur. Dieu nous fâiâ grand 
grâce quant nous trébuchons en quelque of- 
fenfe vifible par laquelle noftre pefte couverte 
fe puifle clairement veoir. Et bien heureux 
font ceulx que la foy a tant humiliiez qu'ilz 
n'ont poinâ befoing d'expérimenter leur na- 
ture pecherefle par les effeftz du dehors. — 
Mais regardons, dift Simontaut, de là où nous 
fommes venuz : en partant d'une très grande 
folye nous fommes tombez en la philofopbye 
& théologie. Laiflbns ces difputes à ceulx qui 
sçavent mieulx refver que nous, & fçachons 
de Nomerfide à qui elle donne fe voix. —Je la 
donne, dift elle, à Hircan, mais je luy recom- 
mande l'honneur des dames. — ^Vous ne le pou-s 
vez dire en meilleur endroid, dift Hircan, car 
lluftoire que j'ay appreftée eft toute telle qu'il 
la feult pour vous obeyr; fi eft ce que par cella 
je vous aprandray à confefier que la nature des 
femmes & des hommes eft de foi encline à tout 
vice fi elle n'eft prefervée de celluy à qui 
l'honneur de toute viftoire doibt eftre rendu; 
& pour vous abbatre l'audace que vous pre- 
nez quant on en dit à voftre honneur, je 
vous en diray une aultre, une très véritable. 
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Vopkfhn (Tune dame de Pampelune^ qui cuydant 
Pamour ^trituelle rPeflre pomSt danger eufi^ jV- 
floit efforcée d^ entrer en la bonne grâce d^un 
cordeUer^ fut tellement vaincue par Ja prudence 
de fin mary^ que fans tuy déclarer qu'ail entefi- 
éRfl rien de fin affaire^ M fait mortellement 
bayr ce que plus elle avoit aymé^ & s'^addonna 
entièrement à fin mary. 

EN la ville de Pampeluse y avoyt une dame 
eftimée belle & vertueufe, & la plus 
chafte & dévote qui fut au pays. Elle aymoyt 
fon mary & luy obeiffoy t fi bien que entière- 
ment il fe confioyt en elle. Cefte dame fte- 
quentoyt inceiTamment le fervice divin & les 
fermons , & perfuadoyt fon mary & fes enf* 
&ns à y demeurer comme elle. Laquelle 
eftant en Paage de trente ans, que les femmes 
ont accoullumé de quiâer le nom de, belles 
pour effare nommées (àiges^ en ung premier 
jour de carefme alla à Teglife prendre la mé- 
moire de la mort, où elle trouva le fermcm 
quecommençoyt ung cordelier tenu de tout le 
peuple ung fainâ: homme pour fa très grande 
aufterité & bonté de vie, qui le randoyt mei- 
gre & pafle, mais non tant qu'il ne fut ung 
des beaulx hommes du monde. La dame ef- 

T4 



HgÔ QUATRIBSMB JOURNÉE. 

coûta dévotement fon fermon, ayant les 
oeilz fennes à regarder cefte vénérable per- 
fonne, & l'oreille & refprit preftz à Pefcou- 
ter. Parquoy la doulceur de fes parolles pé- 
nétra les oreilles de ladiâe dame jufques au 
cueur, & la beaulté & grâce de fon vifaige 
pafla par les oeilz & bleflk fi fort l'efperit de 
la dame, qu'elle fut comme une perfonne ra- 
vye. Après le fermon regarda foigneufement 
où le prefcheur diroyt la mefle; & là aiQfta & 
print les cendres de fa main qui eftoit aufli 
belle & blanche que dame la fçauroit avoir. Ce 
que regarda plus la dévote que la cendre qu'il 
luy bajlloyt. Croyant afleurement que un tel 
amour fpirituel & quelques plaifirs qu'elle en 
fentoyt n'euffentfceu Wefler fa confcience (i), 
elle ne failloyt poinâ tous les jours d'aller au 
fermon & d'y mener fon mary ; & l'un & l'au- 
tre donnoient tant de louange au prefcheur 
que en tables & ailleurs ilz ne tenoient aultres 
propos. Ainfy ce feu foubz tiltre de fpirituel 
fiit fi charnel que le cueur qui en fut fi am- 
brafé brufla tout le corps de cefte pauvre 
dame ; & tout ainfy qu'elle eftoyt tardive à fen- 
tyr cefte flamme, ainfy elle fiit prompte à en- 
flamber, & fentyt plus toft le contentement de 
fa paffion qu'elle ne congneut eftre pation- 



(i) itdit. de 1558 : croyant alfeuremetU qu'une telle amottr 
fptritiielle ^ quelque plaifh qtCelle en fentijl^ ne fçauroit hleffer 
fa confcience. 
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née; & comme toute furprinfe de fon enneray 
amour, ne refifta plus à nul de fes comman- 
demens. Mais le plus fort eftoyt que le méde- 
cin de fes douUeurs eftoyt ignorant de fon 
mal. Parquoy ayant mis dehors toute la 
crainfte qu'elle debvoyt avoir de monftrer fa 
folye devant ung fi faige homme , fon vice & 
fa mefchanceté à ung fi vertueux & homme de 
bien , fe meit à lui efcripre l'amour qu'elle luy 
portoît le plus doulcement qu'elle peut pour 
le commencement ; & bailla fes leftres à ung 
petit paige, lui difant ce qu'il y avoyt à faire, 
& que furtout il fe gardaft que fon mary ne 
le veit aller aux cordeliers. Le paige ferchant 
fon plus direét chemyn, paffa par la rue où fon 
maiftre eftoyt affis en une boutique. Le gentil 
homme le voyant paffer, s'advancea pour re- 
garder où il alloyt ; & quant le paige l'apper- 
ceut, tout eftonné fe cacha dans une maifon. 
Le maiftre voiant cefte contenance le suivyt, 
& en le prenant par le bras luy demanda où il 
alloyt. Et voiant fes excufes fans propos, & 
Ion vilàige effroyé, le menaffa de le bien bat- 
tre s'il ne luy difoyt où il alloyt. Le pauvre 
paige luy dift : Helas, Monfieur, fi je le vous 
dis Madame me tuera. Le gentil homme doub- 
tant que fa femme feift ung marché fans luy, 
aflfeura le paige qu'il n'auroit nul mal s'il luy 
difoyt vérité, & qu'il lui feroyt tout plain de 
bien ; aufly que s'il mentoyt il le meftroyt en 
prifon pour jamais. Le petit paige, pour avoir 
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du bien & pour éviter le mal^ luy compta tout 
le fkiâ & luy monftra les leâres que fa mai- 
ftreffe efcripvoit au prefcheur ; dont le mary 
fut autant efmerveillè & marry comme il avo3rt 
efté tout affeuré toute fa vie de la loyaulté de 
fa femme, où jamais n^avoyt congneu £iulte. 
Mais luy qui eftoyt faige, cUffimula fa coUerc : 
& pour congnoiftre du tout Pintention de fa 
femme, va feire une refponfe comme fi le 
prefcheur la mercyoit de fa bonne volume, 
luy déclarant qu'il n'en avoyt moins de fon 
cofté. Le paige ayant juré à fon maiftre de me- 
ner f^dgement ceft afBdre (i), alla porter à fi 
maiftrefle la leâre contrefaifte , qui en eut telle 
joye que fon mary s'apperceut bien qu'elle 
avoyt changé fon vifaige, car en lieu d'enma- 
grir pour le jeufne du karefme, elle eftoyt 
plus belle & plus frefche que à karefme pre- 
nant. 

Desja eftoyt la my karefme que la dame ne 
laifla ne pour paflion ne pour fepmaine fainâe 
fa manière accouftumée de mander par leâres 
au prefcheur fa furieufe fentaifye. Et luy 
fembloyt quant le prefcheur toumoyt les 
oeilz du cofté où elle eftoyt, ou qu'il parloyt 
de l'amour de Dieu, que tout eftoyt pour 
l'amour d'elle ; & tant que fes oeilz povoient 



(i) Ms. 7576'. Le manufcrit que nous fuivons portait: 
k paige ayant monftr/ à fon maijire le moien de mener cefie 
afaire. 
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monftrer ce qu'elle penfoyt elle ne les efpar- 
gnoyt pas. Le mary ne falloyt poinâ: à lui 
feire pareille refponfe. Après Pafques, il luy 
refcripvit au nom du preîcheur qui la prioyt 
luy enfeigner le moien qu'il la peuft veoir fe- 
crettement. Elle à qui Pheure tardoyt, con- 
feilla à fon mary d'aller vifiter quelques terres 
qu'ilz avoient dehors; ce qu'il luy promift, & 
demeura caché en la maifon d'ung fien amy. 
La dame ne faillyt poinft d'efcripre au pref- 
cheur qu'il eftoyt heure de la venir veoir, 
parce que fon mary eftoit dehors. Le gentil 
homme voulant expérimenter jufques au bout 
le cueur de fa femme , s'en alla au prefcheur, 
le priant pour l'amour de Dieu luy vouloir 
prefter fon habit. Le prefcheur qui eftoit 
homme de bien , luy dift que leur reigle le de- 
fendoyt & que pour rien ne le prefteroyt 
pour fervirenmafques. Le gentil homme l'af- 
feura qu'il n'en vouloyt poinft abufer & que 
c'eftoyt pour chofe neceflaire à fon bien & 
falut. Le cordelier qui le congnoiflbyt homme 
de bien & dévot, luy prefta, & avecq ceft 
habit qui couvroyt tout le vifaige, en forte 
que l'on ne povoyt veoir les oeilz^ print le 
gentil homme une faulfe barbe & ung faulx nez 
femblables à ceulx du prefcheur , aufly avecq 
du liège fe feyt de fa propre grandeur (i). 

(i) Édit. de 1558 : & avec du Hege en fes fouliers fc 
feifi de l^ propre grandeur du prefcheur^ 
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s^en ira, dont je vous prie autant que je puis. 
Le beau père dift : Mon fils , toute chofe eft 
pofEble au croyant. Croiez vous pas ferme- 
ment que la bonté de Dieu ne refufe nul qui 
en foy luy demande grâce? — Je lecroy, mon 
père, dift le gentil homme. — AiTeurez vous 
aufly, mon filz, dift le cordelier, qu'il peut ce 
qu'il veut & qu'il n'eft moins puiflant que 
bon. Allons fortz en foy pour refifter à ce 
lyon rugiffant, & lui arracher la proye qui eft 
acquife à Dieu par le fang de fon filz Jefus 
Chrift. Ainfy le gentil homme mena ceft 
homme de bien où eftoyt fa femme couchée 
fur ung petit lid; qui fut fi eftonnée de le 
veoir penfànt que ce fuft celluy qui l'avoyt 
battue, qu'elle entra en merveilleuse collere, 
mais pour la prefence de fon mary baifla les 
oeilz & devint muette. Le mary dift au fkinâ: 
homme : Tant que je fuis devant elle le diable 
ne la tormente gueres ; mais fi toft que je 
m'en iray vous luy gefterez de l'eau benoifte, 
vous verrez à l'heure le malin efperit faire 
fon office. Le mary le laiflà tout feul avecq ù 
femme & demeura à la porte pour veoir leur 
contenance. Quand elle ne veid plus perfonne 
que le beau père, elle commencèa à cryer 
comme femme hors du fens, en l'apellant 
mefchant, villain, meurtrier, trompeur. Le 
beau père penfant pour vray qu'elle fuft pof- 
fedée d'un malin efperit , luy vouloit prandre 
kl tefte pour dire defius les oraifons , mais elle 
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re%ratina & mordeyt de telle forte quMl fut 
contrainâ de parler de plus loing; & en ge- 
âant force eaue benoifte difoyt beaucoup de 
bonnes oraiibns. Quant le mary veid qu^il en 
avoyt bien feid fon debvoir, entra en la 
chambre & le mercya de la peyne qu'il en 
avoyt prinfe ; & à fon arrivée fa femme cefla 
fes injures & malediâions ^ & baifa la croix 
bien doulcement pour la crainfte qu'elle avoyt 
de fon mary. Mais le lainél homme qui l'avoyt 
veue tant enragée, croyoyt fermement que à 
fa prière Noftre Seigneur euft geété le diable 
dehors^ & s'en alla louant Dieu de ce grand 
miracle. Le mary voiant fa femme bien cha- 
ftiée de là folle fantaifie, ne lui voulut poinâ: 
declairer ce qu'il avoyt feiél, car il fe conten- 
toyt d'avoir vaincu fon opinion par fa pru- 
dence & l'avoir mife en telle forte qu'elle 
hayoit mortellement ce qu'elle avoyt aymé, 
& deteilant fa folye fe adonna du tout au 
mary & au mefnalge mieulx qu'elle n'avoyt 
faiâ: paravant. 

Parcecy, mes dames, povez vous congnoiftre 
le bon fens d'un mary & lafragilité d'une femme 
de bien; & je penfe quant vous avez bien re- 
gardé en ce mirouer, au lieu de vous fier à vos 
prx)pres forces, vous aprendrez à vous retour- 
ner à celluy en la main duquel gift voftre hon- 
neur. — Je fuys bien ayfe, dift Parlamente, 
de quoy vous eftes devenu prefcheur des 
dames ; & le ferois encores plus fi vous vou- 
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liez continuer ces beaulx fermons à toutes 
celles à qui vous parlez. — Toutes les foys, 
dift Hircan , que vous me vouldrez efcouter, 
je vous affeure que je n'en diray pas moins. 
— Ceft à dire, dift Simontault, que quant 
vous n'y ferez pas il dira aultrement. — Il en 
fera ce qu'il luy plaira, dift Parlamente, mais 
je veulx croyre pour mon contentement qu'il 
dift tousjours ainfy. — A tout le moings 
l'exemple qu'il a alléguée fervira à celles qui 
cuydent que l'amour fpirituelle ne foyt poinft 
dangereufe. Mais il me femble qu'elle l'eft 
plus que toutes les aultres. — Si me femble il, 
dift Oifille , que aymer ung homme de bien 
vertueux & craingnant Dieu n'eft poinft 
chofe à defprifer, & que l'on n'en peult que 
mieulx valloir. — Madame, dift Parlamente, 
je vous prie croyre qu'il n'eft rien plus fot, 
ne plus ayfé à tromper que une femme qui n'a 
jamais aymé. Car amour de foy eft une pat 
fion qui a pluftoft faify le cueur que l'on 
ne s'en advife ; & eft cefte paflion fi plaifante 
que fi elle fe peut ayder de la vertu pour luy 
fervir de manteau, à grand peyne fera elle 
congneue qu'il n'en vienne quelque inconvé- 
nient. — Quel inconvénient fçauroit il venir, 
dift Oifille, d'aymer ung homme de bien? — 
Madame, refpondit Parlamente, il y a aflTez 
d'hommes eflimez hommes de bien; mais 
eftre hommes de bien envers les dames, gar- 
der leur honneur & confcience, je <:roy que 
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de ce temps ne s'en trouveroyt point jufques 
à ung; & celles qui fe fient le croyant autre- 
ment^ s'en trouvent en fin trompées, & en- 
trent en cefte amityé de par Dieu dont bien 
fouvent ilz en faillent de par le diable; car 
j'en ay affez veu qui foubz couleur de parler 
de Dieu commençoient une amityé dont à la 
fin fe vouloient retirer, & ne povoient, pour 
ce que llionnefte couverture les tenoit en 
fiibjeftion; car une amour vitieufe de soy 
mefmes fe defkid, & ne peut durer en ung 
bon cueur; mais la vertueufe eft celle qui a 
les liens de foie fi déliez que l'on en eft plus 
toft prins que l'on ne les peut veoir. — Ad ce 
que vous diftes, dift Ennafuifte, jamais 
femme ne vouldroyt aymer homme, mais vo- 
ftre loy eft fi afpre qu'elle ne durera pas. — Je 
le fçay bien, dift Parlamente, mais je ne lair- 
ray pas pour cella defirer que chafcun fe con- 
tentaft de fon mary comme je fiiiftz du mien. 
Ennafuifte qui par ce mot fe fentyt tou- 
chée, en changeant de couleur, luy dift : 
Vous debvez juger que chacun a le cueur 
comme vous, ou vous penfez eftre plus par- 
feifte que toutes les autres. — Or, ce dift 
Parlamente, de paour d'entrer en difpute, 
fçachons à qui Hircan donnera fa voix. — 
Je la donne, dift il, à Ennafuifte pour la re- 
compenfer contre ma femme. — Or puifque 
je fuis en mon rang, dift Ennafuifte, je n'ef- 
pargneray homme ne femme, afin de faire 
II. Vi 
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tout dgal, il voy biesi que vous »e povez 
vamci>e voflre cueur à confefier la wrtu 
& honte des hommes qui tue ùiSt repren- 
dre le propos dernier par une fenblaUe 
hHloire. 



\ 
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Par le moyen d^une fàlade un prefident de Greno- 
ble fe vengea d*un fien clerc du quel fa femme 
s^efloit amourachée ^ fauva Pbonneur de fa 
m ai f on. 

C'est que en la ville de Grenoble y avoyt 
ung prefident dont je ne diray le nom, 
mais il n'eftoyt pas françois (i). Il avoyt une 
bien belle femme, & vivoient enfemble en 
grande paix. Cefte femme voiant que fon 
mary eftoyt viel, print en amour ung jeune 
clerc nommé Nicolas. Quant le mary alloyt au 
matin au palais , Nicolas entroyt en fa cham- 
bre ^ tenoyt fa place; de quoy s'apperceut 
ung ferviteur du prefident qui Pavoyt bien 
fervy trente ans ; & comme loyal à fon. mai- 
ftre ne fe peut garder de luy dire. Le prefi- 
dent qui eftoyt faige, ne le voulut croyre 
legiereiûent, mais dift qu'il avoyt envye de 
meftre divifion entre luy & fa femme, & que 
fi la chofe eftoyt vraye comme il difoyt, il la 
luy pourroit bien monftrer, & s'il ne la luy 
monflroyt, il eftimeroyt qu'il auroyt con- 
trouvé cefte menfonge pour feparer l'amityé 



(i) Voir aux éclaire! (Tements, note F. 

Va 
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de luy & de fa femme. Le varlet Taffeura 
qu'il luy feroyt veoîr ce qu'il luy dîfoy t ; & 
ung matin , fitoft que le prefident fut allé à la 
court & Nicolas entré en la chambre , le fer- 
viteur envoia l'un de fes compaignons mander 
à fon maiftre qu'il povoyt bien venir, & le 
tint tousjours à la porte pour guetter que Ni- 
colas ne laillift. Le président fitoft qu'il veid le 
figne que luy feyt ung de fes ferviteurs, fkin- 
gnant fe trouver mal, laiffa la court & s'en alla 
haftivement en fa maifon où il trouva fon viel 
ferviteur à la porte de la chambre, l'affeurant 
pour vray que Nicolas eftoyt dedans, qui ne 
fàifoyt gueres que d'entrer. Le feigneur luy 
dift : Ne bouge de cefte porte , car tu fçays 
bien qu'il n'y a autre entrée, ne yffue en ma 
chambre que cefte cy, finon ung petit cabinet 
duquel moy seul porte la clef. Le prefident 
entra en la chambre & trouva fa femme & Ni- 
colas couchez enfemble, lequel en chemife fe 
geâa à genoux à fes piedz & luy demanda par- 
don; là femme de l'autre cofté fe print à 
pleurer. Lors dift le prefident : Combien que 
le cas que vous avez fkiét foyt tel que vous 
povez eltimer, fi eft ce que je ne veulx pour 
vous que ma maifon foyt deshonorée & les 
filles que j'ay eu de vous defavancées. Par- 
quoy, dift il, je vous commande que vous ne 
pleurez poinâ: & oyez ce que je feray; & 
vous, Nicolas, cachez vous en mon cabinet & 
ne fàiftes ung feul bruiél. Quant il eut ainfy 
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Êift va ouvrir la porte & appela fon viel fer- 
viteur, & luy dift : Ne m'as tu pas affeuré 
que tu me monftrerois Nicolas avecq ma 
femme ; & sur ta paroUe je fuys venu icy en 
dangier de tuer ma pauvre femme; je n'ay 
rien trouvé de ce que tu m'as did- pay cher- 
ché partout cefte chambre, comme je te veulx 
montrer ; & en ce difant feyt regarder fon 
varlet foubz les liftz & par tous couftez. Et 
quant le varlet ne trouva rien, tout eftonné 
dift à fon maiftre : Il feult que le diable Pajrt 
emporté, car je l'ay veu entrer icy , & fi n'eft 
poind failly par la porte, mais je voy bien 
qu'il n'y eft pas. A l'heure le maiftre luy dift: 
Tu es bien malheureux ferviteur de vouloir 
meétre entre ma femme & moi une telle divi- 
fion;'parquoy je te donne congé de t'en aller, 
& pour tous les fervices que tu m'as faiétz te 
veulx paier ce que je te doibtz & davantage ; 
mais va t'en bien toft & te garde d'eftre en 
cefte ville vingt quatre heures paffées. Le pre- 
fident luy donna cinq ou six paiemens des an- 
nées à advenir, & sçachant qu'il eftoit loyal, 
efperoyt luy faire autre bien. Quant le fervi- 
teur s'en fut allé pleurant, le prefident feyt 
faillyr Nicolas de fon cabinet, & après avoir 
diâ: à fa femme & à luy ce qu'il luy fembloyt 
de leur mefchanceté, leur défendit de faire 
aucun femblant à perfonne ; & commanda à fa 
femme de s'abiller plus gorgiafement qu'elle 
n'avoyt accouftumé & fe trouver en toutes 

V3 
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compaignyes, dances & feftes, & à Nkolas 
qu'il euft à faire meilleure chère qu'il n'avoyt 
Mit auparavant, mais que fi toft qu'il luy di- 
roit à l'oreille : Va t'en, qu'il fe gardaft bien 
de demeurer à la ville trois heures après fon 
commandement. Et ce fàift s'en retourna au 
palais, fans fkire femblant de rien. Et durant 
quinze jours, contre fa couftume, fe meift à 
feftoîer fes amys & voilîns. Et après le banc- 
quet avoyt des tabourins pour faire dancer 
les dames. Ung jour il voyoit que fa femme 
ne danfbyt poinâ, commanda à Mcolas de la 
mener dancer, lequel cuydant qu'il eufl oblyé 
les faultes paffées, la mena dancer joieufe- 
ment. Mais quant la dance fut achevée, le pre- 
fident faingnant luy commander quelque chofe 
en fa maifon , luy difl à Poreille : Va t'en & 
ne retourne jamays. Or fut Nicolas bien matry 
de laiiTer fa dame, mais non moins joieulx 
d^vohr la vie faulve. Après que le prefident 
eut mis en l'opinion de tous fes parens & amys 
& de tout le pais , la grande amour qu'il por- 
toyt à fa femme, ung beau jour du moys de 
may , alla cuyllir en fon jardin une fallade de 
telles herbes que fi toft que fa femme en euil 
mangé ne vesquît pas vingt quatre heures, 
dont il feyt fi grand deuil par femblant que 
nul ne povoyt foupfonner qu'il fiift occafion 
de cefte mort; & par ce moien fe vengea 
dte fon ennemy & faulva l'honneur de fa 
maifon. 
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Je lie yeulx pas, mes daiaefl, par cela kmer 
k confcience du prefident^ mais oy bien 
mraiftrer la legiereté d^uœ fiuume, fc k 
grand patience & prudence d^ua honune, 
vous ftt{^Uant, mes dame&, ne vous cour- 
roucer de la vérité qui pade quelquefiMs 
anfly bien contre nous que coi^re^ ka bom- 
Bies. Et le» hommes & ks femmes font corn- 
mungs aux vkes & vertuz. — Si toute» ceUes, 
dîft Pïurkmente, qui o»t aymé leur» varktz 
eftoient contsainâes à manger de telle» saUa- 
de$9 j^e» QongfioyB qui n^aymeroient poinâ 
tant leurs jar^ns coBune eUes^ font, mais en 
auracheroient les herbes pour éviter celk ^ 
lead l^honHeuv à la ligpvée {xar k mort d^une 
folle mère. Hinran^^ qui devînoyt bien 
pourquoy elle k diibyt, refpondit en co- 
lère : Une femme de bien^ n^ doibt jamais }u- 
gpr uiig aultre éèt et qu^elk. ne voukirxi^t 
&ire. — Pailamente refpoadit ; Sçavoir n^eft 
pas jog^sment &. fottize:; fi eft ce que cefte 
pawre fesame là porta k peyne que plulkurs 
meriticst. Et croy que k mary^ puèliqu^ a^en 
¥Ottk)it y^tfptr^ fe gouverna avecq une mer- 
veiDeuife piudenee & iàpience» — ^ Et auffi 
avecques une gisande malice 9 ce difk Loiiga- 
fine,. Si longue & cruelle vengeance , qui 
te^nftroyt bien n^aivoiar Dîieu' ne con&knce 
devant ks oeilz. «^Et que eutteZ' vous doncq 
voulu qu'il euft feid, dift Hircan, pour fe 
venger de la plus grande injure que la femme 

V4 
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peut faire à l'homme ? — Peuffe voulu , dift 
elle, qu'il Peuft tuée en fa coUere, car les 
dodeurs dient que le péché eft remiffible(i) 
pour ce que les premiers mouvemens ne (ont 
pas en la puiflance de l'homme; parquoy il 
en euft peu avoir grâce. — Oy, cUft Geburon, 
mais fes filles & fa race eut à jamais porté cefte 
nette. — n ne la debvoit poinâ tuer, dift 
Longarine, car puilque fa grande collere 
eftoit passée, elle eut vefcu avecq luy en 
feHune de bien & n'en euft jamais efté mé- 
moire. — Penfez vous, dift Saflfredent, qu'il 
fuft appaifé pourtant qu'il diffimulaft fa col- 
lere? Je penfe quant à moy que le dernier 
jour qu'il feyt fa fallade il eftoit aufli cour- 
roucé que le premier, car il y en a aucuns def 
quelz les premiers mouvemens n'ont jamays 
intervalle jufques ad ce qu'ilz ayent mys à 
efFeét leur paflion; & me fiiiâes grand plaifir 
de dire que les théologiens eftiment ces pé- 
chez là facilles à pardonner, car je fuys de leur 
opinion. — Il faid bon regarder à fes parolles , 
dift Parlamente, devant gens fi dangereux que 
vous ; mais ce que j'ay dift fe doibt entendre 
quant la paflion eft fi forte que foubdaine- 
ment elle occupe tant les fens que la raifon 
n'y peult avoir lieu.— Aufly, dift &ffredent, 
je m'arrefte à voflre paroUe & veulx par cela 
conclure que ung homme bien fort amoureux. 



(0 Éd. de 1558 : que tel péché efi plus remigihh^ 
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quoy qu'il fiice, ne peult pécher finon de 
péché véniel; car je fuis feur que fi l'amour le 
tient parfaitement lié , jamais la raifon ne fera 
efcoutée ny en fon cueur ny en fon entende- 
ment. Et fi nous voulons dire vérité, il n'y a 
nul de nous qui n'ayt expérimenté cefte fu- 
rieuse foUye que je penfe non feuUement eftre 
pardonnée facillement, mais encores je croy 
que Dieu ne fe courrouce poinft de tel péché, 
veu que c'eft ung degré pour monter à l'amour 
parfidébe de luy où jamais nul ne monta qu'il 
n'ayt paflTé par l'efchele de l'amour de ce 
monde (i). Car saind Jehan dift : Comment 
aymerez vous Dieu que vous ne voyez poinâ 
fi vous n'aymez celluy que vous voyez ? — 
Il n'y a fi beau paflàige en l'Efcripture , dift 
Oifille, que vous ne tirez à vofhre propos. 
Mais gardez vous de faire comme l'arignée 
qui convertyt toute bonne viande en venyn. 
Et fi vous advifez qu'il eft dangereux d'allé- 
guer l'Efcripture fans propos & neceffité. — 
Appelez vous dire vérité eftre fans propos ne 
necelBté? dift Saffredent. Vous voulez donc- 
ques dire que quant en parlant à vous aultres 
incrédules, nous appelions Dieu à noftre 
ayde, nous prenons fon nom en vain; mais 



(i) Éd. de 1558 : par tçfchellç dçs tribulations, angoifes 
& calamitez de ce monde vijible. Et qui rCayme fon prochain 
& ne luy veult & foukaite autant de bien comme à fey 
me/me ^ qui eft le lien de perfedtion* 
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s'il y a péché vous iSailes en dcbvez porter h 
peyne^ car voz iocreduBtez nous contnûn- 
gnent à chercher tous les fermeits dont nous 
nous pouvons advifer. Et encores ne povons 
nous allumer le feu de charité en vo2 citeurs 
de glace. — Ceft figne, dill LoEigarine, que 
tous vous mentez, car iî k vérité eftoyt en 
voftre parolk elle eft fi forte qu'elle vous fc- 
royt croyre. Mais il y a dangier que les filles 
d'Eve croycftt trop toft ce ferpeut. — Pen- 
tends bien Parkmente, dill Saifiredeiit, que 
tes femmes font innuifirbles aux honumes ; par- 
quoy je me taîray afin d'efcouter à qui Enna- 
fttiâbe donnera fa voix. — Je la donne, dift 
elle à Dagoucin, car je croy qu'il ne voul- 
droytpoinék parler contre les dames* 7- Pleuft 
à EHeu , dîflt Dagoucin , qu'elles rei|K)ndifiem 
autant à ma faveur que je vouldroys parler 
pour la leur. Et pour vous monftrer que j£ 
me fuis eftudyé de honorer les vertweufcs en 
ranïentevant leurs bonnes oeuvres, je vous 
en voys racompter une ; & ne veulx pas nyer, 
mes ^mes , que la patience du gentil homme 
de Pampeluiie & du prefidcnt de Grenoble 
n'ait eité grande^ mais k vengeance n'en a 
efté moindre. Et quant il fitult louer ui^ 
homme vertueulx, il ne fault poinft tant don- 
ner de gloire à une feuUe vertu qu'il faille la 
faire fervir de manteau à couvrir ung très 
grand vice ^ mais celluy eft louable qui pour 
l'amour de la vertu feuUe faift oeuvre ver* 
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tueufe, comme fefpere vous faire veoir par 
la patience de vertu d'une dame qui ne fer- 
choyt autre fin en toute fa bonne oeuvre 
que Phonneur de Dieu & le falut de fon 

mary. 
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Madame de Loue par fa grande patience ^ longue 
attente^ gangna fi bien fin mary qu^ette le retira 
de fa matroaife vie y ^ vécurent depuis en plus 
grande amityé qu*^ auparavant. 

IL y avoyt une dame en la maifon de Loue (i) 
tant faige & vertueufe qu'elle eftoyt aymée 
& eftimée de tous fes voifins. Son mary, 
comme il debvoyt, fe fioyt en elle de tous fes 
aiFaires qu'elle conduisoit fi fagement que fa 
maifon par fon moyen devint une des plus ri- 
ches maifons & des mieulx meublées qui fut 
au pays d'Anjou ne de Touraine. Ayant vefcu 
ainîy longuement avecq fon mary duquel elle 
porta plufieurs beaulx enfans, la félicité à la 
quelle fuccede tousjours fon contraire, com- 
mencea à se diminuer pour ce que fon mary 
trouvant l'honnefte repos infuportable, l'a- 
bandonna pour chercher fon travail. Et print 
unecouftume que auflytoft que fa femme eftoyt 
endormie, se levoyt d'auprès d'elle & ne re- 
tournoyt qu'il ne fiift près du matin. La dame 
de Loue trouva cefte façon de faire mauvaife, 

(i) Éd. de 1558 ; // y avoit une dame en une grande 
maifon du royaume de France^ dont Je tairai le nom» (Voir 
aux éclairciflements, note G.) 
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tellement que en entrant en une grande jalou- 
fie de laquelle ne vouloyt foire femblant, ou- 
blya les affaires de la maifon^ faperfonne& 
fa famille, comme celle qui eftimoyt avoir 
perdu le fruift de fes labeurs , qui eftoyt le 
grand amour de fon mary, pour lequel conti- 
nuer n'y avoyt peyne qu'elle ne portait vo- 
luntiers. Mais l'ayant perdue, comme elle 
voyoyt, fiit fi négligente de tout le demeu- 
rant de la maifon que bientoft l'on congneut 
le dommaige que fon abfence y fàifoyt, car 
fon mary d'un cofté defpendoyt fans ordre, 
& elle ne tenoyt plus la main au mefnaige, en 
forte que la maifon fiit bien toft rendue fi 
embrouillée que l'on commenceoyt à coupper 
les hauts boys(i) & engaiger les terres. 
Quelcun de fes parens qui congnoiflbit la mal- 
ladie, luy remonflra la faulte qu'elle feifoit & 
que fi l'amour de fon mary ne luy faifoyt ay- 
merle proflift de fa maifon, que au moins 
elle euft regard à fes pauvres enfàns, la pitié 
desquelz luy feyt reprendre fes efpritz ; & ef- 
faya par tous moyens de regaingner l'amour 
de fon mary* Et ung jour feyt le guet quant 
il fe levoyt d'auprès d'elle, & fe leva pa- 
reillement avec fon manteau de nuyft, fei- 
soyt faire fon lift & en difant fes heures at- 
tendoît le retour de fon mary; & quant il 
entroyt alloyt au devant de luy le baifer, & 

(1) Éd. de 1558 ! à coupper Us bois de haulte fuflaye. 
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luy portait \mg baifin & de Peaue pour laver 
fes mains. Luy eftonné de cefte nouvelle fa- 
çon^ luy dift qu'il ne venoyt que du retraiâ., 
& que pour cela n'eftoyt meftier qu^elle £c 
levaft. A qiuoy elle re^^ondit que combien 
que ce n'eftoit pas grand chofe^ fi eftoit il 
honnefbe de laver iès mains quant on venok 
d'un lieu ord & ËLlle, defirant par là luy âîre 
congnoiftre & abhominer (à mefcbante vie. 
Mais pour cela il ne s'en corrigeoit poinâ & 
continua ladiâe dame bien img an cefte fa- 
çon de faire. £t quant eUe veit que ce moien 
ne luy Cervoyt de rien, ung jour aâendasc 
fon naary qui demeuroyt plus qu'il n'avoyt 
de couftume, luy prisât envye de l'aller cher- 
cher. Et tant alla de chambre en chambre 
qu'elle le trouva coudié en une arrière garde 
robhe & endormy avecq la plus kyde , orde 
& falle chamberiere qui fut leaas. Et lors fe 
penfa qu'elle lui apprendroit à laiiTer une ii 
honneAe femme pour une fi salle & orde<, 
print de la pdlie & l'aluffla au millieu de la 
chambre ; mais quant eUe veid que la fumée 
euft auffi toft tué fbn rmaj que efveillé , le 
tira par le bras, en criant : Au feu ! au feu! Si 
le mary fiit honteux <& marry eftant trouvé 
par une fi honoefie fenme avecq une tdle 
ordure, ce n'efboit pas (ans grande occafîon. 
Lors fa femme luy dift : Monfieur, j'ay eâayé 
ung an durant à vous retirer de cefte mal- 
heurté par doulceur & patience, & vous 
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monArer qw en lavant le dehors vous deviez 
neâoier le dedans ; mais quant j^ay veu que 
tout ce que je fàifoye eftoit de nuÙe valleur, 
j'ay mis peyne de me ayder de l'élément qui 
doibt meâre fin à toutes chofes, vous aflfeu- 
rant , monfieur, que fi cefte cy ne vous cour- 
rige , je ne fçay fi une féconde fois je vous 
pourrois retirer du dangier(i) comme j'ay 
fiiiâ:. Je vous fupplie de penfer qu'il n'eft 
plus gjand defeô>oir que l^mour, & fi je 
n'euffe eu Dieu devant les y eus, je n'eufle 
poiaaâ enduré ce que j'ay feift. Le mary bien 
ayfe 4'en elchappcr à fi bon compte , luy pro- 
mift jamais ne luy donner occafion de se tor- 
menter pour luy, ce que très voiuntiers la 
dame creut; & du confentement du mary 
chafla dehors ce qu'il luy defplaifoyt. £t de- 
puis cefie heure là vefquirent enfemble en fi 
gcande amityé que mefines les fkultes pafiTées 
par le bien qui en eftoyt advenu leur eAoît 
augmentation de contentement. 

Je vous fiipplie, mes dames, fi Dieu vous 
donne de telz mariz, que vous ne vous defef- 
periez poinâ jusques ad ce que vous ayez 
longuement effayé tous les moiens pour les 
réduire, car il y a vingt quatre heures au 
jour, efifueiles l'homme peult changer d'op- 
inion ; & une femme fe doibt tenir plus heu- 

(i) Ms. 7576 ' : je ne fçai fi à une féconde fois, je vous 
retirerai comme /ai fait du danger^ 
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reufe d'avoir gaingné fon mary par patience 
& longue attente , que fi la fortune & les pa- 
rens luy en donnoyent ung plus parfeiâ. — 
Voila, dift OifiUe, un exemple qui doibt fer- 
vir à toutes les femmes maryées. — D prandra 
ceft exemple qui vouldra, dift Parlamente, 
mais quant à moy il ne me feroyt poffible d'a- 
voir fi longue patience, car combien que en 
tous eflatz patience foyt une belle vertu, j'ay 
oppinion que en mariage elle ameine enfin 
inimitié, pour ce que en soufirant injure de 
fon femblable on eft contraind de s'en fepa- 
rer le plus que l'on peult; & de cefte eftran- 
geté là vient ung defpris de la faulte du dêf- 
loyal; & en ce defpris, peu à peu l'anoiour 
diminue, car d'autant ayme l'on la chofe que 
l'on en eflime la valleur. — Mais il y a dan- 
gier, dift Ennafuifte, que la femme impatiente 
trouve ung mary furieulx qui luy donnera 
douleur en lieu de patience. — Et qiie fçau- . 
royt faire ung mary , dift Parlamente , que ce 
qui a efté racompté en cefte hiftoire? — Quoy? 
dift Ennafuifte; battre très bien fa femme, la 
faire coucher en la couchette, & celle qu'il 
aymeroyt au grand lift (i). — Je croy, dift 
Parlamente, que une femme de bien ne feroyt 
poind fi marrie d'eflre battue par coUere que 
d'eftre defprifée pour une qui ne la vault 
pas ; & après avoir poité la peyne de la fepa- 

CO ^oif &UX éclaircifTements, note H. 
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ration d'une telle amityé, ne fçauroit faire le 
mary chofe dont elle fe fceuft plus foulcier. 
Et aufly dit le compte que la peyne qu'elle 
print à la retirer fut pour l'amour qu'elle 
avoyt à fes enffans, ce que je croy. — Et 
trouvez vous grand patience à elle, dift No- 
merfide , d'aller medfe le feu foubz le lift où 
fon mary dormoyt? — Ouy, dift Longarine; 
car quant elle veid la fumée elle l'efveilla , & 
par aventure ce fut où elle feyt plus de 
faulte, car de telz mariz que ceulx là les cen- 
dres en feroient bonnes à faire la buée(i). — 
Vous eftes cruelle, Longarine, ce dift OifiUe, 
mais fi n'avez vous pas ainfy vefcu avecq le 
voftre. — Non, dift Longarine, car Dieu 
mercy ne m'en a pas donné l'occafion, mais 
de le regreter toute ma vie en lieu de m'en 
plaindre.— Et fi vous euft efté tel, dift No- 
merfide *, qu'euffiez vous feift ? — Je l'aymoîs 
tant, difi Longarine, que je croy que je l'eufle 
tué & me fufTe tuée, car morir après telle ven- 
geance m'euft efté chofe plus agréable que 
vivre loyaulment avecq un defloyal. — Ad ce 
que je voy, dift Hircan, vous n'aymez voz 
mariz que pour vous. S'ilz vous font félon 
voftre defir vous les aymez bien, & s'ilz vous 
font la moindre faulte du monde, ilz ont 
perdu le labeur de leur fepmaine pour ung 
fabmedy. Par ainfy voulez vous eftre maiftrel- 

CO Édit. de 1558 : à faire la Ufcive. 
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fes dont quant à moy j'en fuys d'oppinion, 
mais que tous les mariz s'y accordent. — Ceft 
raifon, dift Parlamente, que l'homme nous 
gouverne comme noftre chef, mais non pas 
qu'il nous abandonne ou traifte mal. — Dieu 
a mis fi bon ordre, dift Oifille, tant à l'homme 
que à la femme, que fi l'on n'en abbufe je 
tiens mariage le plus beau & le plus feur eftat 
qui foyt au monde ; & fuy feure que tous ceubc 
qui font icy, quelque myne qu'ilz en facent, 
en penfent autant. Et d'autant que l'homme 
fe dia plus faige que la femme, il fera plus 
reprins fi la feulte vient de fon coufté ; mais 
ayans aflez mené ce propos, fçachons à qui 
Dagoucin donne fit voix? — Je k donne, dift 
il, à Longarine. — Vous me feiftes grand plai- 
fir, dift elle^ car j'ay un compte qui eft digne 
de fuivre le voflxe. Or puifque nous fommes 
à louer la vertueufe patience des dames, )e 
vous en monflreray une plus louable que celle 
de qui a efté prefentement parlé & de tant 
plus eft elle à eftimer qu'elle eftoit femme de 
ville qui de leur couftume ne font nourryes fi 
vertueufement que les autres. 
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Une bourgeoife de Tours pour tant de mauvais 
traitemens qu^elle avoit receus de fon mary^ luy 
rendit tant de biens que quittant fa maitrejje 
Çqu^il entretenoit paifiblement)s'*en retourna vers 
fa femme, 

EN la ville de Tours y avoyt une bour- 
geoife belle & honnefte(i), laquelle 
pour fes vertuz eftoyt non feuUement aymée, 
mais crainfte & eftimée de fon mary. Si eft ce 
que fuyvant la fragilité des hommes qui s'en- 
nuyent de manger bon pain , il fut amoureux 
d'une meftayere qu'il avoyt. Et fouvent s'en 
partoyt de Tours pour aller vifiter fa meftay- 
rie où il demeuroit tousjours deux ou trois 
jours ; & quant il retoumoyt à Tours il eftoit 
tousjours fi morfondu que fa pauvre femme 
avoyt alTez à feire à le guarir. Et fi toft qu'il 
efloyt fain ne feilloyt poinft à retourner au 
lieu où pour le plailir oblyoyt tous fes maulx. 
Sa femme qui furtout aymoit fa vie & fa fànté, 
le voiant revenir ordinairement en li mauvais 
eflat, s'en alla en lamefhirie où elle trouva la 
jeune femme que fon mary aymoyt, à laquelle 
fans collere, mais d'un très gratieux courage, 

(Y) Voir aux éclairciflemens , note I. . 
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dift qu'elle fçavoyt bien que fon mary la ve- 
noit veoîr fouvent, mais qu'elle eftoyt mal 
contante de ce qu'elle le traidoyt lî mal qu'il 
s'en retournoyt tousjours morfondu en la mai- 
fon. La pauvre femme , tant pour la révérence 
de fa dame que pour la force de la vérité, ne 
luy peut nyer le feift du quel elle luy requift 
pardon. La dame voulut veoir le lift & la 
chambre où fon mary couchoyt, qu'elle 
trouva fi froide & sale & mal en poinft 
qu'elle en euft pitié. Incontinant envoia qué- 
rir ung bon lift gamy de linceux, mante & 
courtepoinfte (i) , selon que fon mary l'ay- 
moyt; feit accouftrer & tapifler la chambre, 
luy donna de la vaiffelle honnefte pour le fer- 
vir à boyre & à manger; une pippe de bon 
vin, des dragées & confituires; & pria la 
meftayere qu'elle ne lui renvoiaft plus fon 
mary fi morfondu. Le mary ne tarda gueres 
qu'il ne retoumaft comme il avoyt accou- 
ftumé veoir fa mefl:ayere ; & s'efmerveilla fort 
de trouver fon pauvre logis fi bien en ordre, 
& encores plus quant elle luy donna à boyre en 
une couppe d'argent; & luy demanda dont 
eftoient venuz tous fes biens. La pauvre 
femme luy difl: en pleurant que c'eftoyt fa 
femme qui avoyt eu^tant de pitié de fon mau- 
vays traiftement qu'elle avoyt ainfy meublé fa 
maifon & luy avoyt recommandé fa fanté. Luy 

(i) Ms. 7576' : garny de linceuls^ matelas^ &c. 
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voiant la grande bonté de fa femme, que pour 
tant de mauvais tours qu'il luy avoyt feifts luy 
rendoyt tant de biens, eftimant fa fàulte aufly 
grande que Phonnefte tour que fa femme luy 
avoyt fidft. Et après avoir donné argent à fa 
meflayere, la priant pour l'ad venir vouloir 
vivre en femme de bien, s'en retourna à fa 
femme à laquelle il confbfla la debte ; & que 
fans le moien de cefte grande doulceur & 
bonté il eftoit impoffible qu'il euft jamais 
laiffé la vie qu'il menoyt ; & despuis vesqui- 
rent en bonne paix, laiffant entièrement la vie 
paffée. 

Croyez, mes dames, qu'il y a bien peu de 
mariz que patience & amour de la femme ne 
puiffe gaingner à la longue, ou ilz font plus 
durs qu'une pierre que l'eaue foible & molle 
par longueur de temps vient à caver. Ce 
dift^ Parlamente : Voyla une femme fans 
cueur, fans fiel & fans foie. — Que vouliez 
vous, dift Longarine, elle experimentoit ce 
que Dieu commande, de faire bien à ceulx 
qui font mal. — Je penfe, dift Hircan, qu'elle 
eftoit amoureufe de quelque cordelier qui luy 
avoit donné en pénitence de faire fi bien trai- 
âer fon mary aux champs , que ce pendant 
qu'il yroit elle eut le loifir de le bien traifter 
en la ville. — Or ça, dift Oifille, vous mon- 
ftrez bien la malice en voftre cueur : d'un 
bon aâe faiftes ung mauvais jugement. Mais je 
croy plus toft qu'elle eftoit fi mortifiîée en 

X3 
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l'amour de Dieu, qu'elle ne fe foulcyoit plus 
que du falut de l'ame de fon mary. — lime 
femble, dift Simontault, qu'il avoyt plus d'oc- 
cafion de retourner à ùl femme quant il avoyt 
froid en fa meftairie que quant il y eftoit fi 
bien traidé. — A ce que je voy, dift SaBre- 
dent, vous n'eftes pas de l'opinion d'un riche 
homme de Paris qui n'euft fcai laiffer fon ac- 
couftrement quant il eftoit couché avecq fa 
femme qu'il n'euft efté morfondu; mais quant 
ilalloyt veoir fa chamberiere en la cave, uns 
bonnet & fans fouliers, au fons de l'yver, il 
ne s'en trouvoyt jamais mal ; & fi eftoit fa 
femme bien belle & fa chamberiere bien layde. 
— ^T^avez vous pas oy dire, dift Geburon, que 
Dieu ayde tousjours aux folz, aux amoureux & 
aux yvroignes? Peut eftre que cestuy là eftoyt 
luy feul tous les trois enfemble, — Par cela 
vouldriez vous conclure, dift Parlamente,que 
Dieu nuyroit aux fages, aux chaftes & aux fo- 
bres? Ceulx qui par eulx mefmes fe peuvent 
ayder n'ont poinft befoing d'ayde. Car celluy 
qui a dift qu'il eft venu pour les mallades, & 
non poinft pour les feins , eft venu par la loy 
de fa mifericorde fecourir à noz infirmitez, 
rompant les arreftz de la rigueur de fa juftice. 
Et qui fe cuyde faige eft fol devant Dieu. 
Mais pour finer voftre fermon, à qui donnera 
fa voix Longarine? — Je la donne, dift elle, à 
Saffredent.— Peipere doncques, dift Saffre- 
dent, vous monftrer par exemple que Dieu ne 
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favorife pas aux amoureux, car nonobftant, 
mes dames, qu'il ayt efté dift parcydevant 
que le vice eft commung aux femmes & aux 
hommes, fi eft ce que rînvention d'une finefle 
fera trouvée plus promptement& fubtilement 
d'une femme que d'un homme , & je vous en 
diray une exemple. 
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Le feigneur de Orignaux délivra fa maifon d*un ef- 
prit qui avoit tant tormenté fa femme qu'*elle 
s* en efloit abfentée Pejpace de deus ans. 

UNG feigneur de Grignaulx(i) qui eftoyt 
chevalier d'honneur à la Royne de 
France Anne duchefle de Bretagne, retour- 
nant en fa maifon dont il avoyt efté abfent 
plus de deux ans, trouva fa femme en une au- 
tre terre là auprès ; & fe enquerant de Pocca- 
fion, luy dift qu'il revenoyt ung efperit en fa 
maifon qui les tormentoyt tant que nul n'y 
povoyt demorer, Monfleur de Grignaulx, 
qui ne croyoit poind en bourdes, luy dift 
que quant ce feroyt le diable mefmes, qu'il 
ne le craingnoy t ; & emmena fa femme en fa 
maifon. La nuift feyt allumer forces chan- 
delles pour veoir plus clairement ceft efperit^ 
Et après avoir veillé longuement fans rien 
oyr, s'endormyt; mais încontinant fiit refveillé 
par ung grand foufflet qu'on luy donna fur la 
joue, & ouyt une voix cryant : Brenigne, 
Brenigne(2), laquelle avoit efté fa grand mère. 
Lors appella fa femme qui couchoyt auprès 



(i) Voir aux éclairciflemens , note K. 

(2) Éd. de 1558 : cryant Reyigne^ Reyignc, 
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d'eulx pour allumer de la chandelle, parce 
qu'elles eftoient toutes eftainftes, mais elle ne 
s'ofa lever. Incontinant fentyt le feigneur de 
Grignaulx qu'on luy oftoyt la couverture de 
deffus luy; & ouyt ung grand bruiâ de tables, 
trefteaulx & efcabelles qui tomboient en la 
chambre, lequel dura jufques au jour. Et fut 
le feigneur de Grignaulx plus fkfché de per- 
dre fon repos que de paour de Pefperit, car 
jamais ne creut que ce fuft ung efperit. La 
nuyét enfuyvant fe délibéra de prendre ceft 
efperit. Et ung peu après qu'il ftit couché feyt 
femblant de ronfler très fort, & meit la main 
toute ouverte près fon vifaige. Ainfy qu'il at- 
tendoitceft efperit, fentyt quelque chofe ap- 
procher de luy, par quoy ronfla plus fort qu'il 
n'avoit accouftumé. Dont l'efperit s'efpri- 
voya fi fort qu'il luy bailla ung grand foufflet. 
Et tout à l'inftant print ledit feigneur de Gri- 
gnaulx la main de defius fon vifage, criant à 
fa femme : Je tiens l'efperit. Laquelle incon- 
tinant fe leva & alluma de la chandelle, & 
trouvèrent que c'eftoyt la chambrière qui 
couchoyt en leur chambre, laquelle fe mé- 
fiant à genoulx leur demanda pardon, & leur 
promift confefler vérité, qui eftoyt que l'a- 
mour qu'elle avoyt longuement portée à ung 
ferviteur de céans luy avoyt feift entrepren- 
dre ce beau miftere pour chafler hors de la 
maifori maiftre ^ maiftrefle, afin que eulx 
deux qui en avoient toute la garde, euflent 
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moien de foire grande chère. Ce qu'Uz fei- 
foient quand Uz eftoient tous feulz. Monfei- 
gneur de Grignaulx qui eftoyt homme affez 
rude, commanda qu'ilz fuflent batuz en forte 
qu'il leur fouvint à jamais de l'efperit; ce qui 
fiit fàift, & puis chaflez dehors. Et par ce 
moien fut délivrée la maifon du torment des 
efperitz qui deux ans durant y avoient joué 
leur roUe. 

Ceftchofe efmerveillable, mes dames, de 
penfer aux efFeftz de ce puiffant dieu Amour 
qui oftant toute crainâe aux femmes , leur 
aprenne à fidre toute peyne aux hommes pour 
parvenir à leur intention. Mais autant que eft 
vituperable l'intention de la chamberiere, le 
bon fens du maiftre eft louable qui fçavoyt 
très bien que l'efperit s'en va & ne retourne 
plus. — Vrayement, dift Geburon, Amour ne 
fevorifa pas à cefte heure le varlet & la cham- 
beriere ; & confeffe que le bon fens du maiftre 
luy fervyt beaucoup. — Toutesfois, dift En- 
nafuide , la chamberiere vefquit long temps 
par fa fineffe à fon aife. — C'eft ung aife bien 
malheureux, dift OifiUe, quant il eft fondé 
fur péché, & prent fin par honte & pugnition. 
— Il eft vray, ma dame, dift Ennafuite, mais 
beaucoup de gens ont de la douleur & de la 
peyne pour vivre juftement qui n'ont pas le 
fens d'avoir en leur vie tant de plaifir que 
ceulx icy. — Si fuis je de cefte opinion, dift 
OifiUe, qu'il n'y a nul parfeift plaifir fi la con- 
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fcience n'eft en repos. — Comment, dift Si- 
montault, l'Italien veult maintenir que tant 
plus le péché eft grand de tant plus il eft 
plaifant. — Vrayement celluy qui a inventé ce 
propos , dift OifiUe , eft luy mefmes vray dia- 
ble; parquoy laifTons le là & fçachons à qui 
Saffredent donnera fa voix* — A qui? dift il. 
Il n'y a plus que Parlamente à tenir fon ranc, 
mais quant il y en auroit un cent d'autres je 
luy donneray tousjours ma voix d'eftre celle 
de qui nous debvons aprendre. — Or puifque 
je fuys pour meétre fin à la journée, dift Parla- 
mente, & que je vous promdz hier de vous 
dire l'occafionpouxquoy le père de Rolandine 
feyt faire le chafteau où il la tint fi longtemps 
prifonniere, je la vois doncques racompter. 
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La feur du comte de ^ojjehélin après avoir epoufé 
au defceu de fin frère un gentil homme quVlfeit 
tuer^ combien qu'ail fi Peut fiuvent fiubaité'pour 
beau frère sVl eufefté de mefme maifon qu'^elle^ 
en grand patience & aufterité de vie ufa te refle 
de fis jours en un ermitage. 

CE feigneur père de Rolandine qui s'ap- 
pelloyt le comte de Joffebelin (i), eut 
plufieurs feurs \ dont les unes furent mariées 
bien richement, les autres religieufes; & une 
qui demeura en là maifon fans eftre maryée, 
plus belle fans comparaifon que toutes les au- 
tres, laquelle aymoit tant fon frère que luy 
n'avoyt femme ny enfens qu'il preferaft à elle. 
Aufly fut demandée en mariage de beaucoup 
de bons lieux, mais de paour de Pefloigner & 
par trop aymer fon argent, n'y voulut jamais 
entendre; qui fut la caufe dont elle paffa 
grande partie de fon aage fans eftre mariée, 
vivant très honeftement en la maifon de fon 
frère, où il y avoyt ung jeune & beau gentil 
homme nourry dès fon enfance en la difte 
maifon, lequel creut en fa croiflance tant en 

(i) Édw de 1558 : Ce feigneur père de Rolandine eut plu- 
fieurs foeurrr (Voir aux éclairciiTeniens 9 note L.) 
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beaulté & vertu qu'il gouvernoît fon maiftre 
tout paifiblement, tellement que quant il 
mandoyt quelque chofe à fit feur eftoyt tous- 
jours par ceftuy là. Et luy donna tant d'au- 
ftorité & de privaulté, l'envoyant foir & ma- 
tin devers fa feur , que à la longue fréquen- 
tation s'engendra une grande amityé entre 
eulx. Mais craingnant le gentil homme fa vie 
s'il ofFenfoyt fon maiftre, & la damoifelle fon 
honneur, ne prindrent en leur amityé autre 
contentement que de la paroUe jufques ad ce 
que le feigneur de Jo(rebelin(i) dift fouvent 
à fa feur qu'il vouldroit qu'il luy euft coufté 
beaucoup & que ce gentil homme euft efté de 
maifon de mefme elle, car il n'avoyt jamais 
veu homme qu'il aymaft tant pour fon beau 
frère que luy. Il luy redift tant de foys ces 
propos que les ayans debatuz avecq le gentil 
homme, eftimerent que s'ilz fe marioyent en- 
femble on leur pardonneroit aifement. Et 
amour qui croyt voluntiers ce qu'il veult, 
leur feit entendre qu'il ne leur en pourroit 
que bien venir ; & fur cefte efperance con- 
clurent & perfeirent le mariage fans que per- 
fonne en fceut rien que ung prebftre & quel- 
ques femmes. 

Et après avoir vefcu quelques années au 
pkifir que homme & femme mariez peuvent 
prendre enfemble, comme l'un des plus beaux 

(i) Éd. de 1558 : fufques à ce que ce fàgneur frerè îtelle.i 
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couples qui fut en la chreftienté & de la plus 
grande & parfaiéte amityé. Fortune ennuyeufe 
de veair deux perfomies fi à leurs ayfes, ne 
les y voulut fousfirir, mais leur fufcita ung 
ennemy qui efi»ant cefte damoifelle apper- 
ceut fa grande félicitée, ignorant toutesfoys 
le mariage. Et vint dire au feigneur de Jot 
febelin que le gentil homme auquel il iê fyoit 
tant alloyt trop Ibuvent en la chambre de fa 
feur, & aux heures où les hommes ne doib- 
vent entrer. Ce qui ne fut creu pour la pre- 
mière foys, de la fiance qu'il avoyt à fa feur 
& au gentil homme. Mais Pautre rechargea 
tant de fois , comme celluy qui aymoit l'hon- 
neur de la maifon, qu'on y meîft ung guet tel 
que les pauvres gens qui n'y penfoîent en nul 
mal furent isurprins : car ung fmr que le fei- 
gneur de Joffebelin fut adverty que le gentfl 
homme efl:oit chez fa feur, s'y en alla înconti- 
nant, & trouva les deux pauvres aveuglez 
d'amour couchez enfemble^ Dont le deQ>it 
luy ofta la parolle , & en offaint fon efpée cou- 
rut après le gentil homme pour le tuer. IVbis 
luy qui eftoit aifé de fa perfonne, s'enfuyt 
tout en chemife, & ne povant efchapper par 
la porte fe gefta par une feneftre dedans ung 
jardin. La pauvre damoifelle tout en chemife 
se geâa à genoulx devant fon firere &luy dift : 
Monfieur, faulvez la vie de mon mary , car je 
l'ay efpoufé ; & s'il y a ofFenfe n'en pugnifiez 
que moy parce que ce qu'il enafaiâ a efté à ma 
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requefte. Le frère oultré de courroux, ne luy 
refpond fmon : Quant il feroyt voftre mary 
cent mille foys, fi le pugnyray je comme ung 
mefchant ferviteur qui m'a trompé. En difant 
cela, fe mift à la feneftre & cria tout hault 
que Ton le tuaft, ce qui fiit promptement 
exécuté par fon commandement & devant les 
oeilz de luy & de fa feur. Laquelle voyant ce 
piteux fpeétacle au quel nulle prière n'avoyt 
fceu remédier,, parla à fon frère comme une 
femme hors du fens : Mon frère, je n'ay ne 
père ne mère, & fuys en tel aage que je me 
puis marier à ma volunté ; j'ay choify celluy 
que maintesfoys vous m'avez diâ: que voul- 
driez que j'eufle efpoufé. Et pour avoir fkiâ 
par voftre confeil ce que je puis félon la loy 
Élire fans vous, vous avez feift mourir l'homme 
du monde que vous avez le mieulx aymé. Or 
puisque ainfy eft que ma prière ne l'a peu 
garantir de la mort, je vous fuplie pour toute 
Tamityé que vous m'avez jamais porté me faire 
en cefte mefme heure compaigne de fa mort, 
comme j'ay efté de toutes fes fortunes. Par ce 
moien en fatisfaifant à votre cruelle & injufte 
coUere, vous meftrez en repos le corps & 
l'ame de celle qui ne veult ny ne peult vivre 
fans luy. Le frère nonobftant qu'il fuft efmeu 
jufques à perdre la raifon, fi eut il tant de pi- 
tié de fa feur que fans luy accorder ne nyer fa 
requefte, la laifla. Et après qu'il eut bien 
confideré ce qu'il avoyt faift & entendu que 
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le gentil homme avoyt efpoufé fa feur, eutt 
bien voulu n'avoir poinft commis ung tel 
crime. Si eft ce que la crainfte qu'il eut que fe 
feur en demandaft juftice ou vengeance, luy 
feit faire ung chafteau aumeillieu d'une foreft, 
auquel il la meift ; & défendit que aucun ne 
parlait à elle. 

Après quelque temps, pour fatisfaire à fe 
confcience, effaya de la regaingner & luy feyt 
parler de mariage , mais elle luy manda qu'il 
luy en avoit donné ung fi mauvais desjuner 
qu'elle ne vouloit plus fouper de telle 
viande; & qu'elle efperoit vivre de telle 
forte qu'il ne feroit poinft l'homicide du fé- 
cond raary ; car à peyne penferoit elle qu'il 
pardonnaft à ung autre d'avoir faift ung fi mef- 
chant tour à l'homme du monde qu'il aymoyt 
le mieulx. Et que nonobftant qu'elle fuft foi- 
ble & impuiflante pour s'en venger, qu'elle 
efperoyt en celluy qui eftoyt vray juge & 
qui ne laifle mal aucun impugny, avecq l'a- 
mour du quel feul elle vouloyt user le demo- 
rant de fa vie en fon hermitage. Ce qu'elle 
feyt : car jufques à la mortelle n'en bougea, 
vivant en telle patience & aufterité que après 
famort chacun y couroyt comme à une fainfte. 
Et depuis qu'elle fut trefpaflëe, la maifon de 
fon frère alloyt tellement en ruyne que de fix 
filz qu'il avoyt n'en demeura ung feul & 
morurent tous fort miferablement ; & à la fin 
l'héritage demoura, comme vous avez oy 
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en Pautre compte, à fa fille Rolandine la- 
quelle" avoyt succédé à la prifon feifte pour 
Ûl tante. * 

Je prie à Dieu, mes dames, que ceft exem- 
pte vous foyt fi profitable que nulle de vous 
ayt envye de foy marier, pour fon plaifir, 
firns leconfentement de ceulx à qui on doibt 
porter oheiilance; car mariage eft ung eftat 
dé fi longue durée qu'il ne doibt eftre com- 
mencé legierement, ne fans l'opinion de noz 
meilleurs amys & parens. Bncores ne le peult 
on fi bien faire qu'il n'y ayt pour le moins 
aumcr de peyne que de plaifir. — En bonne 
fijy^ dHI£{iille, quant il n'y auroyt poinâ: de 
Dfeù'neloy pour aprendre les filles à eftre- 
faîger, -ceft exemple eft suifiiant pour leur 
donner plus de révérence à leurs parens que 
dé s^dreflîgr à fe marier à leur volunté. — Si 
cft.ce^ ma dame^ dift Nomerfide, que qûî a 
ung bon jour en l'an n'eft pas toute h vie 
malheureux. Elle eût le plaifir de voir & de 
parier longuement à celluy qu'elle aymoît 
plus qu'elle mfefmes ; & puis en eut la joif- 
fimcô par mariage, fans fcrupule de con- 
Icience* peflime ce contentement fi grand 
qu'il me ftmble qu'il pafle l'enrtuy . qu'elle 
porta. — Vous voulez doncques dire , dift Saf- 
fredent, que les femmes ont plus de plaifir de 
coucher avecq ung mary que de defplaifir de le 
veoit tuer devant leurs oeilz. — Ce n'eft pas 
mon intention, dift Nomerfide, car je parle- 
Il. Y I 
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rois contre l'expérience que j*ay des femmes, 
mais je entends que ung plaifir non accou- 
ftumé, comme d'efpoufer ITiomrae du monde 
que l'on ayme le mieulx, doibt eftre plus 
grand que de le perdre par mort qui eft 
chofe commune. — Oy, dift Geburon, par 
mort naturelle, mais cefte cy eftoit trop 
cruelle, car je trouve bien eftrange, veu que 
le feigneur n'eftoit fon père ny fon mary, mais 
feullement fon frère; & qu'elle eftoît en l'aage 
que les loix permeftent aux filles d'eulx ma- 
rier à leur volunté, comme il ofa exercer une 
telle cruaulté. — Je ne le trouve poinft 
eftrange, dift Hircan, car il ne tua pas fa feur 
qu'il aymoit tant & fur qui il n'avoit poinô 
de juftice, mais fe print au gentil homme le- 
quel il avoyt nourry comme filz & aymé 
comme ftère; & après l'avoir honoré & enri- 
chi à fon fervice, pourchafla le mariage de fa 
feur, chofe qui en rien ne luy apartenoit. — 
Aufly, dift Nomerfide, le plaifir n'eft pas 
commung ny accouftuméque une femme deû 
grande maifon efpoufe ung gentil homme fer- 
viteur par amour. Si la mort eft eftrange le 
plaifir auffy eft nouveau & d'autant plus grand 
qu'il a pour fon contraire l'oppinion de tous 
les faiges hommes, & pour fon ayde le con- 
tentement d'un cueur plain d'amour & le re- 
pos de l'ame, veu que Dieu n^ eft poinft of- 
fenfé. Et quant à la mort que vous diâes 
cruelle, il me femble que puîfqu'elle eft ne- 
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cefFaire que la plus briefve eft la meilleure , 
car on fçayft bien que ce paffaige eft indubi- 
table ; mais je tiens heureux ceulx qui ne de- 
meurent poinét longuement aux faulxbourgs, 
& qui de la félicité qui fe peut feuUe nom- 
mer en ce monde félicité volent fouldain à 
celle qui eft étemelle. — Qu'appeliez vous les 
faulxbourgs de la mort? dîft Simontault. — 
Ceulx qui ont beaucoup de tribulations en 
Pefperit^ refpondit Nomerfide; ceulx auffi qui 
ont efté longuement malades & qui par extré- 
mité de douleur corporelle ou Ipirituelle font 
venuz à defprifer la mort & trouver fon heure 
trop tardive; je dis que ceulx là ont paffé par 
les faulxbourgs, & vous diront les hoftelleries 
où ilz ont plus cryé que repofé. Cefte dame 
ne povoit faillir de perdre fon mary par mort, 
mais elle a efté exempte par 1» collere de fon 
frère de veoir fon mary longuement malade ou 
fkfché. Et elle, convertiffant l'ayfe qu'elle 
avoyt avecq luy au fervice de Noftre Sei- 
gneur, se povo3rt dire bien heureufe. — Ne 
fkiftes vous poinft cas de la honte qu'elle ré- 
cent, dift Lorigarine, & de fa prifon? — 
Peftime, dift Nomerfide, que la perfonne qui 
ayme parfeiftement d'un amour joinft au com- 
mendement de fon Dieu , ne congnoift honte 
ny deshonneur, flnon quant elle defeult ou 
diminue de la perfeftion de fon amour. Car 
la gloire de bien aymer ne congnoift nulle 
honte ; & quant à la prifon de fon corps, je 
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croy que pour la liberté de fon cueur qui 
eftoit joinâe à Dieu & à fon mary, ne la fen- 
toyt poinft, mais eftimoit la folitude très 
grande libené; car qui ne peult veoir ce qu'il 
ayme , n'a nul plus grand bien que d'y pen- 
ser inceffamment; & la prifon n'eft jamais 
eftroiéte où la peniée fe peult pourmener à 
Ion ayfe. — Il n'eft rien plus vray que ce que 
dift Nomerôde, dift Simontault, mais cel^ 
luy qui par fuieur feit cefte feparation, fe 
devoyt dire malheureux^ car il offenfoyt 
Dieu, l'amour & l'honneur. — En bonne foy^ 
dift Geburon, je m'esbahys des différentes 
amours des femmes, & voy bien que celles 
qui ont plus d'amour ont plus de vertu , mais 
celles qui en ont moins, fe voulans fàindre 
vertueufes^ le diffimuUent. — ^11 eft vray, dift 
Parlamente, que le cueur honnefte envers 
Dieu & les hommes ayme plus fort que celluy 
qui eft vitieux, & ne crainft poinft que l'on 
voye le fonds de fon intention. — pay touf- 
jours oy dire, dift Simontault, que les hom- 
mes ne doibvent point eftre reprins de pour- 
chafTer les femmes, car Dieu a mis au cueur 
de l'homme l'amour & la hardieffe pour de- 
mander, & en celluy de la femme la crainâe 
$c la chafteté pour refufer. Si l'homme ayant 
ufé des puiflances qui luy font données a efté 
puny on luy feift tort. — Mais c'eft grand cas, 
dift Longarîne, de l'avoir longuement loué à 
fa feur; & me femble que ce foyt folye ou 
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cruaulté à celluy qui garde une fontaine de 
louer la beaulté de fon eaue à ung qui languyt 
de foif en la regardant, & puis le tuer quant 
il en veult prendre. — Pour vray , dift Parla- 
mente, le frère fut occalîon d'alumer le feu 
par fi doulfes parolles qu'il ne debvoit poinft 
eftaindre à coups d'elpées. — Je m'esbahys, 
dift Saflredent, pourquoy Ton trouve mauvays 
que ung fimple gentil homme, ne ufant d'au- 
tre force que de fervice & non de fuppofi- 
tions, vienne à efpoufer une femme de grande 
maifon , veu que les faiges philofophes tien- 
nent que le moindre homme de tous vault 
rayeulx que la plus grande & vertueufe femme 
qui foyt. — Pour ce, dift Dagoucin, que pour 
entretenir la chofe publicque en paix l'on ne 
regarde que les degrez des'maifons, les aages 
des perfonnes & les ordonnances des loix , 
fans pefer l'amour & les vertuz des hommes, 
afin de ne confondre poinft la monarchye. Et 
de là vient que les mariages qui font &iâ:z en- 
tre pareils, & félon le jugement des parens & 
des hommes , font bien fouvent fi differens de 
cueur, de complexions & de conditions, que 
en lieu de prendre ung eftat pour mener à fa- 
lut, ilz entrent aux faulxbourgs d'enfer. — 
Audi en a l'on bien veu, dift Geburon, qui fe 
font prins par amour, ayant les cueurs, les 
conditions & complexions femblables, fans 
regarder à la différence des maifons & de li- 
gnaige, qui n'ont pas laifl'é de s'en repentir; 

Y3 
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car celle grande amityé indifcrete tourne fou 
vent à jaloufie & en fureur. — Il mefemble, 
dift Parlamente , que ne l'une ne l'autre n'eft 
louable, mais que les perfonnes qui fe fubme- 
âent à la volunté de Dieu ne regardent ny à 
la gloire ny à Pavarice ny à la volupté, mais 
pour ung amour vertueule & du confentement 
des parens, défirent de vivre en l'eftat de ma- 
riage, comme Dieu & nature l'ordonnent. Et 
combien que nul eftat n'eft fans trîbulation, fi 
ay je veu ceulx là vivre fans repentance; & 
nous ne fommes pas fi malheureux en cefte 
compaignie que nul de tous les mariez ne foyt 
de ce nombre là. Hircan, Geburon, Simon- 
taiilt & Saffiredent jurèrent qu'ilz s'eftoient 
mariez en pareille intention & que jamais ilz 
ne s'en eftoient repentiz; mais quoy qu'il en 
fufl: de la vérité celles à qui il touchoit, en fu- 
rent fi contantes que ne povans oyr ung meil- 
leur propos à leur gré , fe levèrent pour en 
aller randre grâces à Dieu où les religieux 
eftoient prelte à dire Vefpres. Le fervice finy 
s'en allèrent fouper non fans plufieurs propos 
de leurs mariages^ qui dura encores tout du 
long du foir, racomptans les fortunes qu'ilz 
avoient eues durant le pourchas du mariage de 
leurs femmes. Mais parce que l'un rompoit la 
paroUe de l'autre, l'on ne peut retenir les 
comptes tout du long, qui n'euflent efté 
moins plaifans à elcripre que ceulx qu'ilz di- 
soient d^ns le pré. Hz y prîndrent fi ^ranâ 
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plaifir & fe amuferent tant que l'heure de cou- 
cher fut plus toft venue qu'ilz ne s'en apper- 
ceurent, La dame OifiUe departyt la compai- 
gnye qui s'alla coucher fi joyeufement que je 
penfe que ceulx qui efloient mariez ne dormi- 
rent pas plus longtemps que les aultres, ra- 
comptans leurs amitiez pafTées & demonflxans 
la présente. Ainfy .fê pafla doulcement la nuyft 
jufques au matin. 
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^nlacinquiefme journée on devife de la vertu 
des filles & femmes qui ont eu leur hon- 
neur en plus grande recommandation 
.que leur plaifir, de celles aufli 
qui ont fait le contraire, 
& de la fimplicité dç 
qvielques autres, 

PROLOGUE. 

QUANT le matin fut venu, madame Oilille 
leur prépara ung desjuner fpirituel d'un 
fi très bon gouft qu'il eftoyt fuffifant pour for- 
tiffier le corps & refperit; où toute la com- 
pâignie fut fort attentive en forte qu'il leur 
fembloyt bien jamays n'avoir oy fermon qui 
leur proifitaft tant. Et quant ilz ouyrent fon- 
ner le dernier coup de la meffe s'alerent exer- 
cer à la contemplation des fainftz propos qu'ilz 
a voient entenduz. Après la mefle oïe & s'eftre 
ung peu pourmenez, fe meirent à table, pro- 
raeétans la journée prefente debvoir eftre 
aufli belle que nulle des paflées. Et Safiredent 
leur dift qu'il vouldroit que le pont demoraft 
encores ung mois à faire, pour le plaifir qu'il 
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prenoyt à la bonne chère qu'îlz fàifoient; 
mais Pabbé de céans y fkifoyt faire bonne dil- 
ligence, car ce n'eftoit pas fa confolation de 
vivre entre tant de gens de bien en la pre- 
fence defquelz n'ofoyt faire venir fes pèleri- 
nes accouftumées. Et quant ilz fe furent repo- 
fez quelque temps après difné , retournèrent à 
leur paffe temps accoulhiraé. Après que cha- 
cun eut prîns fon fiege au pré , demandèrent 
à Parlamente à qui elle donnoyt fa voix. Il me 
femble, dift elle, que SafFredent fçaura bien 
commencer cefte journée, car je luy voys le 
vifaige qui n^a poinft d'envye de nous feire 
pleurer. — Vous ferez doncq bien cruelles, 
mes dames, dift SafFredent, fi vous n'avez pi- 
tié d'un cordelier dont je vous voys compter 
Phiftoire. Et encores que par celles que au- 
cuns d'entre nous ont cy devant faiftes des 
religieux , vous pourriez penfer que font cas 
advenus aux pauvres damoifelles dont la faci- 
lité de l'exécution a faiâ sans crainte com- 
mencer Pentreprinfe ; mais affin que vous 
congnoilBez que l'aveuglement de leur folle 
concupifcence leur ofte toute crainfte & pru- 
dente confideration , je vous en compteray 
d'un qui advint en Flandres. 
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La nuyt de Noel^ une damoyfelle fe prefenta à un 
cordelier pour eftre oye en confejfion , le quel luy 
bailla une pénitence fi efirange que ne la voulant 
recevoir elle fe leva de devant luy fans abfolu- 
tion; dont Ja maiflreffe avertie feit fouetter le 
cordelier en fa cuyfine^ puis le renvoya lié Ê? 
garroté à fon gardien. 

L'année que madame Marguerite d'Autri- 
che vint à Cambray de la part de l'Em- 
pereur fon nepveu, pour traifter la paix entre 
luy & le Roy très creftien, de la part duquel 
fe trouva fa mère madame Loïfe de Savoye ; 
& eftoyt en la compaignye de ladifte dame 
Marguerite la comteffe d'Aiguemont qui em- 
porta en cefte compaignye le bruift d'eftre la 
plus belle de toutes les Flamandes (i). Au re- 
tour de cefte grande aflemblée, s'en retourna 
la comteffe d'Aiguemont en fa maifon, &le 
temps des adventz venu, envoya en ung cou- 
vent de cordeliers demander ung prefcheur 
fuflBifant & homme de bien, tant pour pre- 
fcher que pour confeffer elle & toute fa mai- 
fon. Le gardien fercha le plus cru digne qu'il 
eut de faire tel office, pour les grands biens 

CO Voir aux éclairciflements, note A. 
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qu'ilz recepvoient de la maîfon d'Aiguemont 
& de celle de Fiennes dont elle estoyt. Comme 
ceulx qui fur tous autres religieux defiroient 
gaîngner la bonne eftime & amityé des grandes 
maifons envoyèrent ung prédicateur le plus 
apparent de leur couvent ; lequel tout le long 
des adventz feit très bien fon debvdir; & 
avoyt la contefle grand contentement de luy. 
La nuyft de Noël , que la contefle vouloit re- 
cepvoir fon Créateur, feyt venir fon confef- 
feur. Et après s'eftre confeASêe en une chap- 
pelle bien fermée , afin que la confeflion fuft 
plus fecrette, laifla le lieu à fa dame d'hon- 
neur, laquelle après foy eftre confelTée en- 
voya fa fille pafler par les mains de ce bon 
confefleur. Et après qu'elle eut tout dift ce 
qu'elle fçavoyt, congneut le beau père quel- 
que choie de fon fecret , qui luy donna en- 
vye & hardiefle de luy bailler une pénitence 
non accoulhimée. Et luy dift : Ma fille , voz 
péchez font fi grandz que pour y fatisfaire je 
vous baille en pénitence de porter ma corde 
sur voftre chair toute nue. La fille qui ne luy 
vouloyt desobeyr luy dift : Baillez la moy, 
mon père , & je ne fàuldray de la porter. Ma 
fille, dift le beau père, il ne feroyt pas bon 
de voftre main , il fiiult que les myennes pro- 
pres dont vous debvez avoir l'absolution la 
vous ayt premièrement feinfte, puis après 
vous ferez abfoulte de tous voz péchez. La 
fille en pleurant refpond qu'elle n'en feroit 
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rien. Comment, dift le confeffeur, eftes vous 
une hereticque qui refusez les pénitences fé- 
lon que Dieu & noftre mère sainâe Eglife 
Pont ordonné. Je ufe de la confeffion, dift la 
fille, comme PEglife le commande & veulx 
bien recepvoir l'abfolution & faire la péni- 
tence, mais je ne veulx poinft que vous y 
meftiez les mains; car en cefte forte je refufe 
voftre pénitence. Par ainfy, dift le confeffeur, 
ne vous puis je donner Pabfolution. La damoi- 
felle fe leva de devant luy, ayant la confcience 
bien troublée, car elle eftoyt fi jeune qu'elle 
âvoyt paour d'avoir failli au refuz qu'elle avoyt 
fkift au beau père (i). Quant ce vint après la 
meffe , que la contefle d'Aiguemont reçut le 
corpus Domini^ la dame d'honneur voulant aller 
après demanda à fa fille fi elle eftoyt prefte. La 
fille en pleurant dift qu'elle n'eftoyt poinft 
confeffée. Et qu'avez vous tant faift avecq ce 
prefcheur*» dift la mère? Rien, dift la fille, car 
refufknt la pénitence qu'il m'a baillée -> m'a 
refufé auffi l'abfolution. La mère s'enquift fai- 
gement ^ & congneut l'eflrange feçon de pé- 
nitence que le beau père vouloit donner à fa 
fille; & après l'avoir faift confeffer à ung 
aultre, receurent toutes enfemble. Et retour- 



Ci) Ms. 7576'. Le manufcrit que nous fuivons portait : 
qf^elte avait paour de faillir au refuz qu'elle avoit faiSi, — • 
Dans rédidon de 1558 : qu^elle avoit peur de faillir par le 
refus qitelle avoit faiël au beau père. 
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née la conteffe de Peglife, la dame d%onneur 
luy feit la pUdnâe du prefcheur dont elle fut 
bien marrie & eftonnée , veue la bonne oppi- 
nion qu^elle avoyt de luy. Mais fon courroux 
ne la peult garder qu'elle ne rîft bien fort de la 
nouvelle pénitence (i). Si eft ce que le rire 
n'empefcha pas aufly qu'elle ne le feit prendre 
& battre en la cuifine, où à force de verges il 
confefla la vérité- Et après elle l'envoya piedz 
& mains liez à fon gardien, le priant que une 
aultre fois il baillaft commiffion à plus gens de 
bien de prefcher la paroUe de Dieu. 

Regardez 9 mes dames , fi en une maifon û 
honnorable ilz n'ont poinft de paour de dé- 
clairer leurs follies, qu'ilz peuvent &ire aux 
pauvres lieux où ordinairement ilz vont faire 
leurs queftes, où les occafions leur font pre- 
fentées fi facilles que c'eft miracle quant ils 
efchappent fans fcandalle. Qui me fàiâ vous 
prier, mes dames^ de tourner voftre mauvaife 
eftime en compaffion» Et penfez que celluy 
qui aveugle les cordeliers n'efpargne pas les 
dames quant il le trouve à propos. — Vraye- 
ment, dift OifiUe, voyla ung bien mefchant 
cordelier : elbre religieux, preftre & prédica- 
teur, & ufer de telle villenye , au jour de 
Noël, en l'eglife & soubz le manteau de con- 
feffion , qui font toutes circonftances qui ag- 

(i) Ms. 7576' : qu'élis iCeut bien envie de rire y vu la 
nouveleté de la pénitence. 



QUARANTE ET UNIESME NOUVELLE. 351 

gravent le péché ! — Il femble à vous oyr par- 
ler, dift Hircan , que les cordeliers doibvent 
eftre anges ou plus faiges que les aultres (i) ? 
Mais vous en avez tant oy d'exemples que 
vous les debvez penfer beaucoup pires; & il 
me femble que ceftuy cy eft bien à excufer, 
fe trouvant tout feul de nuyd enfermé avecq 
une belle fille. — Voyre , dift OifiUe , mais 
c'eftoyt la-nuyâ: de Noël. — Et voyla qui 
augmente fon excufe, ditt Simontault, car te- 
nant la place de Jofeph auprès d'une belle 
vierge, il voulloyt effayer à faire ung petit 
enfant pour jouer au vif le miftere de la Nati- 
vité. — Vrayement, dift Parlamente , s'il eutt 
penfë à Jofeph & à la vierge Marie, il n'eut 
pas eu la volunté (i raefchante. Toutesfoîs 
c'eftoyt ung homme de mauvais vouloir, veu 



(i) Au lieu du paflage hardi qui commence ainfî : 7/ 
femhle à vous oyr y jufque Vrayement^ dijî Parlamente , s'il eut 
penfë à Jofeph, — On lit ce qui fuît dans l'édition de 
1558 : Comment y dift Hircan, penfez vous que les Cordeliers 
ne filent pas hommes comme yous^ & que principalement 
ceftuy là fe fentant fi proche de cefte jeune damoifelle, que la 
chair ne luy donnaft pas quelque coup d'efperon, — Dans 
rédition de 1559 de C. Gruget : Comment, dift Hircan, 
penfitz vous que les Cordeliers ne filent pas hommes comme 
nous & excufabhs & principalement ceftuy là fe fentant feul 
de nuldt avec une belle fille. — Vraiment, dift Parlamente, 
s'il eut penfi à la Nativité de Jefus Chrift qui eftolt repre- 
jïntée en ci jour là H n^eut pas eu la volonië fi méchante, — 
Voire mais, dift Saffredent, vous ne dites pas qu'ail tendoîf 
à r Incarnation ayant que de venir à la Nathltë, 
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que pour fi peu d'occafion il feifoyt une fi 
mefizhante entreprinfe. — Il me semble, difl: 
OifiUe, que la conteffe en feyt fi bonne puni- 
tion que fes compaignons y povoient prendre 
exemple. — Mais aflavoir mon, dift Nomer- 
fide, fi elle fit bien de fi::and^fer ainfy fon 
prochain ; & s'il eut pas myeulx vallu qu'elle 
luy eufl: remonftré fes feultes doukement que 
de divulguer ainfy fi)n prochain. —^ Je çroy, 
dift Geburon , que ce euft efté bien fiiiâ: ; car 
il eft commandé de corriger notre prochain 
entre nous & luy avant que le dire .à personne 
ny à l'eglife* Aufly depuis que ung homme eft 
eshonté à grand peyne, jamais fe peult il 
amender, parce que la honte retire autant de 
gens de péché que la confcience :— Je croy, 
diftParlamente, que envers chacun se dôibt 
ufer le conleil de l'Evangille finon envers 
ceulx qui la prefi:hent & font le contraire, car 
il ne fkult poinft craindre. à fça,ndalîzer ceulx 
qui fcandalizent tout le mntfGk.. Et me fen^le 
que c'eft grand mérite de les faire congnoiftre 
telz qu^lz font, afin que nous ne prenons pas 
ung doublet pour ung bon rubis. Mais à qui* 
donnera Saffredent fa vdix? — JPuîfque vous 
le demandez, ce fera à vous mefmes, dift Saf- 
fredent^ à qui nul d'entendement ne la doibt 
refufer. — Or puifqae vous me la donnez, je 
vous eil voys côthpter une dont je puis fervîr 
de tesmoing. Et j'ay toujours oy dire que tant 
, plus la vertu eft en ung subjeâ: debîUe & foi- 
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ble aflailly de foii très fort & puiffant con- 
traire, c'eft à l'heure qu^elle eft plus louable 
& fe monftre mieulx telle qu'elle eft ; car fi 
le fort fe défend du fort ce n'éft chofe efmer- 
veillable , mais fi le foible en a viftoire, il 
en a gloire de tout le monde. Pour congnoi- 
ftre les perfonnes dont je veulx parler il me 
femble que je feroys tort à la vertu que j'ay 
veu cachée soubz ung fi pauvre veftement 
que nul n'en tenoyt compte , ti je ne parlois 
de celle par laquelle ont efté faiéb: des aâes fi 
honneftes qui me contraind le vous racom- 
pter* 
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Un jeune prince theit fon affeùion en une fille de la 
quelle é, combien ^u'^elle fut de bas ^ pauvre 
lieu^ ne peut jamais obtenir ce qu'ail en avoyt ef- 
peré quelque pourfuitè qu'ail en fett. Par quoy le 
prlHcë^ confttioij^ant fà vertu & bôrtftejleté^ 
laijja fon entreprfjh^ Peut toute fa ifie en bofine 
eftime^ Ô? luy feit de grands biehs^ là maryant 
avec un fien ferviièUr. 

EN une des meilleures villes de Touraine 
demouroyt ung feigneur de grande & 
bonne maîfon(i), lequel y avoyt efté nourry^ 
De fa grande jeuneffe, des perfeftions, grâ- 
ces, beaulté & grandes vertuz de ce jeune 
prince ne vous en toay aultre chofe finon que 
en fon temps ne trouva jamays fon pareiL 
Eftant en Paage de quinze ans, il prenoytplus 
de plaifir à courir & chaffer que non pas re- 
garder les belles dames. Un jour eftant en une 
eglife, regarda une jeune fille laquelle avoyt 
aultresfois en fon enfFance efté nourrye au 
chafteau où il demeuroyt. Et après la mort de 
ià mère, fon père fe remaria; par quoy elle fe 
retira en Poiâou avecq fon frère. Cefte fille 
qui avoyt nom Françoife, avoyt une seur ba- 

(i) Voir aux éclairciflemeiits, note B. 
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flarde que fon père aymoit très fort; & la ma- 
ria en ung fommelier d'efchanflbnnerye de ce 
jeuue prince dont elle tint auifi grand eftat 
que nul de fa maifon. Le père vint à morir & 
laifla pour le partage de Françoife ce qu'il 
tenoyt auprès de çèfte bonne ville, parquoy 
après qu'il fut mort elle le retira où eftoit fon 
bien« Et 4 caufe quelle eftoyt à marier Sic 
jeune d^ feize ans , ne fe vouloy t tenir seulle 
en là maifon , mais fe mift en penfion chez fa 
feur la fommeliçre* Le jeune prince voianf 
cefte fille aflfez belle pour une claire brune, & 
d'une grâce qui paiToit celle de fon eftat, car 
elle f^T^bloyt m jeulx gentil femme ou prince^Te 
qi|e hiGiurgçQife,. il la regarda longuement, 
Çuy qui jamîûs ençor n'avoyt aymé fentyt en 
fon pu^ur uifig plaiQr non accouftumé. Et 
qi^ant il fut retourné en fa chambre s^enquil^ 
de pelle q^'U ayoyt vue en Peglife, & recour 
Sf^^W flU^ aultresfbis en fa jeuneiïe eftoit elle 
allée au chafteau jou0r aux poupines avecq fa 
feifr, 4 laquelle il la feyt recongnoiftre. Sa 
feiff ^'enypy^ quérir (5c luy feit fort bonne 
chère, la prianj: de la venir fouvent veoir. Ce 
qu'elle feifoyt quant il y avoyt quelques nop- 
Gps ou ^ffemblée, où le jeune prince la voyoit 
taiit yqlunrier^ qu^il penfa à Paymer bien fort. 
Et pour ce quHl la congnoiflbît de bas & pau- 
vre lieu efpera recouvrer fàcillement ce qu'il 
en demandoyt. Mais n'aiant moien de parler à 
elle luy envoya ung gentilhomme de fa cham- 
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bre pour faire fa praticque. Auquel elle, qui 
eftoit faige, craingnant Dieu, dift qu'elle ne 
croyoit pas que fon maiftre qui eftoyt fi beau 
& honnefte prince, fe amufaft à regarder une 
chofe fi layde qu'elle, veu que au chafteau 
où il demeuroit, il en avoit de fi belles qu'il 
ne falloit poinft en chercher par la ville , & 
qu'elle penfoit qu'il le difoyt de luy mefines 
fans le commandement de fon maiftreé Quant 
le jeune prince entendit cefl:e refponfe, amour 
qui fe attache plus fort où- plus il trouve de 
refiflance, luy feit plus chauldement qu'il 
n'avoyt feift pourfuivre fon entreprinfe. Et 
luy efcripvit une lettre, la priant vouUoir 
entièrement croire ce que le gentil homme luy 
difoyt. Elle qui fçavoit très bien lire & 
efcripre leut fa lettre tout du long, à laquelle 
quelque prière que luy en feift le gentil 
homme n'y voulut jamais refpondre, difant 
qu'il n'appartenoit pas à fi bafle perfonne 
d'efcripre à ung tel prince, maisr qu'elle le 
fupplioit ne la penfer fi fotte qu'elle eftimaft 
qu'il eufl: une telle oppinion d'elle que de luy 
porter tant d'amityé; & aufly que s'il penfoyt 
à caufe de fon pauvre eftat la cuyder avoir à 
fon plaifir, il fe trompoyt , car elle n'avoit le 
cueur moins honnefte que la plus grande prin- 
ceffe de la chreftiemé , & n'eftimoit trefor afu 
monde au pris de l'honnefteté & de k con- 
fcience, le fupliant ne la vouloir empefcherde 
toute fe vie garder ce trefor, car pour mourir 
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elle ne chaiigeroit d'oppinîon. Le jeune prince 
ne trouva pas celle refponle à fon gré ; toutes- 
fois Pen ayma il très fort & ne faillyt de faire 
meftre tousjours fon fiege à l'eglife où elle al- 
loyt à la meffe; & durant le fervice addreflbit 
touàjours fes oeilz à ceft ymaige. Mais quant 
elle l'apperceut changea de lieu & alla en une 
aultre chapelle, non pour fuyr de le veoir, 
car elle n'euft pas elîé créature raifonnable fi 
elle n'euft pas prins plaifir à le regarder, mais 
elle craingnoyt eftre veue de luy, ne s'efti- 
mant digne d'en eftre aymée par honneur ou 
par mariage , ne voulant auflî d'autre part que 
ce fut par folie & plaifir. Et quant elle veid 
que en quelque lieu de l'eglife qu'elle fe peult 
mettre, le prince fe faifoyt dire la méfie tout 
auprès, ne voulut plus aller en cefte eglife là 
mais alloit tous les jours à la plus efioignée 
qu'elle povoyt. Et quant quelques nopces al- 
loient au chafteau ne s'y vouloit plus retrou- 
ver, combien que la feur du prince l'envoyaft 
quérir fouvenc, s'excufant sur quelque malla- 
dye. Le prince voïant qu'il ne povoyt parler 
à elle , s'ayda de fon fommelier & luy promift 
de grands biens s'il luy ay doit en cefte affiiire ; 
ce que le fommelier s'offrit voluntiers tant 
pour plaire à fon maiflre que pour le fruift 
qu'il en efperoit. Et tous les jours comptoit 
au prince ce qu'elle difoyt ou feifoit, mais 
quç furtout fuyoit les occafions qui luy 
eftoient poflibles de le veoir. Si eft ce que la 
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grande envye qu^il avoyt de parier à elle à 
fon aife luy feit chercher ungexpedic»t.C?eft 
que ung jour il alla mener ses graudz che- 
vaulx, dont il commençoit bien à fçavok le 
meftier, en une grande place, de la ville de- 
vant la mailon de fon fommelier où Françoife 
demeuroit. Et après avoir MA maintes cour- 
fes & faulx qu'elle povoyt bien veoir, fe laîfla 
tumber de fon cheval dedans une grand lange 
'fiinollement qu'il ne jTe feyt potnâ de mal, fi 
eft ce qu'il le plaingnit affer & demanda s^ y 
avoyt poindb de logis pour changer fes habil- 
lemens. Chacun prefentoit fa maifon : mais 
quelcun dift que celle du fommelier eftoit la 
plus prochaine '& la'plus'honnefte ; aufly fiit 
elle choifie fur toutes. îl trouva la chambre 
bien accouftrée ficfe defpouilla en chemîfe, 
car tous fes habillemetis eftoîent fouillez de la 
&nge ; fe meift dedans ung lia. Et quand il veid 
que chacun fut retiré pour aller quérir fes ha- 
billemens, excepté le gentil homme, appela 
fon hofte & fon hoftefle& leur demanda où 
eftoyt Françoife. Hz eurent bien à faire à la 
trouver, car fi toft qu'elle avoyt veu ce jeune 
prince entrer en fa maifon s'en eftoit allée ca- 
cher au plus fecret lieu de leans. Toutesfois 
fa feurla trouva, qui la pria ne craindre poind 
venir parler à ung fi honnefte • & vertueux 
prince. Comment, ma feur, dift Françoife, 
vous que je riens ma mère, me vouldriez vous 
confeiller d'aller parler à ung jeune feigneur 
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duqiibd vous fçxvez que je ne puis ignorer la 
voiunté ? Mais & feur luy feit tant de ïemon- 
ftra0ces & promefles ,dc ne la laifler feulle 
qtu'.elle alla avecq elle, portant ung vifaigedfi 
palk & desfeiâ qu'dle eftoyt plus pour ea- 
gendrer pidé q^ue cancupifcence. Le jeune 
prince quant il la yeidprès de fon liét, il 1^ 
print "paa: la main tqur^elle avoyt ftcride .& 
jCreuttblîiiHte, & luy .dM : Françoife, m'eftinaez 
vous jû mauvais homme , fi eftrange & cruel 
que je menge les femmes en les regardant? 
Boïttcquoy avez afau3 prins une fi grande 
.Grainâie de celluy .qui ne cherche que voftre 
honneur .&advantaige? Vous fçavez que en 
tQus lieux qu'il «m^a efté poffible, j'ay serché 
de vous veoir ;& parler à vous ; ce que je n'ay 
pu. Et pour me faire plus de defpit avez fuy 
les lieux où j'avois accouftumé de vous veoir 
à la mefle, afin que en tout je n'eufle non 
plus de contentement de la veue que j'avois 
de laparoUe. Mais tout cela ne vous a de men 
servy, car je n'ay ctffé que je ne foye venu 
icy par les moïens que vous avez peu veoir ; & 
me fuys mis au hazard de me rompre le. col, 
me laiflant tumber voluntairement pour avoir 
le contentement de parler à vous à ;mon aife, 
Parquoy je vous prie, Françoise, puifque 
j'ay acquis ce loifir icy avecq ung fi grand la 
beur qu'il ne foyt poinft inutille, & que je 
puifle par ma grande amour gaingnenla voftre. 
Et quant il eut long temps aftendu fa refponfe, 
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& veu qu'elle avoit les larmes aux oeilz^, & 
la veue contre terre, la tirant à luy le plus 
qu'il luy fiift poffible, la cuyda embrafler & 
baifer. Mais elle luy diil : Non Monfeigneur^ 
non, ce que vous cherchez ne fe peult £dre, 
car combien que je foye ung ver de terre au 
pris de vous , f ay mon honneur fi cher que 
f aymeroy s mieulx mourir que de l'avoir dimi- 
nué, pour quelque plaiflr que ce foyt en ce 
monde. Et la craînâe que fay de ceulx qui 
vous ont veu venir céans fe doubtans de cefte 
venté, me donne la paour & tremblement 
que î'ay. Et puis qu'il VQUS plaift de me £dre 
ceft honneui: de parler ^ moy , vous me par- 
donnerez aufly 11 je vous reipond félon que 
mon honneur me le commande. Je ne fuis 
point fi fotte, Monfeigneur, ne fi aveu^ée 
que je ne voie & congnoifle bien la beaulté & 
grâces que Dieu a mifes en vous ; & que je 
ne tienne la plus heureufe du monde celle 
qui possédera le corps jSc l'amour d'un tel 
prince. Mais de quoy me fert tout cela puif- 
que ce n'eft pour moy ne pour femme de ma 
forte; & que feuUement le defirer feroyt à 
moy parfàide folyeî Quelle raifon puis je 
efiimer qui vous fkiâ adrefier à moy, finon 
que les dames de voAre maifon , lesfquelles 
vous aymez fi la beaulté & la grâce efi: aymée 
de vous, font fi vertueufes que vous n'ofez 
leur demander ne efperer avoir d'elles ce que 
la petitefle de mon eftat vous faîd efperer 
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avoir de moy? Et fuis feure que quant de 
telles perfonnes que moy auriez ce que de- 
mandez, ce feroyt ung moïen pour entretenir 
voftre maiftreffe deux heures davantaige , en 
luy comptant voz viftoires au dommaige des 
plus foibles. Mais il vous plaira, Monfei- 
gneur, penfer que je ne fuis de cefte condi- 
tion. J'ay efté nourrye en voftre maifon, où 
j'ay aprins que c'eft d'aymer; mon père & 
ma mère ont efté voz bons ferviteurs. Par- 
quoy il vous plaira, puifque Dieu ne m'a feift 
princeffe pour vous efpoufer, ne d'eftat pour 
eftre tenue à maiftreffe & amye , ne me vou- 
loir meftre en rang des pauvres malheureufes, 
veu que je vous délire & eftime celluy des 
plus heureux princes de la chreftienté. Et fi 
pour voftre paffe temps vous voulez des fem- 
mes de mon eftat vous en trouverez affez en 
cefte ville de plus belles que moy sans compa- 
raifon qui ne vous donneront la peyne de les 
prier tant. Arreftez vous doncques à celles à 
qui vous ferez plaifir en acheptant leur hon- 
neur, & ne travaillez plus celle qui vous 
ayme plus que foy mefmes. Car s'il falloit 
que voftre vie ou la myenne fuft aujourdhuy 
demandée de Dieu, je me tiendroys bien 
heureufe d'oiîrir la myenne pour faulver la 
voftre, car ce n'eft faulte d'amour qui me 
feia fiiyr voftre prefence, mais c'eft plus toft 
pour en avoir trop à voftre confcience & à la 
myenne : c^r j'ay mon honneur plus cher que 
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ma vie. Je demeureray s^il vous pldft. Mon- 
feigneur, en voftre bonne grâce, & prieray 
toute ma vie Dieu pour voilxe i»H)^erité & 
fiinté. H eft bien vray que ceft honneur que 
vous me fàiâes me &ra «entre les gens de ma 
forte mieulx eftimer, car ^i eu l^omme de 
mon eftat après vous avoir veu que je dai- 
gnaffe regarder? Par aînfy demeurera mon 
cueur en liberté fynon de Tobtigation où je 
venlx à jamais eflre de prier Dieu pour vous, 
car auhre fervice ne vous puis je jamais &ire. 
Lie jeune prince voïantceftehonneâerefponfe, 
combien qu'elle ne fuft félon fon defir fi ne 
la povoyt moins eftimer qu'elle eftoit. D feyt 
ce qu'il luy fut poffible pour luy faire croire 
qu'A n'aymeroit jamais femme qu'elle, mais 
elle eftoyt fi faige que une chofe fi defiraifon- 
nable ne povoit entrer en fon entendement. 
Et durant ces propos, (combien que fouvent 
on dift que fes habillemens jsftoiant venuz du 
chafteau, avoyt tant de phSfir>& d!aife qu'il 
feyt dire qu'il dormoyt jufques ad ce que 
l'heure du fouppé fiit venue, où il n'ofoit 
faillir à fa mère qui eflott une des plus faiges 
dames du monde. Ainfy s'en alla le jeune 
homme de la maifon de fon fommélier, efK- 
mant plus que jamais l'honnefleté de cefle 
fille. Il en parloyt fouvent au gentil homme 
qui couchoyt en fa chambre lequel penfànt 
que argent faifoyt plus que amour luy con- 
îfeilla de feire oiTrir à cefte fille quelque hon- 



QUARANTE DEUXIBSW-E NOUVELLE. 363 

»efte fottime pooir fe Côndefcetidre à Ibn 
vouUoir. Le jeufie prince, duquel fe mère 
eftoyt le trëforiet', n'kvoyt que peu d'argent 
pour fes môlviiz (plaifirs qu'il print avecq tout 
•ce quUl peut eïoprunâer, & fe trouva la 
fomme de ofliq cen^ ^efcu^ ^qfû^lenvoia à celle 
fille par le gentil toflffiie^ te 'priant de vouloir 
'changer 4'opînîon. iMteis quant iflle veid le 
prefent dift au gentil -hottittie : Je vous prie, 
diftes à Monfeigneilr ^tie f ay le cueur fi bon 
*& fi bonnefte que S'il >Moyt obeyr ad ce 
-qu'il me commande la beaulté & les grâces 
qui font en 'luy m'auroient desja vaincue ; 
mais là 'OÙ ilz n'ont eu puiflknce contre mon 
honneur tout l'argent du monde n'y en fçau- 
roit avoir, lequel vous luy ramporterez, car 
j?ayttie mieulx l'honnefte pauvreté que tous 
les biens qu'on fçiauroît defirer. Le gentil 
homme voïaiît cefterudeflepenfa* qu'il la fàl- 
loyt avoir par cruaulté ; & vinft à la menaffer 
de Paudoritê & puiflance de fon maiftre. 
Mais «lie en riant luy dift : Faîftes paour de 
luy à celles qui ne le congnoiflentpoinft, car 
je fçay bien qu'il eft fi-fitige & fi vertueux que 
telz propos ne viennent de ^ luy ; & fuysfeure 
qu^il vous defadvouera quant vous 4es comp- 
terez. Mais quant il feroytainli que vous le 
diftes il n'y a tormettt ne mort qui me fceut 
faire changer d'opinion; oâr comme je vous ay 
did puis qu'amour n'a tourné' mon cueur tous 
lesmaulx ne tous les biens que Ton fçauroit 
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donner à une perfonne ne me fçauroient deftour- 
ner d'un pas du propos où je fuis. Ce gentil 
homme qui avoit promis à fon maiftre de la luy 
gaigner, luy porta cefte refponfe avecq ung 
merveilleux defpit & le perfuada à pourfuy- 
vre par tous moïens poflibles, luy difant que 
ce n'eftoit poinft fon honneur de n'avoir fceu 
gaingner une telle femme. Le jeune prince 
qui ne voulloyt point ufer d'autres moïens 
que ceulx que l'honnefteté commande , & 
craingnant aufly que s'il en eftoyt quelque 
bruift & que fa mère le fceut, elle auroyt oc- 
cafion de s'en courroucer bien fort, n'ofoyt 
rien entreprendre jufques ad ce que fon gen- 
til homme luy bailla ung moïen fi aifé qu'il 
penfoyt desja le tenir. Et pour l'exécuter 
parleroyt au fommelier lequel délibéré de 
fervir fon maiftre en quelque façon que ce 
fut, pria ung jour fa femme & fa belle feur 
d'aller vifiter leurs vendanges en une maifon 
qu'il avoyt auprès de la foreft; ce qu'elles 
luy promirent. Quant le jour fut venu, il le 
feit fçavoir au jeune prince lequel fe délibéra 
d'y aller tout feul avecq ce gentil homme ; & 
feit tenir fa muUe prête fecretement pour 
partir quant il en feroyt heure. Mais Dieu 
voulut que ce jour là fa mère accouftroit ung 
cabinet le plus beau du monde ; & pour luy 
ayder avoyt avecq elle tous fes epfans. Et là 
s'amufa ce jeune prince jufques ad ce que 
l'heure promife fut paflTée. Si ne tint il à Ion 
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fommelier lequel avoyt mené fa feur en fa 
maifon en crouppe derrière luy ; & feit faire 
la mallade à fa femme en forte que ainfi qu'ilz 
eftoient à cheval luy vint dire qu'elle n'y 
fçauroit aller. Et quant il veid que l'heure 
tardoit que le prince debvoit venir^ dift à fa 
belle feur : Je croy bien que nous povons re- 
tourner à la ville. Et qui nous en garde? dift 
Françoife* Ceft, ce dift le fommelier, que j'a- 
tendoys icy Monfeigneur qui m'avoyt promis 
de venir. Quant fa feur entendit cefte mef- 
chanceté , luy dift : Ne l'attendez poinft, mon 
frère, car je fçay bien que pour aujourdhuy 
il ne viendra poinft. Le frère la creut & la 
ramena. Et quant elle fut en la maifon , mon- 
llra fa colère extrême en difant à fon beau 
frère qu'il eftoit le vartet du diable qu'il faî- 
foyt plus qu'on ne luy dommandoyt. Car elle 
eftoit affeurée que c'eftoyt de fon invention 
& du gentil homme, & non du jeune prince 
duquel il aymoit mieulx gaingner de l'argent 
en le confortant en fes foUies que de faire of- 
fice de bon ferviteur; mais que puis qu'elle le 
congnoilFoyt tel, elle rie demeureroit jamais 
en fa maifon. Et fur ce elle envoïa quérir fon 
frère pour la mener eri fon pays & fe deflogea 
incontinent d'avecq fa feur. Le fommelier 
aiant failly à fon entreprinfe s'en alla au cha- 
fteau pour entendre à quoi il tenoyt que le 
jeune prince n'eftoit venu; & ne fiit gueres 
là qu'il ne le trouvaft fur la mulle tout feu! 
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avecq le gentil homme en qui il fe fyoit & luy 
demanda : £t puis çft elle ençores U? Il Imy 
compta tout ce qu^l avoyt feiâ* Le jeune 
prince fut biçn marry d'avoir feilly à & deB- 
beiation qu'il eftimoit eftre le moïen dernier 
& extrême qu'il povoyt preçidre là^ Et voïa&t 
qu'ail n'y avoyt plu$ de remède la chercha tant 
qu'il la trouva en une compaignye où elle ne 
povoyt fuyr, qui fe courroucea fort à elle 
des rigueurs qu'elle luy tenoyt &de ce quelle 
vouloyt laifler la compaignye d« fon firere; la* 
quelle luy dift qu'elle n'en avoyt jamais trouvé 
une pire ne plus dangereufe pour elle; & 
qu'il eftoyt bieti tmu à fon ioiumelier veu 
qu'il ne le fervoyt feullement du cqiçs & des 
biens mais auflî de l'ame & de la confcience. 
Quant le prince çongnut qu'il n'y avoyt aul* 
tre remède délibéra de ne l'en prefcher plus 
& l'eut toute là vie en bonne eftime. Ung fer* 
viteur du dift prince voïant l'honneileté de 
cefte fille, la voulut efpoufer^ à quoy jamais 
ne fe voulut accorder fans le commandement 
& congé du jeune prince auquel elle avoyt 
mis toute fon aiTeftion; ce qu'elle lUy feit 
entendre. Et par fon bon vouloir fut faid le 
mariage où elle a vefcu toute fa vie en bonne 
réputation. Et luy a fait le jeune prince beau* 
coup de grans biens (i)* 

(i) Ms. 7fi76*. Cette plirafe mftnquftit dans le manti* 
fcric que nous fuivons. 
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Que dirons nous icy, mes dames? Avons 
nous le cueur fi bas que nous facîons noz fer- 
viteurs nozmaiftres, veu que cette cy n'a fceu 
eftre vaincue ne d'amour ne de torment. Je 
vous prie que à fon exemple nous demorions 
viftorieufes de nous mefmes, car c'eft la plus 
louable viftoire que nous puiffions avoir. — 
Je ne voy que ung mal, dift OifiUe, que les 
aftes vertueux de cette fille n'ont efté du 
temps des hîttoriens, car ceulx qui ont tant 
loué leur Lucrefle Peuflent laiffé au bout de 
la plume pour efi:!ripre bien au long les vertuz 
de cette cy. ^" Pour ce que je les trouve fi 
grandes que je ne les pourrois croyre, fans le 
grand ferment que nous avons faiâ de dire 
vérité, telle que vous la peignez, ditt Hircan, 
car vous avez veu aflez de mallades defgout- 
tez de lâiffer les bonnes & falutaires viandes 
pour manger les mauvaifes & dommageables^ 
Auflypeult eftre que cette fille avoyt quel- 
que gentil homme comme elle qui luy faifoyt 
delprifer toute noblefle. Mais Parlamente ref- 
pondît à ce mot que la vie & la fin de cette 
fille monftroient que jamais n'avoyt eu oppî- 
nîon à homme vivant que à celluy qu'elle ay- 
moit plus que fa vie mais non pas plus que fon 
honneur.— Ottez cette opinion de vottre fàn- 
taifye, ditt SafFredent, & entendez d'où tû 
venu ce terme d'honneur quant aux femmes , 
car peult ettre que celles qui en parlent tant 
ne fçavent pas l'invention de ce nom. Sçachez- 
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que au commencement que la malice n'eftoit 
trop grande entre les hommes, Pamour y 
eftoyt fi naîfve & forte que nulle diffimuUa- 
tion n'y avoit lieu. Et eftoit plus loué celluy 
qui plus parfàiftement aymoyt. Mais quant 
l'avarice & le péché vindrent faifir le cueur & 
l'honneur, ilz en chafferent dehors Dieu & 
l'amour; & en leur lieu prindrent amout 
d'eulx mefmes hypocrifie & fiftion. Et voïant 
les dames nourir en leur cueuf cefte vertu 
de vraye nmour & que le nom d'jrpocrifye 
eftoit tant odieux entre les hommes luy don* 
nerent le fumom d'honneur, tellement que 
celles qui ne povoient avoir en elles cefte hon- 
norable amour difoient que l'honneur le leur 
desfendoît , & en ont feiô une fi cruelle loy 
que mefines celles qui âyment parfaiftement 
diflimuUent eftimant vertu eftre vice$ mais 
celles qui font de bon entendement & de fain 
jugement ne tumbent jamais en telles erreurs, 
car ilz congnoiflent la différence des ténèbres 
& de lumière; & que leur vray honneur gift à 
raonftrer la pudicité du cueur qui ne doibt 
vivre que d'amour & non poind fe honorer 
du vice de diflimuUation. — Toutesfois, dift 
Dagoucin, on dit que l'amour la plus fecret^ 
eftlaplus louable. — Ouy fecrete, diftSimon- 
tault, aux oeilz de ceulx qui eti poiirroieftt 
mal juger, mais claire & congneue au moins 
aux deux perfonnes à qui elles touchent — Je 
l'entendz ainfy^ dift Dàgouciii, encores vaul- 
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droit elle mieulx d'adiré ignorée d'un cofté 
que entendue d'un tiers & je croy que cefte 
femme là aymoit d'autant plus fort qu'elle ne 
l-e declaroit poinft. — Quoy qu'il y ayt , dift 
Lôngarine, il faUlt eftimer la vertu dont la 
plus grande eft à vaincre fon cueur. Et voiant 
lès occafions que ceste fille avoyt d'oblier fa 
confcienoe & fon honneur, & la vertu qu'elle 
eut de vaincre fbn cueur & fa volunté & cel- 
fuy qu'elle aymoit plus qu'elle mefmes, avecq 
toutes les occafions & moyens qu'elle en 
avoyt, je diftz qu'elle fe povoyt nommer la 
forte femmes. Puié que vous eftiraez la gran- 
deur de k vertu par la mortisfication de foy 
mefmes je diftz que ce feigneur eftoyt plus 
louable qu'elle, veu l'amour qu'il luy por- 
toyt, la puiflànce, occaïion & moïen qu'il en 
avoyt ; & toutesfoys ne voulut poinft offènfer 
la reîgk de vraie amityé qui efgalle le prince 
& le pauvre , mais ufa des moïens que l'hon- 
nefteté permeft, — Il y en a beaucoup , dift 
Hircan^ qui n'euflent pas fàîft ainfJ^ — De 
tant plus eft il à eftimer, dift Longarine , qu'il 
a vaincu la commune malice des hommes, car 
qui peut faire mal & ne le faift poinft ceftuy 
là eft bien heureux. — A ce propos, dift Ge- 
buron, vous me faiftes fouvenir d'une qui 
avoyt plus de crainfte d'offenfer les oeilz des 
hommes qu'elle n'avoyt Dieu, fon honneur 
ne l'amour. — Or je vous prie, dift Parla- 
niente , que vous nous la comptiez & je vous 
II. AA I 
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donne ma voix. — Il y a, dift Geburon, des 
perfonnes qui n'ont poinét de Dieu ; ou s'ilz 
en croyent quelcun, l'eftiment quelque chofe 
fi loing d'eulx qui ne peult veoir ny entendre 
les mauvaifes oeuvres qu'ilz font ; & encores 
qu'ilz les voient penfent qu'il foyt nonchail- 
lant qu'il ne les pugniffe poinâ: comme ne fe 
foucyant des chofes de ça bas. Et de cefte 
opinion mefmes eftoit une damoifelle de la- 
quelle pour l'honneur de la race je changeray 
le nom, & laoïommeray Jambicque (i). Elle 
difoit fouvent que la perfonne qui tf avoyt à 
faire que de Dieu eftoit bien heureufe fi au 
demeurant elle povoyt bien conferver fon 
honneur devant les hommes. Mais vous ver- 
rez, mes dames, que fe prudence ne fon hy- 
pocrifie ne l'a p^s garantye que fon feeret 
n'ayt efté revellé, comme vous verrez par fon 
hiftoire où la vérité fera diète tout du long, 
hors mis les noms des perfonnes & des lieux 
qui feront changez. 

(i) Éd. de 1558 \ & ta nommeray Camille » 
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^ambîcque préférant la gloire du monde à fa con- 
fcience fe voulut faire devant les hommes autre 
qu'^elle n'^efloit; mais fin amy ^ ferait eur^ dé- 
couvrant fon bypocrijye par Je moyen d^un petit 
trait de craye^ révéla à un chacun la malice 
qu'^elk metoit fi grand peine de cacher. 

EN ung tfès beau chafteâu demoroit une 
grande ptincefle & de grande auftorité ; & 
avoyt en fa compaignye une damoifelle nom- 
mée Jambicque (i) fort audarieufe , de laquelle 
la maiftrefle eftoit fi fort abufée qu'elle ne 
faifoyt rien que par fon confeil , l'eftimant la 
plus faige & vertueufe damoifelle qui (ut 
poinét de fon temps. Cefte Jambicque re- 
prouvoyt tant là folle amour que quant elle 
voyoit quelque gentil homme amoureux de 
l'une de fes compaignes elle les reprenoit fort 
aigrement & en faifoyt fi mauvais rapport à 
fa maiftrefle que fouvent elle les faifoyt tan- 
fer; dont elle eftoyt beaucoup plus crainde 
que aymée de toute la compaignye. Et quant 
à elle jamais ne parloyt à homme finon tout 
hault & avecq une grande audace , tellement 

(i) Ms. 7576* : nommée Camele, — Éd. de 1558 : nom- 
mée Camille. (Voir aux ëclairciflements, note C.) 
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qu'elle avoyt le bruift d'eftre ennemye mor- 
telle de tout amour, combien que le contraire 
eftoyt en fon cueur (i). Car il y avoyt ung 
gentil homme au fervice de fa maiftrefle dont 
elle eftoyt fi fort prinfe qu'elle n'en povoyt 
plus porter. Si eft ce que l'amour qu'elle 
avoyt à fa gloire & réputation la faifoyt en 
tout diflimuller fon aifeftion. Mais après avoir 
porté cette paffion bien ung an , ne fe voulant 
foulaiger, comme les aultres qui ayment, par 
le regard & la paroUe , brufloyt fi fort en fon 
cueur qu'elle vînt chercher le dernier remède. 
Et pour conclufion advifa qu'il valloyt 
mieulx (a) fatisfaire à fon defir & qu'il n'y 
euft que Dieu feul qui congneut fon cueur 
que de le dire à ung homme qui le povoyt 
révéler quelque fois. 

Après cette conclufion prinfe^ ung jour 
jour qu^elle eftoyt en la chambre de fa mai- 
ftrefle regardant fur une terrafle ^ veit pour- 
mener celluy qu'elle aymoit tant; & après 
l'avoir regardé fi longuement que le jour qui 
fe couçhoyt en emportoyt avec luy la veue, 
elle appella ung petit paige qu'elle avoyt, & 
en luy monftrant le gentil homme, luy dift : 
Voyez vous bien ceftuy là qui a ce poiurpoint 



(i) Ms. 7576'. Le manufcrit que nous fuivons & Tédi- 
tion de 1558 portait : combien qu'elle efloit contraire à fon 
cueur. 

(a) Ms. 7576* : fiP print conclufion qttil yaloit mieus^&c. 
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de fatin cramoify, & cefte robbe fourrée de 
loups cerviers ? Allez luy dire qu'il y a quel- 
cun de fes amys qui veult parler à luy en la 
gallerie du jardin de céans. Et ainfy que le 
paige y alla, elle pafFa par la garderobbe de fa 
maiftrefle, & s'en alla en cefte gallerie, ayant 
rais fa cornette baffe & fon toute t de nez. 
Quant le gentil homme fut arrivé où elle 
eftoyt, elle va incontinant fermer les deux 
portes par où on povoyt venir fur eulx, & 
fans ofter fon touret de nez , en l'embraffant 
bien fort, luy va dire le plus bas qu'il luy fut 
poffible : Il y a long temps, mon amy, que 
l'amour que je vous porte m'a fàid defirer de 
trouver lieu & occafion de vous povoîr 
veoir; mais la crainfte de mon honneur a efté 
pour un temps fi forte, qu'elle m'a contrainfte 
malgré ma volunté de diffimuller cefte paffion. 
Mais en la fin la force d'amour a vaincu la 
crainfte : & par la congnoiffance que j'ay de 
voftre honnefteté, fi vous me voulez prome- 
ftre de m'aymer & de jamais n'en parler à 
perfonne , ne vous vouloir enquérir de moy 
qui je fuys, je vous affeureray bien que je 
vous feray loyalle & bonne amy e , & que ja- 
mais je n'aymeray autre que vous. Mais j'ay- 
merois mieux morir que vous fceuffiez qui je 
fuys. Le gentil homme luy promift ce qu'elle 
demandoyt, qui la rendit très facille à luy 
rendre la pareille, c'eft de ne luy refufer 
chofe qu'il voulfift prendre. L'heure cftoyt 

AA3 
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de cinq & lix en yver, qui entièrement luy 
oftoit la veue d'elle, en touchant fes habille- 
mens, trouva qu'ilz eftoient de veloux qui en 
ce temps là ne fe portoit à tous les jours finon 
par les femmes de grande maifon & d'aufto- 
rité. En touchant ce qui eftoyt deffoubz au- 
tant qu'il en povuyt prendre jugement par la 
main, ne trouva rien qui ne fuft en très bon 
eftat, neft & en bon poinft. Si mift peine de luy 
faire la meilleure chère qu'il luy fuft pofTible. 
De fon cofté elle n'en feit moins. Et congneut 
bien le gentil homme qu'elle eftoit mariée. 

Elle s'en voulut retourner încontinant de là 
où elle eftoyt venue, riiais le gentil homme 
luy dift : J'efkime beaucoup le bien que fans mé- 
rite vous m^avez donné, mais j'eftimeray plus 
celluy que j'auray de vous à ma requefte. Je 
me tiens fi fatisfeift d'une telle grâce que je 
vous fupplye me dire fi je ne doibtz pas efpe- 
rer encores ung bien femblable ; & en quelle 
forte il vous plaira que j'en ufe, car veu que 
je ne vous puys congnoifhre je ne fçay com- 
ment le pourchafTer. Ne vous foulciez, dift 
la dame, mais afTeurez vous que tous les 
foirs, avant le fouper de ma maiftreffe, je ne 
fauldray de vous envoier quérir : mais que à 
l'heure vous foïezs fur la terrace où vous efliez 
tantoft. Je vous manderay feuUement qu'il 
vous fouvienne de ce que vous avez promis : 
par cela entendez vous que je vous attendz en 
cefte gallerie. Mais fi vous oyez parler d'aller 
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à It viande vous pourrez bien pour ce jour 
vous retirer ou venir en la chambre de noftre 
maiftrefle. Et fur tout je vous prie ne chercher 
jamais de me congnoiftre fi vous ne voulez la 
feparatîon de noftre amityé. La damoifelle & 
le gentil homme fe retirèrent tous deux , cha- 
cun en leur lieu. Et continuèrent longuement 
cefte vie fans ce qu'il s'apperceut jamays qui 
elle eftoyt dont il entra en une grande fantai- 
fye penfant en luy raefme qui fe povoit eftre ; 
car il ne penfoyt poinft qu'il y eut femme au 
monde qui ne vouUut eftre vue & aymée. Et 
fe doubta que ce fut quelque maling efperit , 
ayant oy dire à quelque fot prefcheur que qui 
auroit veu le diable au vilàige Ton ne ayme- 
roit jamais (i). En cefte doubte là fe délibéra 
de fçavoir qui eftoyt cefte là qui luy faifoyt fi 
bonne chère; & une aultrefoys qu'elle le 
manda porta avecq luy de la craye, dont en 
l'etnbraflant luy en feyt une marque sur l'el- 
pauUe par derrière, fans qu'elle s'en apper- 
ceut; & incontinant qu'elle fut partye s'en 
alla haftivement le gentil homme en la chambre 
de fa maiftrefle & fe tint auprès de la porte 
pour regarder le derrière des efpaules de cel- 
les qui y entroient. Entre aultres veit entrer 
cefte Jambicque avecq une telle audace qu'il 
craingnoyt de la regarder comme les aultres fe 

(1) Ms. 7576* ! que qui auroit vu le diable au vifage ne 
Paimeroit Jarnah, 
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tenant très affeuré que ce ne povoyt elle 
eftre. Mais ainfy qu'^elle fe tournoyt advifa fa 
craye blanche^ dont il fut fi eftonné qu'à 
peyne povoyt il croyre ce qu'il voyoit. Tou- 
tesfoys ayant bien regardé fa taille qui eftoit 
femblable à celle qu'il touchoit, les feçons de 
fon vifage qui au toucher fe peuvent con- 
gnoiftre, congneut certainement que c'eftoyt 
elle ; dont il fut très aife de veoir que une 
femme qui jamais n'^avoit eu le bruid d'avoir 
ferviteur, mais avoit tant refufé d'^honneftes 
gentilz hommes, s'eftoyt arreftée à luy feul. 
Amour qui n'eft jamays en ung eftat, ne peult 
endurer qu'il vefquit longuement en ce repos; 
& le meift en telle gloire & efperance qu'il fe 
délibéra de faire congnoiftre fon amour, pen- 
fant que quant elle feroyt congneue elle au- 
royt occalion d'augmenter. Et ung jour que 
cefte grande dame alloyt au jardin, la damoi- 
felle Jambicque s'e^i alla pounnener en une 
aultre allée. Le gentilhomme la yoiant feuUe, 
s'advancea pour l'entretenir, & fàingnant ne 
l'avoir poinft veue ailleurs, luy dift : Mada- 
moifelle, il y a long temps que je vous porte 
une affeftion fur mon çueur laquelle pour 
paour de vous defplaire ne vous ay ofé revel- 
1er; dont je fuis fi mal que je ne puis plus por- 
ter cefte peyne fans morir, car je ne croy pas 
que jamais homme vous fceut tant aymer que 
je faitz. La damoifelle Jambicque ne le laiffa 
pas achever fon propos , mais luy dift avecq 
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une très grande coUere : Avez vous jamais oy 
dire ne veu que j'aye eu amy ne ferviteur? Je 
fuis feure que non & m'esbahys dont vous 
vient cefte hardiefle de tenir telz propos à 
une femme de bien comme moy, car vous 
m'avez affez hantée céans pour congnoiftre 
que jamais je n'aymeray autre que mon mary ; 
& pour ce gardez vous de plus continuer ces 
propoz. Le gentil homme voyant une fi 
grande fiftion ne fe peut tenir de fe prendre 
à rire & de luy dire : Madame, vous ne 
m'eftespas tousjours fi rigoureufe que main- 
tenant; de quoy vous fert de ufer envers 
moy de telle diffimuUation ? Ne vault il pas 
mieulx avoir une amitié parfaicte que impar- 
faite? Jambicque luy refpondit : Je n'ay ami^ 
tyé à vous parfaifte ne imparfaifte finon 
comme aux aytres ferviteurs de ma maiftrefTe ; 
mais fi vous continuez les propoz que vous 
m'ayez tenu je pourray bien avoir telle hayne 
qu'elle vous puyra (i)- Le gentil homme 
pourfuivyt encores fon propos & luy dift : 
Et où eft la bonne chère que vous me feiftes 
quant jç ne vous puys veoir ? Pourquoy m'en 
prive? vous, maintenant, que le jour me mon- 
ftre voftre beaulté accompaignée d'une par- 
feiftç &r bonne grâce? Jambicque faifant un 
grand figne de la croix, luy dift : Vous avez 
perdu voftre entendement, ou vous eftes le 

(i) Ms. 7576* & éd. de 1558 ; qii'elle vous cuira ^^ 
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plus grand menteur du monde, car jamais en 
ma vie je ne penfay vous avoir faift meilleure 
ne pire chère que je vous faiftz; & vous prye 
de me dire comme vous l'entendez. Alors le 
pauvre gentil homme penfant la gaingner da- 
vantage , luy alla compter le lieu où il Pavoyt 
veue & la marque de la craie qu'il avoyt 
faifte pour la congnoiftre ; dont elle fut fi oul- 
trée de coUere qu'elle luy dift qu'il efloyt le 
plus mefchant homme , qu'il avoit controuvé 
contre elle une menfonge fi villaine qu'elle 
meftroyt peyne de l'en feîre repentir. Luy 
qui fçavoit le crédit qu'elle avoyt envers fe 
maiflreffe, la voulut appaifer, mais il ne fut 
poffible : car en le laiflant là furieufemeïit , 
s'en alla là où efl:oyt fa maiftrefle laquelle 
lâifla là toute la compaignye pour venir entre- 
tenir Jambicque qu'elle aymoit comme elle 
mefmes. Et la trouvant en fi grande coUere , 
luy demanda qu'elle avoyt : ce que Jambic- 
que ne luy voulut celler, & luy compta tous 
les propos que le gentil homme luy avoyt tenu 
fi mal à l'advantage du pauvre homme , que 
dès le foir fa maiftrefle luy manda qu'il euft à 
fe retirer en fa maifon tout incontlnant, fans 
parler à perfonne & qu'il y demoraft jufques 
ad ce qu'il fuft mandé. Ce qu'il feyt haftive- 
ment pour la craincTre qu'il avoit d'avoir pis. 
Et tant que Jambicque demoura avecq fa mai- 
ftrefle , ne retourna le gentil homme en cette 
maifon ne oncqueî^ puys n'ouyt de nouvelles 
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de celle qui luy avoyt bien promis qu'il la 
perdroit de l'heure qu'il la chercheroyt. 

Parquoy, mes dames, povez veoir comme 
celle qui avoyt préféré la gloire du monde à fa 
confcience a perdu l'un & l'autre, car aujour- 
d'huy eft leu aux oeilz d'un chacun ce qu'elle 
vouloyt cacher à ceulx de fon amy : & fuyant 
la mocquerye d'un eft tumbée en la moc- 
querie de tous. Et li ne peut eftre excufée de 
fimplicité , & amour naifve de laquelle chacun 
doibt avoir pitié, mais accufée doublement 
d'avoir couvert fa malice du double manteau 
d'honneur & de gloire & fe faire devant Dieu 
& les hommes aultre qu'elle n'eftoyt. Mais 
celluy qui ne donne poinft fa gloire à aultruy 
en defcouvrant ce manteau luy en a donné 
double infamye.— Voyla, diftOifiUe, une vi- 
lenye inexcufable : car qui peut parler pour 
celle quant Dieu, l'honneur & mefmes l'a- 
mour l'accufent. — Oui, dift Hircan, le plaifir 
& la folie qui font deux grands advocatz pour 
les dames. — Si nous n'avions d'autres advo- 
catz, diftParlamente, que eulx avecq vous, 
noftre caufe feroyt mal souftenue : mais celles 
qui font vaincues en plaifir, ne fe doibvent 
plus nommer femmes mais hommes, defquelz 
la fureur & la concupifcence augmente leur 
honneur; car ung homme qui fe venge de fon 
ennemy & le tue pour ung defmentir en eft 
elKmé plus gentil compaignon; aufly eft il 
quant il en ayme une douzaine avecq fa 
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femme. Mais Thonneur des femmes a autre 
fondement c'^eft doulceur^ patience & cha- 
fteté. — ^Vous parlez des faiges^ dift Hîrcan. — 
Pour ce, refpondit Parlamente, que je n'en 
veulx point congnoiftre d'autres. — S'il n'y 
avoyt poinft de foies, dift Nomerfide, ceux 
qui veullent eftre creuz de tout le monde au- 
roient bien fouvent menty. — Je vous prie, 
Nomerfide, dift Geburon, que je vous donne 
ma voix & n'obliez que vous eftes femme 
pour fçavoir quelques gens eftimez véritables 
difans de leurs folyes. — Puifque la vertu m'y 
^ contrainft & que vous me donnez le ranc 
j'en diray ce que j'en fçay. Je n'ay oy nul ny 
nulle de céans qui fe foyt efpavgné à parler 
au defavantage des cordeliers ; & pour la pitié 
que j'en ay je fuys délibérée par le compte 
que je vous voys faire d'en dire du bien. 



•« •* • 



QUARANTE QUATRIESME NOUVELLE. 38 1 



QUARANTE QUATRIESME NOUVELLE. 

Pour rPavoir dijjtmulé la vérité Je feigmur de 
Sedan doubla T aumône à un cordeUer qui eut 
deux pourceaux pour un (\^, 

EN la maîfon de Sedan arriva ung corde- 
Uer pour demander à madame de Sedan ^ 
qui eftoit de la maifon de Crouy, ung pour- 
ceau que tous les ans elle leur donnoyt pour 
aulmofne. Monfeigneur de Sedan qui eftoit 
homme faige & parlant plaifamment, feit man- 
ger ce beau père à fa table. Et entre autres 
propos luy dift pour le meftre aux champs : 
beau père, vous faiftes bien de faire vos 
queftes tandis qu'on ne vous congnoift poinft, 
car j'ay grand paour que fi une fois voftre 
ypocrifie eft defcouverte vous n'aurez plus le 
pain dés pauvres enfàns acquis par la fueur 
des pères. Le cordelier ne s'eftonna poinft de 
ces propos, mais luy dift ; lyionfeigneur, noftre 
religion eft fi bien fondée que tant que le 
monde fera monde elle durera , car noftre fon- 
dement ne fauldra jamais tant qu'il y aura fur 

(x) Cette nouvelle, qui fc trouve dans tous les manu- 
fcrits, manque dans l'édition de 1558. Claude Gruget, 
dans rédition de 1559, y a fiibftitué une autre nouvelle. 
(Jue nous donnons à la fin du volume. (Voir aux éclair- 
ciflements» note D.) 
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la terre homme & femme. Monfeigneur de 
Sedan defirant fçavoîr fur quel fondement eftoit 
leur vie affignée^ le pria bien fort de luy vou- 
loir dire. Le cordelier^ après plufieurs ex- 
cufes, luy dift : puifqu^il vous plaift me com- 
mander de le dire vous le fçaurez : fçachez, 
monfeigneur, que nous fommes fondez fur la 
foUye des femmes ; & tant qu'il y aura en ce 
monde de femme folle ou fotte ne mourrons 
poind de faim. Madame de Sedan qui eftoit 
fort colère, oyant cefte paroUe fe courrou- 
cea fi fort que fi fon mary n'y euft efté elle 
euft fàift faire defplaifir au cordelier ; & jura 
bien fermement qu'il n'auroit jà le pourceau 
qu'elle luy avoit promis; mais monfieur de 
Sedan voïant qu'il n'avoyt poinft diffimullé 
la vérité jura qu'il en auroyt deux^ & les feit 
mener en fon couvent. 

Voilà , mes dames , comme le cordelier 
eftant feur que le bien des dames lie luy po- 
voit faillir trouva façon pour ne diflimuller 
poinft la vérité d'avoir la grâce & aulmofne 
des hommes : s'il eut efté flateur & diffimu- 
lateur il eut efté plus plaifant aux dames mais 
non profitable à luy & aux fiens. La nouvelle 
ne f\it pas achevée fans faire rire toute la 
compaignye & principallement ceulx qui con- 
gnoiflTent le feigneur & la dame de Sedan. 
Et Hircan dift : les cordeliefs doncques ne 
devroyent jamais prefcher pour faire les 
femmes faiges, veu que leur folye leur fert 



QUARANTE QUATRIESME NOUVELLE. 383 

tant. — Ce dift Parlamente : ilz ne les pref- 
chent pas d'eftre faiges, mais oy bien pour le 
cuyder eftre, car celles qui font du tout mon- 
daines & folles ne leur donnent pas de grandes 
aulmofnes, mais celles qui pour fréquenter 
leur couvent & porter les patenoftres mar- 
quées de tefte de mort & leurs cornettes plus 
baffes que les aultres, cuydent eftre les plus 
faîges font celles que l'on peult dire folles. 
Car elles conftîtuent leur falut en la confiance 
qu'elles ont en la faindeté des inicques que 
pour ung petit d'apparance elles eftiment 
demy dieux. — Mais qui fe garderoyt de croire 
à eux, dift Ennafuifte, veu qu'ilz font or- 
donnez de noz prelatz pour nous prefcher 
l'évangile & pour nous reprendre de noz 
vices* — Ceulx, dift Parlamçnte, qui ont con- 
gneu leur ypocrifie & qui congnoiffent la 
différence de la doârine de Dieu & de celle 
du diable. — Jhefus! dift Ennafuide, penfe- 
rez vous bien que ces gens là ofaffent prê- 
cher une mauvaife doftrine. — Comment 
penfer, dift Parlamente, mais fuys je feure 
qu'ilz ne croyent riens moins que l'evangille, 
j'entens les mauvais, car je congnois beau- 
coup de gens de bien lefquelz prefchent pu- 
rement & Amplement l'efcripture & vivent 
de mefmes sans fcandale, fans ambition ne 
convoitife , en chafteté , de pureté non fainfte 
ne contrainfte ; mais de ceulx là ne font pas 
tant les rues pavées que marquées de leurs 



384 CINQUIESME JOURNÉE. 

contraires : & au fruift congnoîft on le bon 
arbre. — En bonne foy je penfois, dift En- 
nafuifte, que nous fuflions tenuz fur peync 
de péché mortel de croyre tout ce q\x*'Û7t 
nous dient en chaire de vérité , c'eft quant ilz 
ne parlent que de ce qui eft en la fainété 
Efcripture ou qu'ilz allèguent les expofitîons 
des fainétz doAeurs divinement infpîrez. — 
Quant eft de moy, dift Parlamente, je ne puis 
ignorer qu'il n'y en ayt entre eulx dé très 
mauvaife foy, car je fçày bien que ung d'en- 
tre eulx dofteur en théologie & principal de 
leur ordre, voulut perfuader (i) à plufieurs 
de fes frètes que l'Evaftgille n'eftoyt non plus 
croyable que les Commentaires dé Cefar, ou 
autres hiftoires efcriptes par doéteurs auten- 
ticques ; & depuis l?heure que l'entendis ne 
vouluz croire en paroUe de prefcheur, fi je ne 
la trouve conforme à celle de Dieu, qui eft la 
vraye touche pour fçavoir les parolles vraies 
ou menfongeres. — Croiez, dift Oilîlle, que 
ceulx qui humblement fouvent la lifent ne 
feront jamais trompez par fiéHons ny inven- 
tions humaines; car qui a l'efperit remply de 
vérité ne peut recevoir le menfonge. — Si 
me femble il, dift Simontault, que une fimple 
perfonne eft plus aifée à tromper que une 



(i) Ms. 7576' : car je fçay bien qiîun Centre eus do~ 
Beur en théologie nomm^ Colimani grand prefcheur & pro^ 
vincial de leur ordre ^ voulut perfuader^ &c. 
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autre. — Oy, dift Longarine, fi vous eftimez 
fottife eftre fimplicité. — Je vous diftz, dift 
Simontault, que une femme bonne, doulce & 
fimple eft plus aifée à tromper que une fine 
& malitieufe. — Je penfe, dift Nomerfide, 
que vous en fçavez quelqu'une trop plaine 
de telle bonté; parquoy je vous donne ma 
voix pour la dire. — Puisque vous avez fi 
bien deviné, dift Simontault, je ne fauldray 
à la vous dire , mais que vous me promeftiez 
de ne pleurer poinft. Ceulx qui difent, mes 
dames, que voftre malice pafle celle des 
hommes auroyent bien à faire de meftre ung 
tel exemple en avant que celluy que mainte- 
nant je vous voys racompter où non feuUe- 
ment je pretendz vous déclarer la très grande 
malice d'un mary, mais la fimplicité & bonté 
de fa femme. 
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A la requêfte de fa femme un tapiffier bailla les 
Irmocetis à fa chambrière de la quelle il eftoit 
amoureux^ mais ce fut de telle façon qu'ail luy 
donnoit ce qui appartenait à fa femme feule ^ qui 
eftoit fi fimple qu^elle ne put jamais croire que 
fon mary luy teint un tel tort^ combien qu'acné 
en fut affez avertye par une fienne voyfine. 

EN la ville de Tours y avoyt ung homme 
de fort subtil & bon efperit, lequel 
eftoyt tapiffier de feu Monfieur d'Orléans filz 
du Roy Françoys premier (i). Et combien 
que ce tapiffier par fortune de maladie fat 
devenu fourd, fi n'avoyt il diminué fon en- 
tendement, car il n'y avoyt de plus subtil de 
fon meftier, & aux autres chofes : vous ver- 
rez comment il s'en fçavoyt ayder. Il avoyt 
elpoufé une honnefte & femme de bien avecq 
laquelle il vivoyt en grande paix & repos. Il 
craîngnoyt fort à luy defplaire ; elle auffi ne 
chercheoyt qu'à luy obeyr en toutes chofes. 
Mais avecq la bonne amityé qu'il luy portoit 
eftoit fi charitable que fouvent il donnoyt à 
fes voifines ce qui appartenoyt à fa femme , 
combien que ce fat le plus fecretement qu'il 

(i) Voir zu\ éclaircifTemeiits, note E. 
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povoit. Ilz avoient en leur maifon une cham- 
beriere fort en bon poind, de laquelle ce 
tapiffier devint amoureux. Toutesfois crain- 
gnant que fa femme ne le fceut, faifoyt fem- 
blant fouvent de la tanfer & reprendre, difant 
que c'eftoit la plus pareffeufe garfe que jamais 
il avoyt veuz, & qu'il ne s'en esbahiflbit pas 
veu que fa maiftreffe jamais ne la battoyt. Et 
ung jour qu'ilz parloient de donner les Inno- 
cens, le tapiffier dift à fa femme : Ce feroyt 
belle aulmofne de les donner à celle paref- 
feufe garfe que vous avez, mais il ne iauldroyt 
pas que ce fiift de voftre main , car elle eft trop 
foible & voftre cueur trop piteulx; fi eft ce 
que fi je y voulois emploier la myenne, nous 
ferions mîeulx ferviz d'elle que nous ne fom- 
mes. La pauvre femme qui n'y penfoyt en 
nul mal, le pria d'en vouloir faire l'exécution, 
confeflant qu'elle n'avoit le cueur ne la force 
pour la battre (i). Le mary qui accepta vo- 
luntiers cefte commiffion , feifant le rigoureux 
bourreau, feyt achepter des verges des plus 
fines qu'il peut trouver; & pour monflrer le 
grand defir qu'il avoyt de ne l'elpargner 
poinét les feyt tramper dedans de la faulmure, 
en forte que fa pauvre femme eut plus de 
pitié de fa chamberiere que de doubte de 
fon mary. Le jour des Innocens venu, le 



(i) Ms. 7576* : qitele n^avoit m le coeur ni la force de 
la batre, 
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tapiffier fe leva de bon matin & s'en alla en 
la chambre haulte où la chamberiere eftoit 
toute feuUe; & là, luy bailla les Innocens 
d'autre façon qu'il n'avoit dift à fa femme. La 
chamberiere fe print fort à pleurer, mais rien 
ne luy vallut. Toutesfois de paour que fa 
femme y furvint, commencea à frapper des 
verges qu'il tenoyt fur le bois du liét tant 
qu'il les efcorcha & rompit ; & ainfy rompues 
les raporta à fa femme luy difant : M'amye, 
je croy qu'il fou viendra des Innocens à voftre 
chamberiere. Après que le tapiffier fut allé 
hors de la maifon la pauvre chamberiere fe 
vint gefter à deux genoulx devant fa mai- 
ftrefle, luy difant que fon mary luy avoyt 
feift le plus grand tort que jamays on feyt à 
chamberiere. Mais la maiftreffe cuydant que 
ce fut à caufe des verges qu'elle penfoyt luy 
avoir elle données ne la lailFa pas achever fon 
propos, mais luy dift : Noftre mary a bien 
faid, car il y a plus d'ung mois que je fuis 
après luy pour l'en prier ; & fi vous avez eu 
du mal j'en fuis bien ayfe, ne vous en prenez 
que à moy & encores n'en a il pas tant faiâ 
qu'il devoyt. La chamberiere volant que fa 
maiftreffe approuvoyt ung tel cas, penfa que 
ce n'eftoit pas ung fi grand péché qu^elle 
cuydoit, veu que celle que l'on eftimoit tant 
femme de bien en eftoyt l'occaiîon ; & n'en 
ofa plus parler depuis. Mais le maiftre voiant 
que fa femme eftoit auffi contente d'eftre 
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trompée que luy de la tromper délibéra de 
la contanter fouvent : & gaingna fi bien cefte 
chamberiere qu'elle ne pleuroyt plus pour 
avoir les Innocens. Il continua cefte vie lon- 
guement, fans que fa femme s'en apperceut 
tant que les grandes neiges vindrent : & tout 
ainfy que le tapiffier avoyt donné les Inno- 
cens fur l'herbe en fon jardin, il luy en vou- 
loit autant donner fur la neige : & ung matin 
avant que perfonne fut efveillé en fa maifon, 
la mena tout en chemife faire le crucifix fur 
la neige, & en fe jouant tous deux à leur 
bailler de la neige (i) n'oblierent le jeu des 
Innocens. Ce que advifa une de leurs voifines 
qui s'eftoit mife à la feneftre qui regardoyt 
tout droift fur le jardin, pour veoir quel 
temps il faifoyt ; & voiant cefte vilenye fut 
fi courroucée qu'elle fe délibéra de le dire à 
fa bonne commère, afin qu'elle ne fe laiflaft 
plus tromper d'un fi mauvais mary, ny fervir 
d'une fi mefchante garfe. Le tapiflier après 
avoir faift ces beaulx tours, regarda à l'en- 
tour de luy fi perfonne ne le povoyt veoir ; 
& advifa fa voifine à fa feneftre dont il fut 
fort marry. Mais luy qui fçavoyt donner 
couleur à toute tapiflerie , penfa fi bien colorer 
ce faiâ que fa commère feroyt aufly bien 
trompée que fa femme. Et fi toft qu'il fut 

(i) Ms. 7576* z & en fe jouant tous deus à fe bailler de 
la neige Vun à Vautre» 
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recouché feyt lever fa femme du lict toute 
en chemife, & la mena au jardin comme il 
avoyt mené fa chamberiere ; & fe joua long 
temps avecq elle de la neige comme il avoyt 
faiâ avecq Tautre ^ & puis luy bailla des Inno- 
cens tout ainfy qu'il avoyt feiâ: à fa chambe- 
riere; & après s'en allèrent tous deux cou- 
cher. Quant cefte bonne femme alla à la 
meffe, fa voifme & bonne amye ne feillyt de 
s'y trouver; & du grand zèle qu'elle avoyt 
luy pria fans luy en vouloir dire davantaige, 
qu'elle voulfift chaffer fa chamberiere, & que 
c'eftoit une très mauvaife & dangereufe garfe. 
Ce qu'elle ne voulut faire fans fçavoir pour- 
quoy fa voifine l'avoyt en fi mauvaife eftime; 
qui à la fin luy compta comme elle l'avoyt 
veue au matin en fon jardin avecq fon mary. 
La bonne femme fe print à rire fi fort en luy 
difant : Hé! ma commère, m'amye, c'eftoit 
moy. — Comment, ma commère, elle eftoit 
toute en chemife, au matin environ les cinq 
heures. La bonne femme luy refpondit : Par 
ma foy, ma commère, c'eftoyt moy. L'autre 
continuant fon propos : Ilz fe bailloient de la 
neige l'un à l'autre, puis aux tetins, puis en 
autre lieuaufly privement qu'il eftoyt poflible. 
La bonne femme luy dift : Hé ! hé ! ma com- 
mère , c'eftoyt moy. — Voire, ma commère., 
ce dift l'aultre, mais je les ay veu après fur 
la neige faire telle chofe qui me femble n'eftre 
belle ne honnefte. — Ma commère, dift la 
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bonne femme, je le vous ay did & le vous 
diz encores que c'eftoyt moy & non aultre 
qui ayt feift tout cela que vous me dides, 
mais mon bon mary & moy nous jouons ainfy 
privement. Je vous prie ne vous en scanda- 
lifez poinft, car vous fçavez que nous deb- 
vons complaire à noz mariz. Ainfy s^en alla 
la bonne commère plus délirante d^avoir ung 
tel mary qu'elle n'eftoit à venir demander 
celluy de fa bonne commère. Et quant le 
tapiffier fut retourné à fa femme luy feit tout 
au long le compte de & commère : Or regar- 
dez, m'amye, ce refpondit le tapiffier, fi vous 
n'eftiez femme de bien & de bon entende- 
ment longtemps a que nous fuffions feparez 
Pun de l'autre ; mais j'efpere que Dieu nous 
confervera en noftre bonne amityé à fa gloire 
& à noftre bon contentement. Amen, mon 
amy, dift la bonne femme, j'efpere que de 
mon coufté vous n'y trouverez jamais fkulte. 
Il feroit bien incrédule , mes dames, celluy 
qui après avoir veu une telle & véritable 
hiftoire, ne jugeroit que en vous il y ayt 
une telle malice que aux hommes. Combien 
que fans faire tort à nul pour bien louer à la 
vérité l'homme & la femme, l'on ne peult 
faillir de dire que le meilleur n'en vault rien. 
~ Ceft homme là , dift Parlamente , eftoit 
mervcilleufement mauvays, car d'un cofté il 
trompoyt fa chamberiere & de l'autre fa 
femme. — Vous n'avez doncques pas bien 
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entendu le compte, dift Hircan, pour ce qu'il 
eft dift qu'il les contenta toutes deux en une 
matinée, que je trouve ung grand afte de 
vertu tant au corps que à Pefperit de fçavoir 
dire & faire chofe qui rend deux contraires 
contens. — Et cela eft doublement mauvais, 
dift Parlamente, de fatisfaire à la fimplefle 
de l'une par fa menfonge & à la malice de 
l'autre par fon vice. Mais j'entends que ces 
péchez là mis devant telz juges qu'ilz vous 
feront tous jours pardonnez. — Si vous affeu- 
ray je, dift Hircan, que je ne feray jamais fi 
grande ne fi diflScille entreprinfe , car mais 
que je vous rende contante je n'auray pas 
mal employé ma journée. — Si l'amour réci- 
proque, dift Parlamente, ne contente le cueur 
toute aultre chofe ne le peult contanter. — 
De vray, dift Simontault, je croy qu'il n'y a 
au monde nulle plus grande peyne que d'ay- 
mer & n'eftre poinft aymé.-^ Il fauldroyt 
pour eftre aymé, dift Parlamente, s'addrefler 
aux lieux qui ayment. Mais bien fouvent 
celles qui font les bien aymées & ne veulent 
aymer font les plus aymées , & ceulx qui font 
le moins aymez ayment plus fort. — Vous me 
feiftes fouvenir, dift OifîUe, d'un compte que 
je n'avois pas délibéré de meftre au rang des 
bons. — Je vous prye, dift Simontault, que 
vous nous le diftes, — E^ je le feray volun- 
tiers, dift OifiUe. 
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De Vole cordelter^ convyé pour diner en la mai/on 
du juge des exempts d* Angoulefme ^ avtfa que fa 
femme dont il eftoit amoureux mont oit toute feule 
en fon grainier où la cuydant furprendre^ alla 
après ^ mais elle luy donna un fi grant coup de 
pié par le ventre qu'ail trebufcba du haut en bas 
^ s'*enfuyt hors la ville chez une damoyfelle qui 
aymoit fi fort les gens de fon ordre que par trop 
fottement croire plus de bien en eux qu'ail fpy en a 
luy commeit la correction de fa fille qu'ail preint 
par force ^ en lieu de la châtier du pecbé de 
pareffe comme il avoit promis à fa mere(X). 

EN la ville d'Angoulefme où fe tenoyt 
fouvent le conte Charles père du Roy 
François, y avoyt ung cordelier nommé De 
Vale eftimé homme fçavant & grand pref- 
cheur, en forte que ung advent il prefcha en 
la ville devant le comte, dont il acquift fi 
grand bruift que ceulx qui le congnoiflbient 
le convoyoient à grand requefte à difner en 
leur maifon. Et entre aultres ung qui elloyt 



(i) Cette nouvelle, qui eft dans tous les manufcrits, 
manque dans Tédition de 1558. Cl. Gruget, dans Tcidition 
*lc Ï559» 1'^ remplacée par le récit de propos facétieux 
attribués au cordelier de Vale, & débités par lui dans Tes 
fermons. (Voir aux éclaircilTeraents , note F.) 
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juge des exemptz de la conté, lequel avoyt 
efpoufé une belle & bonnette femme dont le 
cordelier fut tant amoureux qu'il en moroit, 
mais il n'avoyt la hardiefle de luy dire dont 
elle qui s'en apperceut se mocquoit très fort. 
Après qu'il eut faid plufieurs contenances de 
fa folle intention l'advifa ung jour qu'elle 
montoit en fon grenier toute feuUe, & cuy- 
dant la furprendre , monta après elle ; mais 
quant elle ouy t le bruid elle fe retourna & de- 
manda où il alloyt : Je m'en vois, dîft il, après 
vous pour vous dire quelque chofe de fecret. 
N'y venez poinft, beau père, dîft la jugeffe, 
car je ne veulx poinft parler à telles gens que 
vous en fecret, & fi vous montez plus avant 
en ce degré vous vous en repentirez. Luy 
qui la voyoit feuUe ne tint compte de fes 
parolles mais fe hafte de monter. Elle qui 
eftoit de bon efperît,le voyant au hault du 
degré luy donna ung coup de pied par le 
ventre, & en luy difant : Dévaliez, dévaliez, 
Monfieur(i), le geda du hault en bas; dont 
le pauvre beau père fut fi honteulx qu'il oblîa 
le mal qu'il s'eftoyt faid à cheoir, & s'enfouyt 
le plus toft qu'il peut hors' de la ville, car il 
penfoyt bien qu'elle ne le celeroyt pas à fon 
mary. Ce qu'elle ne feit, ne au conte ne à la 
contefle ; par quoy le cordelier ne fe ofa plus 

(i) Ms. 7576' : en lui difant : Monfieur de Vale^ dé- 
valés* 
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trouver devant eulx. Et pour parfaire fa ma- 
lice, s'en alla chez une damoifelle qui aymoit 
les cordeliers fur toutes gens ; & après avoir 
prefché ung fermon ou deux devant elle, ad- 
vifa fa fille qui eftoit fort belle ; & pour ce 
qu'elle ne fe levoyt poinét au matin pour 
venir au fermon , la tanfoyt fouvent devant 
(à mère qui lui difoit : Mon père, pleuft à 
Dieu qu'elle euft ung peu tafté des difciplines 
que entre vous religieux prenez. Le beau 
père luy jura que fi elle eftoyt plus fi paref- 
feufe qu'il luy en bailleroyt, dont la mère le 
pria bien fort. Au bout d'un jour ou deux, 
le beau père entra dans la chambre de la 
damoifelle, & ne voiant poind fa fille luy 
demanda où elle eftoyt. La damoifelle luy 
dift : Elle vous crainék fi peu qu'elle eft en- 
cores au lift. Sans faulte, dift le cordelier, 
c'eft une très mauvaife couftume à jeunes 
filles d'eftre parefleufes. Peu de gens font 
compte du péché de parefle, mais quant à 
moy je l'eftime ung des plus dangereux qui 
foyt tant pour le corps que pour l'ame : par- 
quoy vous l'en debvez bien chaftier, & 11 vous 
m'en donnez la charge, je la garderoîs bien 
d'eftre au lia à l'heure qu'il fault prier Dieu. 
La pauvre damoifelle, croyant qu'il fiift homme 
de bien, le pria de la vouloir corriger; ce 
qu'il feit incontinant, & en montant en hault 
par ung petit degré de bois, trouva la fille 
toute feuUe dedans le lift qui dormoyt bien 
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fort; & toute endormye la print par force. 
La pauvre fille en s'efveillant ne fçavoyt fi 
c'eftoyt homme ou diable ; & fe print à crier 
tant qu^'il luy fut poffible, appellant fa mère 
à Payde; laquelle au bout du degré cry oit au 
cordelier : N'en ayez poinft de pitié , mon- 
fieur, donnez luy encores & chaftiez cefte 
mauvaife garfe. Et quant le cordelier eut 
parachevé fa mauvaife volunté defcendit où 
eftoit la damoifelle & luy dit avecq ung vi- 
faige tout enflambé : Je croy, madamoifelle , 
qu'il fouviendra à voftre fille de ma difcipline. 
La mère après l'avoir remercié bien fort monta 
en la chambre où eftoit fa fille qui raenoyt un 
tel deuil que debvoit faire une femme de 
bien à qui ung tel crime eftoit advenu. Et 
quant elle fceut la vérité, feyt chercher le 
cordelier partout, mais il eftoyt desja bien 
loing; & oncques puis ne fut trouvé au 
royaume de France. 

Vous voiez, mes dames, quelle feureté il 
y a à bailler telles charges à ceulx qui ne font 
pour en bien ufer. La correftion des hommes 
appartient aux hommes & des femmes aux 
femmes ; car les femmes à corriger les hommes 
feroient auffi piteufes que les hommes à cor- 
riger les femmes feroient cruelz. — Jefus! 
ma dame, dift Parlamente, que voyla ung vi- 
lain & mefchant cordelier ! — Mais diftes 
pluftoft, dit Hircan, que c'eftoyt une fotte 
& folle mère qui foubz couleur d'ypocrifie 
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donnoyt tant de privaulté à ceulx qu'on ne 
doibt jamais veoif que en Teglife. — Vraye- 
ment, dift Parlamente, je la confeffe une des 
fottes mères qui oncques fut,& fi elle eut 
efté auffi faige que la jugeffe elle luy euft 
pluftoft faift defcendre le degré que de monter. 
Mais que voulez vous, ce diable demi ange 
eft le plus dangereux de tous; car il fe fçaiâ: 
fi bien transfigurer en ange de lumière que 
Ton faift confcience de les foupfonner telz 
qu'ilz font ; & me femble, la perfonne qui n'eft 
poinft foupfonneufe doibt eftre louée. — Tou- 
tesfoys , difl: OifiUe , l'on doibt foupfonner le 
mal qui eft à éviter, principalement ceulx qui 
ont charge ; car il vault mieulx foupfonner le 
mal qui n'eft poind: que de tumber par fotte- 
ment croire en îcelluy qui eft; & n'ay jamais 
veu femme trompée pour eftre tardive à 
croire la paroUe des hommes , mais oy bien 
plufieurs, par trop bien promptement adjoufter 
foy à la menfonge ; par quoy je diftz que le 
mal qui peult advenir ne fe peut trop foup- 
fonner ; & ceulx qui ont charge d'hommes , 
de femmes , de villes & d'eftatz ; car encores 
quelque bon guet que l'on face la mefchan- 
ceté & les trahifons régnent aflez,& le pa- 
fteur qui n'eft vigilant fera toujours trompé 
par les finefles du loup. — Si eft ce, dift 
Dagoucin , que la perfonne foupfonneufe ne 
peult entretenir ung parfaift amy; & aflez 
font feparez par ung foupfon. — SeuUement 
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fi VOUS en fçavez quelque exemple, dift Oi- 
lille, je vous donne ma voix pour la dire. — 
J'en fçay ung lî véritable, dift Dagoucin, que 
vous prendrez plailir à l'ouyr. Je vous diray 
ce que plus fàcillement rompt une bonne 
amityé, mes dames, c'eft quant la feureté de 
l'amityé commence à donner lieu au foupfon . 
Car ainfy que croire en amy eft le plus grand 
honneur que l'on puifle feire , aufly fe doubter 
de luy eft le plus grand deshonneur ; car par 
cela on l'eftime autre que l'on ne veult qu'il 
foyt, qui eft caufe de rompre beaucoup de 
bonnes amityez, & randré les amys ennemys, 
comme vous verrez par le compte que je 
vous veulx faire. 
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Deux getîtilz hommes vécurent en fi parfaiSte ami- 
tyé qu'^ exceptée la femme ^ n'* eurent long temps 
rien à départir jufques à ce que celuy qui eftoyt 
maryé^ fans occafion donnée preim foupçon fur 
fon compagnon^ lequel par dejpit de ce quVl eftoit 
à tort foupçonné ^ fe fepara de fon amityé ôf ne 
ceffa jamais qu'ail ne Veut fait coqu. 

AUPRÈS du pays du Perche y avoit deux 
gentilz hommes qui dès le temps de leur 
enfance avoient vefcu en fi grande & par- 
faire amityé que ce n'eftoit que ung cueur, 
que une maifon, ung liâ^ une table & une 
bource. Hz vefquirent long temps continuans 
cefte parfaiâe amityé fans que jamais il y eut 
entre eulx deux une volunté ou parolle où 
Ton peut veoir différence de perfonnes , tant 
ilz vivoient non feulement comme deux frè- 
res mais comme ung homme tout feul. L'un 
des deux fe maria; toutesfoys pour cela ne 
laiffa il à continuer fa bonne amityé & tous- 
jours vivre avec fon bon compagnon comme 
il avoy t accouftumé ; & quant ilz eftoient en 
quelque logis eftroift ne laiflbyt à le faire 
coucher avecq fa femme & luy, il eft vray 
qu'il eftoit au millieu. Leurs biens eftoient 
tous en commun , en forte que pour le mariage 
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ne cas qui peut advenir ne fceut empefcher 
celle parfaifte amityé : mais au bout de quel- 
que temps la félicité de ce monde qui avecq 
soy porte une mutabilité, ne peut durer en 
la maifon qui eftoit trop heureufe, car le 
mary oublia la feureté qu'il avoyt à fon amy 
fans nulle occafion de luy & de fa femme, à 
laquelle il ne le peut diffimuUer & luy en tint 
quelques fafcheux propos; dont elle fut fort 
eftonnée, car il luy avoyt commandé de faire 
en toutes fes chofes hors mys une auffi bonne 
chère à fon compagnon comme à luy, & néan- 
moins luy defendoit parler à luy fi elle n'eftoit 
en grande compaignye. Ce qu'elle feit enten- 
dre au compaignon de fon mary, lequel ne la 
creut pas fçachant très bien qu'il n'avoyt 
penfé de faire chofe dont fon compaignon 
deuft eflre marry; & aulTy qu'il avoit accou- 
flumé de ne celler rien, luy dift ce qu'il 
avoyt entendu le priant de ne luy en celler la 
vérité, car il ne vouldroyt en cella ne autre 
chofe luy donner occafion de rompre l'amityé 
qu'ilz avoient fi longuement entretenue. Le 
gentil homme marié l'aflTeura qu'il n'y avait 
jamais penfé & que ceulx qui avoient faift ce 
bruift là avoient mefchamment menty. Son 
compaignon luy dift : Je fçay bien que la ja- 
loufie eft une paflion auffi importable comme 
l'amour; & quant vous auriez cefte opinion 
fufle de moy mefmes, je ne vous en donne 
poinft de tort, car vous ne vous en fçauriez 
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garder : mais d'une chofe qui eft en voftre 
puiffance auroys je occalion de me plaindre 
c'eft que me voulufTiez celer voftre malladie, 
veu que jamais penfée, pafBon ne opinion 
que vous ayez eue ne m'a efté cachée, pareil- 
lement de moy li j'eftoys amoureux de voftre 
femme vous ne me le devriez poinft imputer 
à mefchanceré, car c'eft ung feu que je ne 
tiens pas en ma main pour en faire ce qu'il 
me plaift; mais fi je le vous celloys & cher- 
chois de faire congnoiftre à voftre femme par 
demonftrance de mon amityé, je feroisle plus 
mefchant compaignon qui oncques fut. De 
ma part je vous affeure bien que combien 
qu'elle foyt honnefte & femme de bien c'eft 
la perfonne que je veis oncques, encores 
qu'elle ne fut voftre , où ma fàntaifie fe don- 
neroit aufly peu. Mais encores qu'il n'y ait 
poinâ: d'occafion, je vous requiers que fi en 
avez le moindre sentiment de foupfon qui 
puiffe eftre, que vous le me dides, à celle fin 
que je y donne tel ordre que noftre amityé 
qui a tant duré ne fe rompe pour une femme. 
Car quant je l'aymerois plus que toutes 
les chofes du monde fi ne parlerois je jamais 
à elle pource que je préfère voftre honneur 
à tout aultre. Son compaignon lui jura 
par tous les graves iermens qui luy fut pofli- 
ble que jamais n'y avoyt penfé, & le pria de 
faire en fa maifon comme il avoyt accou- 
ftumé. L'autre luv refpondit : Je le feray, 
IL ^ CCi 
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mais je vous prie que après cela fi vous 
avez oppinion de moy & que le me difli- 
muUez ou que le trouvez mauvais, je ne 
demeureray jamais en voftre compaignye. Au 
bout de quelque temps qu'ilz vivoient tous 
deux comme ilz avoient accouftumé le gentil 
homme maryé rentra en foupfon plus que ja- 
mais & commanda à fa femme qu'elle ne luy 
feit plus le vifaige qu'elle luy fkifoyt; ce 
qu'elle dift au compaignon de fon mary, le 
priant de luy mefmes fe voulloir abftenir de 
parler plus à elle, car elle avoyt commande- 
ment d'en faire autant de luy. Le gentil 
homme entendant par la paroUe d'elle & par 
quelques contenances qu'il voyoît faire à fon 
compaignon qu'il ne luy avoit pas tenu fa pro- 
meffe, luy dift en grande coUere : Si vous 
eftes jaloux, mon compaignon, c'eft chofe na- 
turelle, mais après les fermens que vous avez 
faidlz je ne me puis contanter de ce que vous 
me l'avez tant celle, car j'ay tousjours penfé 
qu'il n'y euft entre voftre cueur & le mien 
ung feul moien ny obftacle ; mais à mon très 
grand regret & qu'il y ayt de ma faulte je voy 
le contraire, parce que non feulement vous 
eftes bien fort jaloux de voftre femme & de 
moy, mais le me vouliez couvrir afin que vo- 
ftre maladie dure fi longuement qu'elle tourne 
du tout en hayne ; & ainfy que l'amour a efté 
la plus grande que l'on ayt veu de noftre 
temps l'inimitié fera la plus mortelle. J'ay 
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feift ce que j'ay peu pour éviter ceft inconvé- 
nient, mais puifque vous me foupfonnez fi 
mefchant & le contraire de ce que je vous 
ay tousjours efté, je vous jure & promeftz 
ma foy que je feray tel que vous m'eftimez, 
& ne cefferay jamais jufques ad ce que j'aye 
eu de voflxe femme ce que vous cuydez que 
j'en pourchafTe ; & dorefnavant gardez vous 
de moy, car puifque le foupfon vous a feparé 
de mon amityé le defpit me feparera de la 
voftre. Et combien que fon compaignon luy 
voulut faire croyre le contraire fi eft ce qu'il 
n'en treut plus rien; & retira fa part de fes 
meubles & biens qui eftoient tous en com- 
mung ; & furent avecq leurs cueurs aufli fepa- 
rez qu'ilz avoient efté uniz, en forte que le 
gentil homme qui n'eftoyt poinâ: marié ne 
ceffa jamais qu'il n'eut faid fon compaignon 
coqu comme il luy avoyt promis. 

Et ainfy en puiffe il prendre, mes dames, 
à ceulx qui à tort foupfonnent mal de leurs 
femmes. Car plufieurs font caufes de les faire 
telles qu'ilz les foupfonnent parce que une 
femme de bien eft plus toft vaincue par ung 
defefpoir que par tous les plaifirs du monde. 
Et qui diâ que le foupfon eft amour je luy 
nye, car combien qu'il en forte comme la 
cendre du feu, ainfy le tue il. — Je ne penfe 
poinél, didHircan, qu'il foyt ung plus grand 
defplaifir à homme ou à femme que d'eftre 
foupfonné du contraire de la vérité. Et quant 

ce a 
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à moy , il n'y a chofe qui tant me feift rompre 
la compaignye de mes amys que ce foupfon 
là. — Si n'eft ce pas excufe raifonnable , dîft 
OifiUe, à une femme de foy venger du foup- 
fon de fon mary à la honte d'elle mefmes : 
c'eft feift comme celluy qui ne pouvant tuer 
fon ennemi fe donna un coup d'efpée à tra- 
vers le corps , ou ne le povant efgratiner fe 
mord les doigtz; mais elle euft mieulx feift de 
ne parler jamais à luy pour monftrer à fon 
mary le tort qu'il avoyt de la foupfonner, car 
le temps les eut tous deux appaifez. — Si eftoit 
ce feift en femme de cueur, dift Ennafuifte, 
& fi beaucoup de femmes feifoyent ainfy, 
leurs mariz ne feroient pas fi oultrageux 
qu'ilz font. — Quoy qu'il y ayt, dift Longa- 
rine, la patience rend enfin la femme vifto- 
rieufe & la chafteté louable ; & feult que là 
nous arreftions. — Toutesfoys, dift Enna- 
fuifte, une femme peult bien eflre non chafte 
fans péché. — Comment l'entendez vous, dift 
OifiUe? — Quant elle en prent ung aultre 
pour fon mary. — Et qui eft la fotte, dift 
Parlamente, qui ne congnoift bien la difie- 
rence de fon mary ou d'un aultre, en quelque 
habillement que fe puifle defguifer. — Il y en 
a peu & encores , dift Ennafuifte, qui ont efté 
trompées demourans innocentes & inculpa- 
bles du péché. — Si vous en fçavez quel- 
qu'une, dift Dagoucin, je vous donne ma 
voix pour la dire, car je trouve bien eflxange 
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que innocence & péché puiflent eftre en- 
femble. — Or efcoutez doncques, dift Enna- 
luifte, fi par les comptes precedens, mes 
dames , vous n'eftes affez advertyes qu'il fàift 
dangereux loger chez foy ceulx qui nous ap- 
pellent mondains & qui s'eftiment eftre 
quelque chofe fainfte & plus digne que nous, 
j'en ay voulu encores icy meftre ung exem- 
ple, afin que tout ainfy que j'entends quel- 
que compte des faultes où font tombez ceulx 
qui s'y fient aufly fouvent je les vous veulx 
meftre devant les oeilz pour vous monftrer 
qu'ilz font non feulement hommes plus que 
les aultres, mais qu'ils ont quelque chofe dia- 
bolicque en eulx contre la commune malice 
des hommes, comme vous orrez par cefte 
hiftoire. 



ce 3 
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Le plus viel fif malicieux de deux cordeJiers lo- 
gez en une hôtellerie oU Pon faifoit les noces de 
la fille de leans^ voyans dérober la mariée , alla 
tenir la place du nouveau marié pendant qu'ail 
s'^amufoit h danfer avecl a compagnie. 

Au pais de Perigort dedans ung vUlaîge , 
en une hoftellerie, fut faîfte une nopces 
d^une fille de céans, où tous les parens & 
amis s'esforcerent feire la meilleure chère 
qu'il eftoit poffible. Durant le jour des nop- 
ces arrivèrent céans deux cordeliers, auf- 
quelz on donna à foupper en leur chambre, 
veu que ce n'eftoit poinft leur eftat d'affifter 
aux nopces. Mais le principal des deux, qui 
avoyt plus d'auftorité & de malice, penfà, 
puifque on le feparoit de la table, qu'il auroit 
part au lift, & qu'il leur joueroyt ung tour de 
fon meftier. Et quant le foir fut venu & que 
les dances commencèrent , le cordelier par 
une finefle regarda long temps la mariée qu'il 
trouvoit fon belle & à foii gré. Et s'enquerant 
foingneufemcnt aux chamberieres de la cham- 
bre où elle debvoyt coucher, trouva que 
c'eftoit auprès de la fienne; dont il fut fort 
aife, faifant iî bien le guet pour parvenir à 
fon intention qu'il veit defrober de la fale la 
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mariée que les vielles emmenèrent comme 
ilz ont de couftume. Et pource qu'ail eftoit de 
fort bonne heure le marié ne voulut laiffer la 
dance, mais y eftoyt tant affeftionné qu'il 
fembloyt qu'il eut oblyé fa femme; ce que 
n'avoit pas faiâ: le cordelier, car incontinant 
qu'il entendit que la mariée fut couchée fe 
defpouilla de fon habit gris & s'en alla tenir 
la place de fon mary; mais de paour d'y eftre 
trouvé n'y arrefta que bien peu ; & s'en alla 
jufques au bout d'une allée où eftoyt fon 
compaignon qui faifoit le guet pour luy^ le- 
quel luy feit figne que le marié danfoit enco- 
res. Le cordelier qui n'avoyt pas achevé fa 
mefchante concupifcence s'en retourna en- 
cores coucher avecq la mariée jufques ad ce 
que fon compaignon luy feit figne qu'il eftoit 
temps de s'en aller. Le marié fe vint coucher; 
& fa femme avoyt efté tant tormentée du cor- 
delier qu'elle ne demandoyt que le repos , ne 
fe peut tenir de luy dire : Avez vous délibéré 
de ne dormir jamays & ne faire que me tor- 
menter? Le pauvre mari qui ne faifoit que de 
venir, fut bien eftonné, & luy demanda quel 
torment il luy avoyt faift veu qu'il n'avoit 
party de la dance, C'eft bien danfé, dift la 
pauvre fille, voicy la troifiefme fois que vous 
eftes venu coucher; il me femble que vous 
feriez mieulx de dormir. Le mary oyant ce 
propos fut bien fort eftonné , & oublia toutes 
chofes pour entendre la vérité de ce fkift. 

ce 4 
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Mais quant elle luy eut compté , foupfonna 
que c'eftoient les cordeliers qui eftoient logez 
céans. Et fe leva incontinant & alla en leur 
chambre qui eftoit tout auprès de la fienne. 
Et quant il ne les trouva poinft fe print à 
cryer à Payde fi fort qu'il aflembla tous fes 
amys, lefquelz après avoir entendu le faift 
luy ayderent avecq chandelles , lanternes , & 
tous les chiens du village à chercher les cor- 
deliers. Et quant ilz ne les trouvèrent poinft 
en leur maifon feirent fi bonne dilligence 
qu'ilz les attrapèrent dedans les vignes. Et là 
furent traidez comme il leur appartenoit : car 
après les avoir bien battuz leur coupperent 
les bras & les jambes, & les laiflerent dedans 
les vignes à la garde de dieu Baccus & Ve- 
nus dont ilz eftoient meilleurs difciples que 
de fainft Françoys. 

Ne vous esbahiflez poinft, mes dames, fi 
telles gens feparez de noflxe commune façon 
de vivre font des chofes que des advanturiers 
auroient honte de feire. Efmerveillez vous 
qu'ilz ne font pis quant Dieu retire fa main 
d'eulx , car Pabit eft fi loing de faire le moyne 
que bien fouvent par orgueil il le defFaift. Et 
quant à moy je me arrefte à la religion que 
dift fainft Jacques : avoir le cueur envers Dieu 
pur & neft , & f e exercer de tout fon povoir 
à faire charité à fon prochain. — Mon Dieu, 
dift OifiUe, ne ferons nous jamais hors des 
contes de ces fàfcheux cordeliers ? Ennafuifte^ 
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dift : Si les dames, princes & gentilz hommes 
ne font poinft efpargnez , il me femble que les 
cordeliers ont grand honneur dont on daigne 
parler d'eulx; car ilz font fi très inutiles que 
s'ilz ne font quelque mal digne de mémoire on 
n'en parleroit jamais; & on dift qu'il vault 
mieulx mal faire que ne faire rien. Et noftre 
boucquet fera plus beau tant plus il fera rem- 
ply de différentes chofes. — Si vous me voul- 
iez promeftre, diflHircan, de ne vous cour- 
roucer poinft à moy , je vous en racompteray 
d'une grande dame fi infâme que vous excufe- 
rez le pauvre cordelier d'avoir prins fa necef- 
fité où il l'a peu trouver, veu que celle qui 
avoyt aflez à manger cherchoyt fa friandife 
trop mefchantment. — Puis que nous avons 
juré de dire la vérité, difl Oilille, auffy avons 
nous de l'efcouter. Par quoy vous povez par- 
ler en liberté , car les maulx que nous difons 
des hommes & des femmes ne font poinft 
pour la honte particulière de ceulx dont eft 
faift le compte, mais pour ofter l'eflime de la 
confiance des créatures, en monfhrant les mi- 
feres où ilz font fubjeftz, afin que noflre ef- 
poir s'arrefle & s'appuye à celuy feul qui eft 
parfaift & fans lequel tout homme n'eft que 
imperfeftion. — Or doncques, dift Hircan, 
fans crainfte je racompteray mon hiftoire. 
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Quelques getitih hommes françoys voyons que le 
Roy leur maiftre eftoit fort bien traité iPune 
comtejje étrangère qiPïl aymoit^ fe bazardèrent 
de parler à elle^^ la pourfuyvirent de forte 
qu^ilz eurent Pun après Vautre ce qu'^ilz en 
demandaient ^ penfant cbacun avoir feul le bien 
oU tous les autres avoyent part. Ce qu'*eftant 
découvert par Pun d*entre eux ^ preindrent tous 
enfemble complot de fe venger (Telle; mais à 
force de faire bonne mine ^ ne leur porter pire 
vifage qu'* auparavant ^ rapportèrent en leur fein 
la honte qu'Alix luy cuydoient faire. 

EN la cour dn Roy Charles, je ne dîray 
poind le quantiefme pour Thonneur de 
celle dont je veulx parler (i), laquelle je ne 
veulx nommer par fon nom propre, y avoyt 
une contefie de fort bonne maifon, mais 
eftrangiere. Et pource que toutes chofes nou- 
velles plaifent, cefte dame à fa venue tant 
pour la nouveauté de fon habillement que 
pour la richefie dont il eftoyt plain, eftoyt 
regardée de chacun; & combien qu'elle ne 
fut des plus belles , fi avoyt elle une grâce 
avecq une audace tant bonne qu'ail n'^eftoyt 

Çi) Voir aux éclairciflements, note G. 
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poflible de plus, la paroUe & la gravité de 
mefine (i), de forte qu'il n'y avoyt nul qui 
n**eut crainfte à l'aborder, finon le Roy qui 
l'ayma très fort. Et pour parler à elle plus 
priveementdonnaquelque commiffion auconte 
fon mary, en laquelle il demeura longuement; 
& durant ce temps le Roy feit grand chère 
avecq fa femme. Plufieurs gentilz hommes 
du Roy qui congnurent que leur maiftre en 
eftoit bien traifté, prindrent hardieffe de 
parler à elle; & entre autres ung nommé 
Aftillon qui eftoit fort audatieux & homme 
de bonne grâce. Au commencement elle luy 
tint une fi grande gravité , le menaffant de le 
dire au Roy fon maiftre qu'il en cuyda avoir 
paour. Mais luy qui n'avoyt poinft accou- 
ftumé de craindre les menaffes d'un bien 
hardy capitaine, s'affeura des fiennes; & il la 
pourfuivyt de fi près qu'elle luy accorda de 
parler à luy feule, luy enfeignant la manière 
comme il devoyt venir en fa chambre. A quoy 
il ne failly t ; & afin que le Roy n'en eut nul 
foupfon luy demanda congé d'aller en quelque 
voiage. Et s'en partit de la court, mais la 
première journée laifla tout fon train , & s'en 
revint de nuift recepvoir les promefles que 
la contefle luy avoyt feiftes; ce qu'elle luy 
tint, dont il demeura fi fatisfaift qu'il fut 

' * ' ^^— ^■»— »»— ^— »— »»^^ll ■ « « »-— H^— »^l»i— ^——i ^^»^—i ^■■^»— »«l~^ 

(i) Éd. de 1558. Le manufcrit que nous fuivons por- 
tait : la parole fîP la cralnête de forte y &c. 
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content de demeurer cinq ou fix jours en- 
fermé en une garderobbe fans fidllyr dehors ; 
& là ne vivoyt que de reftaurans. Durant les 
huift jours qu'il eftoyt caché vint un de fes 
compaignons faire l'amour à la conteffe lequel 
avoyt nom Duraffier. Elle tint telz termes à 
ce ferviteur qu'elle avoyt faift au premier : 
au commencement en rudes & audatieux pro- 
pos qui tous les jours s'adouci{roient;& quant 
c'ertoyt le jour qu'elle donnoit congé au pre- 
mier prifonnier elle meftoit ung ferviteur en 
fa place. Et durant qu'il y eftoyt ung autre 
fien compaignon nommé Valnebon feyt pa- 
reille office que les deux premiers ; & après 
eulx en vindrent deux ou trois aultres qui 
avoyent part à la doulfe prifon. 

Cefte vie dura affez longuement, & con- 
duifte fi finement que les ungs ne fçavoient 
riens des aultres- Et combien qu'ilz enten- 
diflent aflez l'amour que chacun luy portoyt, 
fi n'y avoyt il nul qui ne penfaft en avoir eu 
feul ce qu'il en demandoyt : & fc mocquoit 
chacun de fon compagnon qu'il penfoit avoir 
feilly à ung fi grand bien. Ung jour que les 
gentilz hommes deflus nommez eftoient en ung 
bancquet où ilz feifoient fort grand chère , ilz 
commencèrent à parler de leurs fortunes & 
prifons qu'ilz avoient eues durant les guerres . 
Mais Valnebon à qui il faifoyt mal de celer fi 
longuement une fi bonne fortune que celle 
qu'il avoyt eue, va dire à fes compagnons : 
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Je ne fçay quelles prifons vous avez eu , mais 
quant à moy pour Pamour d'une où j'ay efté 
je diray toute ma vie louange & bien des 
autres; car je penfe qu'il n'y a plaifir en ce 
monde qui approche de celluy que l'on a 
d'eftre prifonnier. Aftillon qui avoyt efté le 
premier prifonnier, fe doubta de la prifon 
qu'il vouloit dire & luy refpondit : Valnebon, 
foubz quel geôlier ou geôlière avez vous efté 
fi bien traifté que vous aymez tant voftre 
prifon ? Valnebon luy dift : Quel que foyt le 
geôlier, la prifon m'a efté fi agréable que 
j'eufle bien voulu qu'elle eut duré plus lon- 
guement, car je ne fiiz jamais mieulx traifté 
ne plus contant. Duraflier qui eftoyt homme 
peu parlant, congnoiffant très bien que l'on 
fe debatoyt de la prifon où il avoyt part 
comme les autres, dift à Valnebon : De quel- 
les viandes eftiez vous nourry en cefte pri- 
fon dont vous vous louez fi fort? — De 
quelles viandes, dift Valnebon, le Roy n'en 
a poind de meilleures ne plus norriflantes. 
— Mais encores fault il que je fçache, dift 
Duraflier, fi celluy qui vous tenoyt prifon- 
nier vous iàifoit bien gaingner voftre pain. 
Valnebon qui fe doubta d'eftre entendu ne fe 
peut tenir de jurer : Ha vertu Dieu, auroys 
je bien des compaignons où je penfe eftre 
tout feul ? Aftillon voiant ce différent où il 
avoyt part comme les aultres, dift en riant : 
Nous fommes tous à ung maiftre compaignons 
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& amys dès noftre jeuneffe ; parquoy fi nous 
fommes compaignons d'une bonne fortune, 
nous avons occafion d'en rire. Mais pour 
fçavoir fi ce que je penfe eft vray je vous 
prie que je vous interroge & que vous tous 
me confeffiez la vérité, car s'il eft advenu 
ainfy de nous comme je penfe ce feroyt une 
adventure auffi plaifante que l'on fçauroit 
trouver en mil lieues (i), Ilz jurèrent tous 
dire vérité s'il eftoit ainfi qu'ilz ne la peuf- 
fent denyer (2). Je vous diray ma fortune 
& vous me refpondrez ouy ou nenny, fi la 
voflxe eft pareille. Ilz fe accordèrent tous & 
alors il dift : Je demanday congé au Roy 
d'aller en quelque voiage. Ilz refpondirent : 
Et nous aufly. Quant je fuz à deux lieues 
de la court, je laiflay tout mon train & m'al- 
lay rendre prifonnier. Hz refpondirent : Nous 
en fifmes autant. Je demouray, dift Aftillon, 
fept ou huia jours, & couchay en une garde- 
robbe où l'on ne me fit manger que reflau- 
rans & les meilleures viandes que je mangeay 
jamais; & au bout de huift jours ceulx qui 
me tenoient me laiflerent aller beaucoup plus 
foible que je n'eftoys arrivé. Hz jurèrent tous 
que ainfy leur eftoit advenu. Ma prifon, dift 
Aftillon, commencea tel jour & fina tel jour. 



(i) Ms. 7S7^^ î Q^^ ^o« en fauroit trouver en nul livre, 
(2) Var. en correftion du Ms. 7576' : s'il eftoit ainfi 
qu'il la put deviner. 
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La rayenne, dift Duraffier, commencea le 
propre jour que la voftre fina; & dura juf- 
ques à ung tel jour. Valnebon, qui perdoit 
patience, commencea à jurer & dire : Par le 
fang Dieu, ad ce que je voy, je fuis le tiers 
qui penfois eftre le premier & le feul , car je 
y entray tel jour & en faillis tel jour. Les 
aultres trois qui eftoient à la table jurèrent 
qu'ilz avoient bien gardé ce rang. Or puif- 
que ainfy eft, dift Aftillon, je diray Peftat 
de noftre geôlière : elle eft mariée & fon 
mary eft bien loing. — C'eft cefte là propre , 
refpondirent ilz tous. Or pour nous meftre 
hors de peyne, dift Aftillon, moy qui fuys 
le premier en rooUe, la nommeray aufly le 
premier, c'eft madame lacontefle qui eftoit 
il audatieufe que en gaingnant fon amitié je 
penfois avoir gaingné Cefar. — Que à tous les 
diables foyt la villaine qui nous a feift d'une 
chofe tant travailler, & nous reputer fi heu- 
reux de l'avoir acquife. Il ne fiit oncques 
une telle mefchante ^ car quant elle en tenoit 
ung en cache, elle praticquoit l'autre pour 
n'eftre jamais fans pafletemps; & aymerois je 
mieulx eftre mort qu'elle demoraft fans pug- 
nition. Hz demandèrent chacun qu'il leur 
fembloit qu'elle debvoit avoir , & qu'ilz ef- 
toient tous preftz de la luy donner. Il me 
femble, dift il, que nous le debvons dire au 
Roy noftre maiftre, lequel en faid ung cas 
comme d'une deeffe. — Nous ne ferons poinft 



V 
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ainfy, dift Aftillon, nous avons affez de moien 
pour nous venger d'elle, fans y appeller 
noftre maiftre. Trouvons nous demain quant 
elle ira à la mefle ; & que chacun de nous 
porte une chaine de fer au col ; & quant elle 
entrera en Peglife nous la faluerons comme 
il appartient. 

Ce confeil fut trouvé très bon de toute la 
corapaignye; & feirent provifion de chacun 
une chaine de fer. Le matin venu, tous ha- 
billez de noir, leurs chefnes de fer tournées 
à Pentour de leur col, en feçon de collier, 
vindrent trouver la conteffe qui alloyt à 
Peglife. Et fi toft qu'elle les veid ainfy ha- 
billez fe print à rire & leur dift : Où vont 
ces gens fi douloureux? — Madame, dift 
Aftillon, nous vous venons accompagner 
comme pauvres efclaves prifonniers qui font 
tenuz à vous feire fervice. La conteffe faifant 
femblant de n'y entendre rien , leur dift : 
Vous n'eftes poinft mes prifonniers, ne je 
n'entendz poinft que vous ayez occafion de 
me faire fervice plus que les autres. Vaine- 
bon s'advencea & luy dift : Si nous avons 
mangé de voflre pain fi longuement nous fe- 
rions bien ingratz fi nous ne vous faifions 
fervice. Elle feit fi bonne mine de n'y rien 
entendre qu'elle cuydoit par cefte gravité 
les eftonner. Mais ilz pourfuy voient fi bien 
leurs propos qu'elle entendit que la chofe 
eftoit defcouverte. Parquoy trouva inconti- 
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nant moîen de les tromper, car elle qui avoyt 
perdu l'honneur & la confcience ne voulut 
poînft recepvoîr la honte qu'ilz luy cuydoient 
faire; mais comme elle qui preferoit fon 
plaifir à tout l'honneur du monde ne leur en 
feyt pire vifaige, ny n'en changea de conte- 
nance , dont ilz furent tant eftonnez qu'ilz 
rapportèrent en leur fein la honte qu'ilz luy 
avoient voulu faire. 

Si vous ne trouvez, mes dames, ce compte 
digne de faire congnoiftre les femmes auffi 
mauvaifes que les hommes, j'en chercheray 
d'aultres pour vous compter (i); toutesfoys 
il me femble que ceftuy la fuffife pour vous 
monfbrer que une femme qui a perdu la 
honte efl cent foys plus hardye à faire mal 
que n'eft ung homme. Il n'y eut femme en 
la compaigny e , oiant racompter celle hiftoire, 
qui ne fift tant de fignes de croix qu'il fem- 
bloyt qu'elles voyoient tous les diables d'en- 
fer devant leurs oeilz. Mais OifiUe leur difl : 
Mes dames, humilions nous quant nous oyons 
ceft horrible cas, d'autant que la perfonne 
delaifTée de Dieu fe rend pareille à celluy 
avecq lequel elle eft joinfte; car puifque 
ceulx qui adhèrent à Dieu ont fon efperit 
avecq eulx, auffi font ceulx qui adhèrent à 
fon contraire ; & n'eft rien fi beflial que la 
perfonne deftituée de l'efperit de Dieu. Quoy 

(i) Ms. 7576* : pour vous contanier, 

II. DD I 
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que ayt fàift cefte pauvre dame, dift Enna- 
fuifte, fi ne fçauroys je louer ceulx qui fe 
ventent de leur prifon. — Pay opinion, dift 
Longarine, que la peyne n'eft moindre à ung 
homme de celler fa bonne fortune que de la 
pourchaffer, car il n'y a veneur qui ne prenne 
plaifir à corner fa prife, ny amoureulx d'avoir 
la gloire de fa viâoire. — Voilà une opinion, 
dift Simontault, que devant tous les inquifi- 
teurs de la foy je fouftiendray hereticque, car 
il y a plus d'hommes fecretz que de femmes ; 
& fçay bien que l'on en trouveroyt qui ayme- 
roient mieulx n'en avoir bonne chère que s'il 
falloyt que créature du monde l'entendift. Et 
por ce a l'Eglife comme bonne mère ordonné 
les preftres confeffeurs & non pas les fem- 
mes , parce qu'elles ne peuvent rien celler. 
— Ce n'eft pas pour cefte occafion, dift Oi- 
fiUe, mais c'eft parce que les femmes font 
tant ennemyes du vice qu'elles ne donne- 
roient pas fi facilement abfolution que les 
hommes, & feroient trop aufteres en leurs 
pénitences. — Si elles l'eftoient autant, dift 
Dagoucin, qu'elles font en leurs refponces 
elles feroient defefperer plus de pécheurs 
qu'elles n'en attireroient à falut; parquoy 
l'Eglife en toute forte y a bien pourveu. 
Mais fi ne veulx je pas pour cela excufer les 
gentilz hommes qui fe vantèrent ainfy de 
leur prifon, car jamais homme n'eut honneur 
À dire mal des femmes. — Puis que le Mât 
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eftoit commun, dift Hircan, il me femble 
qu'ilz faifoient bien de fe confoler les ungs 
aux aultres. — Mais, dift Geburon, ilz ne la 
dévoient jamais confeffer pour leur honneur 
mefmes. Car les livres de la Table ronde 
nous apprennent que ce n'eft poinft honneur 
à ung bon chevalier d'en abattre ung qui ne 
vault rien. —Je m'esbahys, dift Longarine, 
que cefte pauvre femme ne moroit de honte 
devant fes prifonniers. — Celles qui Pont 
perdue , dift OifiUe, à grand peyne la peuvent 
elles jamais reprendre finon celle que fort 
amour a faift oblier. De telles en ay je veu 
beaucoup revenir. — Je croy, dift Hircan^ 
que vous en avez veu revenir celles qui y 
font allées, car forte amour qui eft en une 
femme eft malaifée à trouver. — Je ne fuys 
pas de voftre opinion , dift Lrongarine , car je 
eroy qu'il y en a qui ont aymé julques à la 
mort. — J'ay tant d'envye d'oyr cefte nouvelle, 
dift Hircan, que je vous donne ma voix pour 
congnoiftre aux femmes l'amour que je n'ay 
jamais eftimé y eftre. — Or mais que vous 
l'oyez, dift Longarine, vous le croyrez, & 
qu'il n'eft nulle plus forte paffion que celle 
d'amour. Mais tbut ainfy qu'elle faift entre- 
prendre chofes quafi impoffibles pour acqué- 
rir quelque contentement en cefte vie, aufly 
mené elle plus que autre paffion à defefpoir 
celluy ou celle qui pert l'efperance de fon 
defir, comme vous verrez par cefte hiftoire. 

DDa 
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Meffire ^ean Pierre fourfuroH longuement en vam 
une fienne voyfine de la quelle il efloit fort féru» 
Et pour en divertir fa fatitayfie s^ejloingna quel- 
ques jours de fa veue^ qui luy cauja une melen- 
colie fi grande que les médecins luy ordonnèrent 
la faignée* La dame qui fçavoit d'^ond proce- 
doit fon mal^ cuydant fauver fa vie avança fa 
mort luy accordant ce que tousjours luy avoit 
refufé; puis confiderant qu'acné eftoit caufe de 
la perte d^un fi parfait amy^ par un coup d'^èpée 
fe feit compagne de fa fortune. 

EN ,1a ville de C;:çmonne jji'y a pas long- 
temps (i) qu'il y avoyt ung gentil homme 
nommé meffire Jehan Piltré, lequel avoyt 
aymé longuement une dame qui demoroit 
près de fa maifon;,mais pour pourchatz qu'il 
îceut faire ne povoit avoir d'elle la refponce 
qu'il defiroit, combien qu'elle l'aymoyt de 
tout fon cueur. Dont le pauvre gentil homme 
fut fi ennuyé & ifaché qu'il fe retira en fon 
logis, délibéré de ne pourfuyvre plus en vain 
le bien dont la .pourfuifte confumoit fa vie. 
Et pour en cuyder divertir fa fàntaifie fut 
quelques jours fans la veoir; dont il tomba en 

(i)'Ms. 7576* : // n'y a pas encores un an^ 
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telle triftefle que l'on toefcongnoiffoît fon vî- 
faige. Ses parens feirent venir les médecins, 
qui voyans que le vifaige luy devenoit jaulne 
eftimerent que c'eftoyt une oppilation de 
foye, & luy ordonnèrent la feignée. Celte 
dame qui avoit tant fàift la rigoureufe, fca- 
chant très bien que la maladie ne luy venoyt 
que par fon refuz, envoia devers luy une 
vieille en qui elle fe fyoit, & luy manda 
que puis qu'elle congnoiflbyt que fon amour 
eftoit véritable & non fàinàe, elle eftoit dé- 
libérée de tout luy accorder ce que fi long 
temps luy avoyt refufé. Elle avoyt trouvé 
moien de faillir de fon logis en ung lieu où 
privement il la povoit veoir. Le gentil homme 
qui au matin avoyt efté feigne au bras, fe 
trouva par cefte paroUe mieulx guery qu'il 
ne feifoyt par médecine ne feignée qu'il fceut 
prendre, luy manda qu'il n'y auroit poinft 
de feulte qu'il ne fe trouva à l'heure qu'elle 
luy mandoyt ; & qu'elle avoyt feift ung mi- 
racle évident, car par une feulle parolle elle 
avoyt guery ung homme d'une malladye où 
tous les médecins ne pouvoient trouver re- 
mède. Le foir venu qu'il avoit tant defiré, 
s'en alla le gentil homme au lieu qui luy 
avoyt efté ordonné, avecq ung fi extrême con- 
tentement qu'il feUoyt que bien toft il print 
fin, ne povant augmenter. Et ne demeura 
gueres après qu'il fut arrivé que celle qu'il 
aymoit plus que fon ame le vint trouver. D 

DD3 
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ne s^amufa pas à luy faire grande harangue, 
car le feu qui le brufloit le feifoyt haftive- 
ment pourchaffer ce que à peyne povoyt il 
croire avoir en fe puiflance. Et plus yvre 
d^amour & de plaifir qu'il ne luy eftoit be- 
foing, cuydant fercher par ung coufté le re- 
mède de fa vie, fe donnoyt par ung aultre 
Padvancement de fa mort; car ayant pour 
s'amye mys en obly foy mefines, ne s'apper- 
ceut pas de fon bras qui fe desbanda : & la 
playe nouvelle qui fe vint à ouvrir rendit tant 
de fang que le pauvre gentil homme en eftoit 
tout baigné. Mais elKmant que fa laffeté ve- 
noyt à caufe de fes excès, s'en cuyda retour- 
ner à fon logis. Lors amour qui les avoyt trop 
unys enfemble, feyt en forte que en dépar- 
tant d'avecq s'amye fon ame departyt de fon 
corps; & pour la grande eflbfion de fang 
tumba tout mort aux pieds de fa dame qui 
demoura fi hors d'elle mefmes par eftonne- 
ment, en confiderant la perte qu'elle avoyt 
faifte d'un fi parfiiiâ amy de la mort duquel 
elle eftoit la feuUe caufe. Regardant d'aultre 
cofté avecq le regret & la honte en quoy elle 
demoroyt fi on trouvoyt ce corps mort en fit 
mûfon, afin de faire ignorer la chofe elle & 
une chamberiere en qui elle fe fyoit, portè- 
rent le corps mort dedans la rue, où elle ne 
le voulut laiffer feul , mais en prenant l'efpée 
du trefpaffé fe voulut joindre à fa fortune, & 
en puniflant fon cueur caufe de tout le maU 
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la paffa tout au travers , & tomba fon corps 
mort fur celluy de fon amy. Le père & la 
mère de cefte fille en fortant au matin de leur 
maifon, trouvèrent ce pîteulx fpeébicle; & 
après en avoir fàift tel deuil que le cas meri- 
toit, les enterrèrent tous deux enfemble. 

Ainfy voyt on, mes dames, que une extré- 
mité d'amour ameine un autre malheur, — 
Voyla qui me plaift bien, dift Symontault, 
quant l'amour eft fi égale que luy morant 
l'autre ne vouloit plus vivre. Et li Dieu m'euft 
feia la grâce d'en trouver une telle je croy 
que jamais n'euft aymé plus parfàidement, — 
Si ay je cefte opinion, dift Parlamente, que 
amour ne vous a pas tant aveuglé que vous 
n'euffiez myeulx lyé voftre bras qu'il ne fit; 
car le temps eft paffé que les hommes oblient 
leurs vies pour les dames. — Mais il n'eft pas 
paffé, dift Symontault, que les dames oblient 
la vie de leurs lerviteurs pour leurs plaifirs. 
— Je croy, dift Ennafuifte, qu'il n'y a femme 
au monde qui prenne plaifir à la mort d'un 
homme, encores qu'il fuft fon ennemy. Tou- 
tesfois fi les hommes fe veuUent tuer eulx 
mefmes, les dames ne les en peuvent pas 
garder. — Si eft ce, dift Saflredent, que celle 
qui refufe fon pain au pauvre mourant de 
fàira eft eflimé le meurtrier. — Si vos requeftes, 
dift OifiUe, eftoient fi raifonnables que celles 
du pauvre demandant fa neceffité, les dames 
feroient trop cruelles de vous refufer, mais 

DD4 
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Dieu mercy ! cefte maladie ne tue que ceulx 
qui doibvent morir dans l'année. — ^Je ne treuve 
poinft, Madame, dift Saffredent, qu'il foyt 
une plus grande neceflité que celle qui faift 
oblier toutes les aultres : car quant l'amour 
eft forte on ne congnoîft autre pain ne aultre 
viande que le regard & la paroUe de celle 
que l'on ayme. — Qui vous laifferoyt jeûner, 
dift Oifille, fans vous bailler aultre viande, 
on vous feroit bien changer de propos. — Je 
vous confeffe, dift il, que le corps pourroit 
défaillir, mais le cueur & la volunté non. — 
Doncques, dift Parlamente, Dieu vous a fkid 
grand grâce de vous faire addreffer en lieu 
où vous avez fi peu de contentement qu'il 
vous fault reconforter à boire & à manger, 
dont il me femble que vous vous acquitez 
fi bien que vous devez louer Dieu d'une fi 
doulce cruaulté. — Je fuis tant nourry au 
tonnent, dift il, que je commence à me louer 
des maulx dont les aultres fe plaingnent. — 
Peut eftre c'eft, dift Longarine, que noflxe 
plainfte vous recule de la compaignye où 
voflre contentement vous faift eftre le bien 
venu; car il n'eft rien fi fkfcheux que ung 
amoureux importun. — Meftez, dift Symon- 
tault, que une dame cruelle.... — Pentendz 
bien, dift Oifille, que fi nous voulons en- 
tendre la fin des raifons de Symontault, veu 
que le cas luy touche, nous pourrions trou- 
ver compiles au lieu de vefpres; par quoy 
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allons nous en louer Dieu dont celle journée 
eft paffée fans plus grand débat. Elle com- 
mencea la première à fe lever & tous les 
aultres la fuy virent. Mais Symontault & 
Longarine ne ceflerent de debatre leur que- 
relle fi doulcement que fans tirer efpée Sy- 
montault gaingna, monftrant que de la paf- 
fion la plus forte eftoyt la neceflité la plus 
grande. Et fur ce mot entrèrent en Teglife 
où les moynes les attendoient. Verres oyes, 
s'en allèrent foupper autant de paroUes que 
de viandes , car leurs queftions durèrent tant 
qu'ilz furent à table, & du foir jufques ad ce 
que OifiUe leur dift qu'ilz pouvoyent bien 
aller repofer leurs efperitz. Et que les cinq 
journées eftoient accomplies de fi belles 
hiftoires qu'elle avoyt grand paour que la 
fixiefme ne fut pareille; car il n'eftoit pof- 
fible , encores qu'on les voulut inventer, de 
dire de meilleurs comptes que véritablement 
ilz en avoyent racomptez en leur compai- 
gnye. Mais (îeburon luy dift que tant que 
le monde dureroit il fe feroit cas dignes de 
mémoire. Car la malice des hommes mauvais 
eft toujours telle qu'elle a efté comme la 
bonté des bons. Tant que malice & bonté ré- 
gneront fur la terre, ilz la rempliront touf- 
jours de nouveaulx aétes, combien qu'il eft 
efcript qu'il n'y a rien nouveau foubz le fo- 
leil. Mais à nous qui n'avons efté appeliez au 
confeil privé de Dieu , ignorans les premières 
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caufes, trouvons toutes chofes nouvelles tant 
plus admirables que moins nous les voul- 
drions ou pourrions faire : par quoy n'ayez 
poinft de paour que les journées qui vien- 
dront ne fuyvent bien celles qui font paflTées, 
& penfez de voftre part de bien faire voflre 
debvoir. OifiUe dift qu'elle fe rendoyt à Dieu 
au nom duquel elle leur donnoyt le bon foir. 
Ainli fe retira toute la compagnye meftant 
fin à la cinquiefme journée. 
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NOTE A, PAGE 3, 

Voici la nouvelle que Gruget a inférée dans Ton édition 
au lieu de celle que nous reproduirons, parce qu^elle fe 
trouve dans tous les manufcrits. 

M Propos facétieux itun cordelier en fes Jermons. Prés la 
ville de Bleré en Touraine, y a un village nommé Sainét 
Martin le Beau , où fut appelle un cordelier du convent de 
Tours pour prefcher les avents, & le carefme enfuyvant. 
Ce cordelier plus enlangagé que dod^e, n^ayant quelques- 
fois de quoy parler pour achever fon heure, s^amufoit à 
faire des comptes qui fJEitisfaifoient aucunement à ces 
bonnes gents de village. Un jour de jeudy abfolut, pref- 
chant de Taigneau pafcal, quand ce vint à parler de le 
manger de nuid^, & quMl veit à fa prédication de belles 
jeunes dames d*Amboife, qui eftoient là frefchement ar- 
rivées pour y faire leurs Pafques, & y fejoumer quelques 
jours après, il fe voulut mettre fur le beau bout. Et de- 
manda à toute Taffiflence des femmes fi elles ne fça- 
voient que c*eftoit de manger de la chair crue de nuift: 
Je le vous veux apprendre, mes dames, ce difl il. Les 
jeunes hommes d^Amboife là prefens, qui ne fJEiifoient que 
d*y arriver avec leurs femmes, foeurs & niepces, & qui 
ne cognoiflbient l'humeur du pèlerin, commencèrent à 
s'en fcandalifer. Mais après qu'ils l'eurent efcouté d'avan- 
tage, ils convertirent le fcandale en rifée, mefmement 
quand il difl; que pour manger l'aigneau il falloit avoir 
les reins ceints, des pieds en fes fouliers, & une main à 
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Ton bafton. Le cordelier les voyant rire, & fe doutant 
pourquoy, fe reprint incontinent : Ëb bien, dift il, des 
fouliecs en Tes pieds, et un bafton en fa main : blanc cha- 
peau, & chapeau blanc, eft ce pas tout un? Si ce fut lors 
à rire, je croy que vous n>n doutez point. Les dames 
mefmes ne s^en peurent garder, aufquelles il s*attacha 
d*autres propos récréatif. Et fe Tentant pfés de fon heure, 
ne voulant pas que ces dames s*en allaflTent mal contentes 
de luy, il leur dift : Or ça, mes belles dames, mais que 
vous foyez tantoft à cacqueter parmy les commères, vous 
demanderez : Mais qui eft ce maiftre frère, qui parle fi 
hardiment? Ceft quelque bon compagnon. Je vous diray, 
mes dames, je vous diray, ne vous en eftonnez pas, non, 
jfi je parle hardiment : car je fuis d* Anjou à voftte com- 
mandement. Et en difant ces roots, mit fin à fa prédica- 
tion, par laquelle il laifl*a Tes auditeurs plus prompts à 
rire de fes fots propos, qu^à pleurer en la mémoire de la 
paflion de noftre feigneur, dont la commémoration fe £û- 
foit en ces jours là. Ses autres fermons, durant les feftes, 
furent quafi de pareille efficace. Et comme vous fçavez, 
que tels frères n^oublient pas à fe faire quefter, pour avoir 
leurs oeufs de Pafques, en quoy faifant on leur donne, 
non feulement des oeu&, mais pluGeurs autres chofes, 
comme du linge, de la filace, des andouïlles, des jam- 
bons, des efchinées, & autres menues chofettes. Quand 
ce vint le mardy diaprés Pafques, en faifant fes recom- 
roendations, dont telles gens ne font point chiches, il 
dift : Mes dames, je fuis tenu à vous rendre grâces de la 
libéralité dont vous avez ufé envers noftre pauvre con- 
vent, mais fi fault il que je vous die, que vous n^avez 
pas confideré les neceffîtez, que nous avons : car la plus 
part de ce que nous avez donné, ce font andouïlles, & 
nous n^en avons point de faulte. Dieu mercy, noftre cou- 
vent en eft tout farcy. Qu^en ferons-nous donc de tant? 
Sçavez vous quoy? mes dames, je fuis d^avis que vous 
méfiiez vos jambons parmy nos andouïlles, vous ferez 
belle aumofhe. Puis en continuant fon fermon, il feit 
venir le fcandale à propos, & en difcourant aifez brufque- 
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ment par defTus, avec quelques exemples, il fe meit en 
grande admiration, difant : Ëh dea, meilleurs & mes 
dames de fainâ Martin, je m^eflonne fort de vous, qui 
vous fcandalifez pour moins que rien, & fans propos, & 
tenez vos comptes de moy par tout , en difant : C^eft un 
grand cas : mais qui Teuft cuidé, que le beau père euil 
engroify la fille de Ton hofteffe? Vrayement, dift il, voilà 
bien de quoy s^esbabir qu^un moyne ait engroify une 
fille : mais venez ça, belles dames, ne devriez vous pas 
bien vous eftonner d'avantage, fi la fille avoit engroify le 
moyne? 

Voilà, mes dames, les belles viandes, de quoy ce gen- 
til pafleur nourriifoit le troupeau de Dieu. Encores efloit 
il fi effronté que, après fon péché, il en tenoit fes comptes - 
en pleine chaire, où ne fe doit tenir propos qui ne foit 
totalement à Terudition de fon prochain, & à Thonneur 
de Dieu premièrement. — Vrayement, dift Saffredent, 
voilà un maiftre moyne. paymerois quafi autant firere An- 
jibaut, fur le dos duquel on mettoit tous les propos facé- 
tieux qui fe peuvent rencontrer en bonne compagnie.— 
Si ne trouvai je point de rifée en telles derifîons, dift 
Oifîlle, principalement en tel endroiâ. — Vous ne dides 
pas , ma dame, dift Nomerfide, qu^en ce temps là , encores 
qu*ll n'y ait pas fort longtemps, les bonnes gens de vil- 
lage, voire la plus part de ceux des bonnes villes, qui fe 
penfent bien plus habiles que les autres, avolent tels pré- 
dicateurs en plus grande révérence, que ceux qui lea 
prefchoient purement & fimplement le fainft Evangile. — 
En quelque forte que ce fuft, dift lors Hircan, fi n'avoit 
il pas tort de den^ander des jambons pour des andouïlles : 
car il y a plus à manger. Voire, & fi quelque devotieufe 
créature Teuft entendu par amphibologie, comme je croi- 
rois bien que luy mefme l'entendit, luy ny fes compa- 
gnons ne s'en feufl*ent point mal trouvez, non plus que 
la jeune garfe qui en eut plein fon fac. — Mais voyez 
vous quel effronté c'efloit, difl OifiUe, qui renverfoit le 
fens du texte à fon plaifir, penfant avoir affaire à beftes 
comme luy,' & en ce faifant chercher impudemment à 
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fuborner les pauvres femmelettes, à fin de leur aprendre 
à manger de la chair crue de nuiâ. — Voire mais vous 
ne diâes pas, dift Simontault, quMl voyoit devant luy ces 
jeunes tripières d^Amboife, dans le baquet defquelles il 
euft volontiers lavé Ton, nommeray je? Non, mais vous 
m^entendez bien : & leur en fidre goufter, non pas roty, 
ains tout groulant & frétillant, pour leur donner plus de 
plalGr. — Tout beau, tout beau, feigneur Simontault, 
dift Parlamente, vous vous oubliez : avez vous mis en 
referve voftre accou(bimée modeftie, pour ne vous en 
plus fervir qu'au befoing? — Non , ma dame, non dift il : 
mais le moyne peu bonnette m*a ainfi fiiiâ efjprer. Par- 
quoy à fin que nous rentrions en noz premières erres, je 
prie Nomerfide, qui eft caufe de mon efgarement, donner 
fa voix à quelqu'un, qui face oublier à la compagnie 
noftre commune fiiulte. — Puis que me faiâes participer 
à voftre coulpe, dift Nomerfide, je m'adrelTeray à tel qui 
reparera noftre imperfeâion prefente* Ce fera Dagoucin, 
qui eft (âge, que pour mourir ne vouldroit dire une 
follie. n 

Brantôme, dans le neuvième de fes opufcules confarré 
à rbiftoire de fa fiimille, raconte l'aventure d'un père 
cordelier devenu éperdument amoureux de Louife de 
Bourdeille, dame d'honneur de ta Reine Anne. Cette aven- 
ture a beaucoup d'analogie avec le récit qui précède. 
Voyez Brantôme, Œuvres complètes^ édit. in-8*, t. V, 
p. 383. 

NOTE B, PAGE 7. 

En la vilie de Florente y avait un duc de la maifîm de 
Medicts^ lequel avoit e/poufd madame Marguerite fiUe ba- 
farde de l'Empereur, 

Voici la notice que MM. de Sainte -Marthe ont feites 
fur ce prince dont il eft queftion dans la vm* lettre que 
Rabelais écrivit de Rome à l'évèque de Maillezais : 
w Alexandre de Medicis, frère naturel de la Reine Catfae- 
qne de Medicis, femme du Roy Henri II, eut pour père 
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Laurent de Medicis, gouverneur de la republique de Flo- 
rence & du duché d'Urbin. L'Empereur Charles V le créa 
premier duc de Florence Tan 1531, lui ayant fait epoufer 
fa fille naturelle Marguerite d'Auftriche, Tan 1536. Quel- 
ques citoyens trouvant fon gouvernement fafcheux,.... 
mefme Laurent de Medicis Ton cou fin. Payant attiré en 
Ton logis, fous refpoir de le faire jouir d'une noble Flo- 
rentine, il le fit maffacrer Tan 1537, penfant avoir mis 
par ce coup fa patrie en liberté; mais il fut deceu de fon 
efperance, parce que le duc Alexandre n'ayant laiffé au- 
cuns enfans légitimes ,••• . le mefme empereur Charles V 
nomma duc de Florence Cofme de Medicis premier du 
nom, &c., &c. »•> (^Lettres de François Rabelais efcrites pen- 
dant fon voyage d'Italie^ nouvellement mifes en lumière y avec 
des obfervations hifloriques^ par MM, de Sainte MartAe, fîPr. 
Bruffelles, 1710, in-12, p. 102. Voyez auffi p. 203.) 

Le hit hiflorique raconté dans cette nouvelle efl un des 
plus célèbres des annales de Florence. La Reine de Na- 
varre y ajoute une circonftance dont les hifloriens n'ont 
pas parlé, c'efl que la dame était fœur de Laurenzin de 
Medicis, coufin du duc Alexandre, auteur de l'afraffinat. 

NOTE C, PAGE 16. 

La Belle Dame fans mercy nous a appris à dire que fi gra» 
cîeufe maladie ne met gueres de gens à mort, 

La Belle Dame sans merci. Poëme de métaphyfique 
amoureufe, compofé par Alain Chartier. C'eft un long dia- 
logue entre une dame & fon amant. La dame ayant refufé 
obdinément de compatir à fes douleurs, l'amant dépité 
en mourut, dit-on, de défefpoir. Voici lés vers auxquels 
fait allufion la Reine de Navarre : 

Si gracieufe maladie 
Ne met gueres de gens à mort. 
Mais il fiet bien que l'on le die 
Pour plufloll attraire confon. 
Tel fe plaint & tourmente fon 
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Qui n^a pas les plus afpres deulx ; 
Et s^amours griefve tant au fort 
Mieulx en vault ung dolent que deux. 

(^Les (Euyres de maifire Alain Chartier^ &c,j re- 
yeuet & corrigées ^ &c.^ par André Bûche fnt ^ 
Tourangeau. Paris, 1617, in-4", p. 502.]) 

NOTE D, PAGE 21. 

En la maifon de madame la Régente , mère du Roy Fran^ 
çois. 

Les événements qui font le fujet de cette nouvelle porte 
le cachet de la vérité. Seulement il eft impoifîble de dé- 
couvrir le nom des perfonnages mis en fcéne. Marguerite 
nous dit que ce gentilhomme héros de cette nouvelle était 
de Normandie; elle parle d*un voyage que la cour fit dans 
cette province. Eft-ce rentrée de François I*' & de fa 
mère à Rouen le i*' odobre 151 7, dont il ell ici queftion? 
Le dernier éditeur de YHeptaméron, M. Paul Lacroix Qe 
bibliophile Jacob}, a cru reconnaître dans le héros de 
cette nouvelle un baron de Malleville, chevalier de Malte, 
tué à Beyrouth, dans une expédition contre les Turcs, 
dont Clément Marot a célébré la mort. (Complaintes du 
baron de Malleville, Parifien, t- 19 P« 441 de Téd. de 1700.} 
Mais la qualité de Parifien donnée par le poète au baron de 
Malleville ne s^accorde pas avec le texte de VHeptaméron^ 
qui dit que le capitaine était né en Normandie. D*ailleurs 
le titre de chevalier de Malte, donné au baron de Malle* 
ville fuffifait pour qu'ail ne fallût pas chercher en lui le 
capitaine héros de cette nouvelle, puifque ce capitaine 
était marié. 

NOTE E, PAGE 40. 

Le grand maifire de Chaumont, C*eft Charles d^Amboife, 
neveu du fameux cardinal de ce nom, miniftre &vori de 
Louis XIL Placé tout jeune encore à la tête d*une armée 
françaife chargée de défendre le Milanais, Charles d^Am- 
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boife juftifia par Ton habile conduite le choix que Ton 
oncle avait fait de lui. Il parvint bientôt à un haut degré 
de faveur : amiral, grand maître & maréchal de France; 
il fut aufli gouverneur de Paris. Il commandait en 1504 
Tannée avec laquelle Louis XII entra dans Gènes. En 1509 
il partageait le triomphe d^Algnadel. 11 venait d^hériter des 
grands biens du cardinal, quand il mourut empoifonné, 
dit-on, à Corregi», au mois de février 15x0, n*étant âgé 
que de trente-huit ans. Il avait époufé Talnée des filles de 
Tamiral de Graville, Tun des favoris de Charles VIII. Le 
phyfique de Charles d^Amboife répondait à la capacité de 
fon efprit : citait Tun des plus beaux hommes de fon 
temps, ainfl que le prouve fon ponrait peint à Thuile, par 
Léonard de Vinci, & confervé dans le Mufée du Louvre à 
Paris. Voyez, au fujet de ce ponrait, qui a paflTé pour être 
celui de Charles VIU & de Louis XU, le t. XV«, p. 313 
du Magafin pittorefque, 

Brantôme a écrit deux pages curieufes fur le grand 
maître de Chaumont. (Capitaines françoh ^ t. H, p. 107 de 
rédition des Œuvres complètes, in-S**.) 

A propos de Tamiral de Bonnivet, voyez fa notice que 
nous lui avons confacrée aux éclairciifements du t. I*', 
p. 176. 

La belle dame italienne , héroïne de cette nouvelle , fe- 
rait-elle la Sennora Clerice^ dont Brantôme parle en ces 
termes dans fon anicle fur Bonnivet : u .... Ce fîit lui feul 
qui confeilla au Roi François de paflTer les monts & de 
fuivre M. de Bourbon, ayant laifTé Marfeille, non tant 
pour le bien & le fervice de fon maiflre que pour aller 
revoir une grande dame de Milan , & des plus belles quMl 
avoit faiâe pour maiftreife quelques années de devant; & 
en avoit tiré plaifir & en vouloit retafler. On dit que 
c^eftoit la fennora Ckrice, pour lors eftimée des plus belles 
dames de l'Italie; voylà qui le menott. J*ay ouy dire ce 
conte à une grande dame de ce temps là , & quMl en avoit 
£dt cas au Roy de celle dame, & luy en avoit fktâ venir 
Tenvye de la voir & coucher avec elle : & voilà la prin- 
cipale caufe de ce paifage du Roy, qui n*efl à tous co- , 

II. E£ I 
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^eue. f) (^Capitainft françoiêy t* Uy p« \6% ée» Œuyr€s 
complètes, éd. in-S.) 

NOTE F, PAGE fa. 

En la court du Roy Franfoh I*^ y ayoàt uug gentil 
homme, etc» 

Brantôme» au difcouxs i de fes Dames Galantes, a repro- 
duit une aventure à peu prés pareille à celle qui fait le 
fujet de cette nouvelle. Voici le paflage : 

fc» J'ay congpen deux dames de la coar toutes deux 
belles foeursi; Fune avoit epoufé un mary fiivory, couitî- 
hn & fott babile, & qui pourtant ne fidfoit cas de ia 
femme comme il devoit» veu te lieu d*où elle eftolt; & 
parioit à etle devant le monde comme à une fimvagey & 
lar rudoyok fort* Elle patiente. Tendon potif quelque 
temps jufques à ce que fon mary vint un peu definitodlë'; 
elle efpiant & prenant Toccalion au poil & à propos» la 
lu-y ayant gardé bonae hiy xiNulit aaffitoft le defdaii» paifi 
quMl luy avoit donné, .««• comme fit aufly fa bette fbenr 
prenant exemple à elle qui ayant efté mariée foft jeune & 
en tendre âge, fon mary n'en iUfam cas comme d^uae 
petite fillaude ne Taymoit comme il devoit. Mais, elle fe 
venant advancer fur Tage & à fenciar fon coeur, en re- 
connoiflant fa beauté, le. paya de mefme moanoye le luy 
lit pcefena de belles caeaes pour Fintcreft du paffé. «> 
(t. VII, p. 139 ^^ Œuvres oompUîes, in-8"0 

NOTE G^ PAGE 74» 

I>u tempr du grand maifire de dmmtOHt^ 

Au (ujet de Cbarks d*Ai»boile, feigntor de Cftvwilonf 
pàxià aaltfe de France^ voyitft plu» baat, fK>tr B* 

BnNtt^e, difcooffs vi dbs: Skimâ9 GaàmMâ, f^^ptithe 
atnii' : 

II. Nottsiavon» dans ks Cène Nouirelles de I0 Raine de" Nih- 
ifsàre Maegam-its une très belto biftoire de cette dtftire de 
Mtlan (|ui a]Mtft donné- aflignation à feu M« de Bonvivct, 
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depuis admirai de France, une nuit attira Tes femmes de 
chambre avec des efpées nues pour fidre bruit fur le degré, 
ainfi quMl feroit prêt à fe coucher : ce qu^elles firent très 
bien , fui vant en cela le commandement de leur maiftrefle 
qui de fon cofté, fit de Teffrayëe & craintive, difant que 
c^cftoit fes beaux frères qui s'efloient apperceus de quel- 
que chofe; & qu^ellé eftoit perdue, & quMi le couchaft 
fous le lié^ ou derrière la tapifferie. Mais M. de Bonnivet, 
fans s^effrayer, prenant fa cape à Tentour du bras & fon 
el^ëe en Tautre, dift : et où font ils ces braves frères qui 
me voudroicnt faire peur ou mal? quand ils me verront, 
ils nWeront regarder feulement la pointe de mon efpée. 
Et ouvrant la porte & fortant, ainfi quMl vouloit commen- 
cer à charger fur ce degré , il trouva ces femmes avec leur 
tintamarre, qui eurent peur, & fe mirent à crier & con- 
fefler le tout. M. de Bonnivet, voyant que ce n^efloit que 
cela les lailfa & les recommanda au diable; & fe rentre en 
la chambre & ferme la porte fur luy ; & vint trouver fa 
dame qui fe mit à rire & Tembraffer, & luy confefTer que 
c^èftoit un jeu appoftë par elle, & Taflurer que sMI eufl finit 
du poltron & n'euft monilré en cela fa vaillance de la 
quelle il avoit le bruit, que jamais il n^eufl couché avec 
elle; & pour s'eftre raonftré ainfl généreux & aifeuré, 
elle Tembraffa & le coucha auprès d*elle , &c. , &c. i<> 
(T. VU, pé 459 des CBMvres complètes^ édition in -8".) 

NOTE H, PAGE 83. 

En la yiUe de Dijon au duché de Bourgogne , vint au fer- 
rite du roy François , un Comte ^AUemaigne nommé GuU- 
iaume^ 

L*aventure très-véritable qui fait le fujet de cette nou- 
velle a dû fit palfer dans la fbrèt d^Argilly au mois de 
juillet t5fii, lors du féjour du Roi François I*" à Dijon. 

Le perfonnage dont il «fl queftion ici efl Guillaume de 
Fteritemberg. Brantôme lui a confacré le xxx* difcours dt 
les Capitaines étrangers; voici comment il en parle : 

u Le Comte Guillaume de Furftemberg fiifl eflimë boa 

EEa 
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& veillant capitaine; & le fuft efté tlavanta^ fans qu*il 
fuft léger de foy, trop avare & trop adonné à la pillerie, 
comme il le fift pareftre en la France quand il y paflbit 
avec fea troupes, car après luy rien ne reftoit. Il iervît le 
Roy François refpace de fîx à fept ans avec de belles corn- 
paignies tousjours montans à flx & fept mille hommes : 
mais après fi longs fervices ou pluftofl: ravages & pille- 
ries, il fut foupçonné d^avoir voulu attenter fur la per- 
fonne du Roy, dont }*ai fiiit le conte ailleurs. Et pour le 
mieux encor fçavoir on le trouvera dans les Cent NouveUei 
de la Raynt de Navarre Marguerite ^ où Ton peut voir à 
clair la valeur, la generofité & la magnanimité de ce grand 
Roy, & comme de peur Tautre quitta fon fervice & s*en 
alla à celuy de TEmpereur. Et, fans qu^il eftoit allié de 
madame la Régente à caufe de la maifon de Saxe, d*où eft 
fortie celle de Savoye, poflible eut il couru fortune fi le 
Roy eut voulu, mais il vouluft faire pareftre en cette oc- 
cafion fa magnanimité pluftoft que de le faire mourir par 
juftice. 

M Lorfqu*il fut pris en fondant la rivière de Marne qu*il 
avoit d^autresfois tant recongneue en allant & venant par 
la France avec fes troupes , à la venue de empereur en 
'Champaigne & Saint Dizier, il luy pardonna encor. U fiit 
mis en la Baftille & quiébe pour trente mille efcus de ran- 
çon. 11 y eut aucuns grands capitaines qui dirent & 
opinèrent ne devoir eftre traiâé ainfy en prifonnier de 
guerre, mais en vray & vil efpion, comme il en avoit îû€t 
4a profeifion; de plus quMl eftoit quitte à trop bon mar- 
'eh€ de fa rançon, car ce n^efloit pas le moindre larcin 
qti'*il avôit fiiiâ en France de Tune de fes monlfares. Enfin 
il fut mieux traiélé qu^il ne valloit , difoit on. n (T. i**» 
p. 225 des Œuvres complètes ^ édition in-8*.} 

Le Comte Guillaume témoigna quelque regret de fes 
tnhifons. Marguerite, dans une lettre adrelfée au Roi 
en 1536, s'exprime aînfi : u Le Comte Guillaume m'a diél 
que. je vous efcripve qu'il y a bien différence de puifa* 
toire honteux d'Italie au paradis glorieux de ce camp; Sl 
m'a diâ des fautes paffées que j'aime mieulx qu'il vous 
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compte que moy, &. t^ (^Lettres de Marguerite ^ &c.j i" re- 
cueil, p. 326.) Diaprés le témoignage de Marguerite, le 
comte Guillaume porta la peine de fa déloyale conduite. 
Dans une épitre à Téloge du Roi, Ton frère, elle dit t 

Et Dieu pour luy bataillant en tout lieu. 
En maudiflant par ruine & par honte 
Ses ennemis, tant que nul n'en tient compte. 
Ce que Ton voit par le Comte Guillaume, 
Le quel fervant le Roy & fon royaume 
S'eftoit fait riche, craint & fort eftimé; 
Mais maintenant fuitif, pouvre & blafmé, 
Peult bien penfer dont Ton honneur venoit 
Qui riche, heureux & craint le maintenoit. 

(^Marguerites de la Marguerite des princeffesy &c, 
Paris, 1552, in-i8, n* partie, p. i8.) 

NOTE I, PAGE 83. 

Le gouverneur de Bourgogne feigneur de La Trimoille, 
Louis II* du nom, fire de la Tremoille, vicomte de 
Thouars, prince de Talmont, né en 1460, fils de Louis 
de la Tremoille & de Marguerite d'Amboife , fut Tun des 
hommes les plus remarquables de fon temps. Marié très- 
jeune par les ibins de la dame de Beaujeu , à Gabrielle de 
Bourbon , il commandait les troupes royales à la bataille 
de Saint-Aubin-du-Cormier, où le duc d'Orléans^, depuis 
Louis XII, fut fait prifonnier. Quand ce prince monta fur 
le trône, il oublia que La Tremoille avait combattu contre 
lui & répondit à ceux qui voulaient Ten faire fou venir, 
>qiie ce n'était pas au roi de France à venger les injures 
Élites au duc d'Orléans. Après avoir pris une part trés- 
glorieufe aux expéditions d'Italie, il fut nommé en 1501 
gouverneur de Bourgogne, puis amiral de Guyenne & de 
Bretagne. Il rendit des fervices très-importants non-feule- 
ment à Louis XII, mais encore à François P" jufques à 
Tan 1525, à la fameufe bataille de Pavle où il mourut en 
combattant. Jean Bouchet, auteur contemporain, nous a 

EE3 
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lailTé une hiftoire curieufe & détaillée de cet homme re- 
marquable, fous le titre de Panegyrie du CheyaUer fans 
Reproche^ 9e. 1537, in-4% goch. Cet ouvrage a été réim- 
primé par MM. Petitot en 1826, & BIM. Michaud & Pon- 
joulat en 1837, dans leur CoUeSion des Mémoires relatifs à 
r/tifioire de France, 

NOTE K, PAGE 85. 

Vint le lendemain dire à Rohertet fecretaire des finances 
du Roy, 

Il s^agit ici de Florimond Robertet, le premier de cette 
famille de mîniftres d*État qui fervit les Rois de France 
depuis Charles VIII jufques à Henri m. De fimple con- 
feiller à la Cour des Comptes de Montbrifon, il devint 
fecretaire de Charles VTII, qui le fît tréforier de France & 
fecretaire des finances. Il exerça cène charge difficile avec 
une grande habileté Ci beaucoup de droiture. Revêtu des 
mêmes fonctions fous Louis Xn, il eut part aux affaires 
politiques les plus importantes & compta an nombre des 
confeillers tout à fait privés de ce roi. Les charges qu^il 
exerça, les négociations dans lefquelles il fe trouva mêlé, 
lui valurent une fortune coniidérable, mais acquife avec 
honneur. L'écuflbn des armes de Robertet eft furchargé 
au milieu d*une plume ou aile qu*on appelle en blafon un 
vol. La devife eft Fors une. Voici Torigine de la plume & 
de la devife : » Le capitaine Sandricourt était dans le ca- 
binet de Louis XII & Robenet s*y trouvait; Sandricourt 
parlait vivement des exactions des gens de juftice & de 
finances : Toutes les plumes volent, dit le bon Roi, en 
fouriant, fors une^ fire, /brs une, dit gravement Robertet, 
en montrant la fîenne. Et le Roi pour lui rendre juftice, 
voulut qu^il chargeât d'un vol de fable fes armoiries qui 
étaient d'azur à la bande d'or, & trois étoiles d'*argent, & 
qu'il prit pour devife : Fors Ugne, n Ceft à cette hono- 
rable anecdote hiftorique que Clément Marot fait allufion 
dans fa Complainte ou Déploration de quatre cents vers 
fur la mort de Florimond Robertet. 
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Voici les vers de Clément Marot : 

Dieu immortel (dis-je lors), voici Teile 

Qui a volé ainfi que voler faut 

Entre deux airs, ni trop bas, ne trop haut. 

Voîcy pour vray Tefle dont la vol4e 

Par fa vertu à la France extoUée, 

Circonvolant ce monde fpacieux. 

Et furvolant maintenant les neuf cteux. 

Ceft Tefle noire en la bende dorée, 

L^eOe en volant jamais non eflbrée , 

Et dont fortie eft la mieux efcrlvant 

Plume qui fuft de noftre aage vivant. 

(Complainâle III. — Dephration 4e Mejire Fhri- 
tnond Robertet^ u III, p. 273 des Qjuyr^s de 
Clément Marot ^ &c. Lahaye, i^S^» in-i8«) 

Sous François I*' Florimond Robertet continua de jouir 
du même crédit que fous les deux rois précédents; il 
mourut en 1522, comblé d*lionneurs & de richefles. On 
peut confulter fur la famille Robertet des articles cu- 
rieux de M. de Sallabery dans le Supplément à la Biographie 
uniyerfelle de Mlchaud, t. LXXIX, p. 235. 

NOTE L^ PAGE 89» 

Un feigneur de bonne maifon qui ejhit au9 uoles. Bran- 
tôme au commencement du difcours i*' de fes Dames Gâ- 
tantes^ raconte une aventure amoureufe à peu prés pareille 
à celle qui fait le fujet de cette nouvelle. Voyez t. VII, 
p. 7 de rédition in-S"* des CEuvres complètes, 

NOTE M, PAGE ç6. 

Ceulx qu^un chapitre nomme de Frigidis & maleficiatism 

L'auteur veut parler ici des peines prononcées par plu- 

fleurs conciles & reproduites dans les Capitulaires , contre 

ceux qui par des forts ou des conjurations magiques 

EE4 
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croyaient pouvoir fufpendre les facultés naturelles. On 
peut confulter à ce fujet le Recueil des Capitulaires de Ba- 
luze^ t. I, pafiîm. Par le mot chapitre Marguerite entend 
parler fans doute des Décrétales du pape Boniface VŒ, 
relatives à ce fujet. Voyez lÀher Sextus Dccretalium Boni- 
facii papa VIII^ lib. IV, cap. 15 : de frigidis & maUficia- 
tisy &c. Voyez aufii : Traité de Venchantement qu^on appelle 
vulgairement le nouement de Vefguillette en ta célébration des 
mariages en Veglife refbrmée, \a Rochelle, &c., 159I9 in-8. 

NOTE N, PAGE 98. 

Au temps du marquis de Mantoue^ qui ayoit eppoufé la 
feur du duc de Ferrare, 

Jean François II, de la maifon de Gonzague, marquis 
de Mantoue, né le 10 août 1466, fuccéda au marquis Fré- 
déric fon père. Il prit une part très-aétive aux guerres 
dUtalie ; après avoir fervi les Français & Louis XII furtout 
avec dévouement, il fe tourna du c^té de TEmpereur pour 
fe venger du Roi de France, qui s^était emparé injufte- 
ment de la ville de Pefchiera. Fait prifonnier au mois 
d^août 1509, il recouvra fa liberté Tannée fuivante, à la 
recommandation du pape Jules n. Il mourut au mois de 
mars de Tannée 1519. Il avait époufé le 15 février 1490 
Ifabelle d'Eft, fiUe d'Hercule I", duc de Ferrare, dont il 
eut plufîeurs enfants. Voyez VArt de vérifier les datesy t. V, 
p. 203 de Tédition in -4^. 



NOTE O, PAGE IO3. 

Et s^en alla tout feul à la religion de rObfervance, 
Le couvent de TObfervance, de Tordre de Saint-Fran- 
çois, fondé par Hercule I*% duc de Ferrare. On donnait le 
nom TObfervance à la règle de Saint-François, réformée 
par le pape à la fin du 3cv* flécle. 
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NOTE P, PAGE 115. 

Au pays de Daulphiné y avoit ung gentil homme nommé le 
feigneur de Riant, de la mai fin du Roy François I^. 

Bien que la Reine de Navarre attribue la méfaventure 
qui fait le fujet de cette nouvelle à un gentilhomme de 
la malfon de François P', il efl certain qu*on en trouve 
le récit dans des recueils de contes d^une date antérieure, 
& entre autres au début des Mille & une Nuits. L^Ariofle, 
au chant xxvm* de fon Roland furieux , a raconté la même 
hiftoire qui fe trouve auffi dans les nouvelles du con- 
teur italien Morlini, dont la première édition a été im- 
primée à Naples en 1520. (Voyez Gamba, Dette Noyelle, 
Jtaliane in profa hihliografia, &c, Firenze, 1835, in-8*, 
p. 137.) On fait que La Fontaine a placé cette hiftoire 
au commencement de Ton conte de Joconde; nous la 
trouvons aufli en tête d'un recueil aflez rare, imprimé à 
Rouen dans les premières années du xvn* fiècle & dont 
voici le titre : Les Cent Nouvelles Nouvelles où fint com- 
prins plujieurs devis & ASles d'Amours non moins fuhtils 
que facétieux; ouvrage très neceffaire à tous amans yrays 
fujets de Vamour & des dames. Rouen, petit in-B**. Du 
refte, il eft hors de doute que le feigneur de Rian ait 
fait partie de la maifon de François I*'* Dans un état 
des officiers de Thôtel du Roi pour Tannée 1522-23, 
parmi les efcuyers d'efcurie, nous trouvons : Monfieur de 
Rian, à deux cents livres de gages par an. (Archives im- 
périales , feâ. hiftor., k. 98.) 

NOTE Q, PAGE laOé 

Parlamente meit fin touret de nez, 

Ceft le nom qu'on donnait à une forte de petit mafque 
qui cachait feulement le haut du vifage & le nez, & que 
portaient furtout les dames de qualité. Ce petit mafque 
était déjà en ufage au xiv' fiècle, ainfi que le prouvent ces 
quatre vers de Chriftine de Pifan : 
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Je vous vend le touret de nez; 
Gti & joli vous maintenez 
S'eftre voulez renommé 
Et des dames bien aimé. 

Dans un manufcrit de la Coche ou du V^at d*Anumr^ 
poëme de la Reine de Navarre, dont nous avons donné 
une notice, t. I**, p. clxxxviii, on trouve plufleurs mi- 
niatures où les dames font repréfentées avec leurs tourets 
de «nez. Il faut confulter fur les tourets de nez & les mar- 
ques une note aflez longue & trés<urieure de M. Léoa 
de Laborde, p. 314 de Touvrage intitula U Palais Maza- 
rin & ie$ grandes habitations de ville & de campagne au 
x\u^ finale, Paris, 1846, in-8*. 

Il eft encore parlé des touretz de iMszr, au commence- 
ment de la nouvelle xuii* de ce voliune. 
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DES NOUVELLES 

DE LA TROISIÈME JOURNÉE. 

-co- 

NOTE A, PAGE 125. 

Il y avoit en France une Royne qui en fa compaignie nour^ 
ri fait plufieurs filles de bonnes & grandes maijbns. 

Il eft certain que Is Reine de Navarre a voulu déflgner 
ici la femme de Charles VIII & de Louis XII, la célèbre 
Anne de Bretagne. Dans le curieux éloge qu*il a confacré 
à cette princefle, Brantôme s'exprime ainfi au fujet des 
filles d'honneur qui compoTaient fa maifon : fct Ce fut la 
première qui commença à drefler la grande court des 
dames que nous avons veue depuis elle jufques à celle 
heure; car elle en avoit une très grande fuite de dames 
& de filles, & n'en refufa jamais aucune; tant s'en faut 
qu'elle s'enquerroit des gentilz hommes leurs pères qui 
eftoient à la court, s'ilz avoient des filles & quelles elles 
eftoient, & les leur demandoient. n (Brantôme, Dames 
illuftres, t. V, p. 7 des Œuvres complètes, éd. în-8.) 

Quant à la fille d'honneur défîgnée fous le nom de Ro- 
landine, il eft dit au commencement de la nouvelle qu'elle 
était proche parente de la Reine, mais qu'elle n'était pas 
en faveur à caufe de quelque inimitié que la Reine portoit à 
fon père» A la fin de cette nouvelle il eft dit auffi que 
Rolandine, certaine de la mort du bâtard à qui elle avait 
engagé fa foi , demanda grâce à fon père qui lui pardonna 
& la traita comme fa fille atnée; qu'elle fe maria avec un 
gentilhomme de fon nom & de fa maifon, dont elle eut 
deux fils. Toutes ces circonftances s'appliquent très-bien 
à damoifelle Anne de Rohan, fille d'honneur de la Reine, 
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citée dans un état de la maifon de cette princefle que 
dom Morice a publié, t. III» col. 876 des Preuves de VHi- 
fioire de Bretagne^ en cinq volumes in-folio. C'était le troi- 
fiéme en&nt & la fille atnée de Jean n* du nom , vicomte 
de Rohan, comte de Porhoet, de Léon & de la Garnacbe, 
& de Marie de Bretagne, fille de François I", duc de Bre- 
tagne. Anne de Rohan époufa en 151 7 Pierre ^e Rohan, 
feigneur de Frontenay, troifiéme fils de Pierre de Rohan, 
feigneur de Gié, maréchal de France, de qui elle eut ef- 
fedivement deux fils. (Voyez YMifloire généalogique & 
chronologique de la maifon de France du père Anfelme, Paris, 
1728, in-foU, t. IV, p. 57-58 & p. 71.) Quant à Tinimitié 
de la Reine Anne de Bretagne contre le vicomte de Rohan, 
elle provenait de ce que ce feigneur fervit toujours les 
intérêts de la couronne de France au détriment de ceux 
que la Reine Anne avait comme duchefle de Bretagne. 
Dom Morice a donné fur les différends entre le vicomte de 
Rohan & la Reine des détails curieux & circonftanciés : 
u De tous ceux qui avoient des droits fur le duché, dit-il, 
le vicomte étoit fans doute le mieux fondé; cependant il 
fut le plus mal recompenfé : mais c'efl: cette raifon là 
même qui poufla la Reine à le traiter avec fi peu d*egards. 
Cette fiere princefle ne vit qu'avec un chagrin mêlé de 
dépit que les droits du vicomte n'etoient que trop réels; 
d'ailleurs elle ne lui pardonna jamais d'avoir pris les 
armes contre elle en faveur de la France; elle chercha 
l'occafion de fe venger & elle la trouva' dans le peu de 
fatisiaétion qu'elle fit au vicomte fur fes prétentions. )^ 
(Hiftoire eccléfiafiique & civile de Bretagne, &c. Paris, 1756, 
in-fol., 5 vol., t. II, p. 231 & les Preuves, t. V, col. 849 : 
Sentence arbitrale fur les différents du vicomte de Rohan 
avec la Reine Anne. Col. 914 : Accord final entre la Reine 
Anne & Jean , vicomte de Rohan. Col. 940 : Traité de 
mariage entre meflire Pierre de Rohan, baron de Fronte- 
nay & Anne de Rohan. — Voyez fur Jean II*, vicomte de 
Rohan , la note de la IV* journée , nouvelle xu) 

Quant au bâtard, époux affez ingrat de Rolandine, il 
e(l difficile de dire précifément quel efl ce perfonnage. £0 
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rapprochant les difTérents paflages de la nouvelle qui lui 
font particuliers, on obtient cependant certaines indica- 
tions de nature à mettre fur la voie : Ung gentil homme 
baftard d'une grande & bonne mai fin , très brave , mais pauvre* 
Il n^était ni ajfez riche pour Vepoufir ni ajfez beau pour en 
faire un ami* Il arriva à la cour une dame avec un jeune 
prince fon fils de la quelle le bajiard eftoit proche parent. 
Aux reproches que la Reine lui adreflTe, Rolandine répond : 
ti En ce défefpoir m*eft venu trouver celluy qui feroit 
d*auin bonne maifon que moi fi Tamour de deux perfonnes 
eftoit autant eflimé que Panneau, car vous fçavez que 
fon père pafleroit devant le mien, n 

Le bâtard s^enfuit en Allemagne, où après être devenu 
amoureux de deux autres femmes, il mourut. On dit en- 
core que la dame mère du jeune prince qui était venu 
à la cour, ayant eu connaiflance de certaines entrevues 
que le bâtard avait avec Rolandine à une des fenêtres 
du château, fit venir le bâtard & lui intima Tordre 
de cefler ce manège, fans quoi elle en informerait la 
Reine; cette dame avait donc certains droits à exercer 
fur le bâtard? Ne ferait-ce pas Louife de Savoie, qui vint 
â la cour vers Tan 1508. Quant au bâtard, ne ferait-ce 
pas celui dont nous trouvons la mention fuivante dans 
le père Anfelme : u Jean bâtard d*Angouleme, légitimé, 
par lettres du Roy Charles VII, données à Baugency, 
au mois de juin 1458, fuivant le quatrième compte de 
Robert Baffart, commis par Monfeigneur le comte d^An- 
gouleme à la recette générale de toutes fes finances pour 
Tannée commencée le premier jour de janvier 1457, & 
finiifant au dernier décembre en fuivant 1458. Il eft dit 
qu^il donna â M. Adam RaouUant, fecretaire du Roi, la 
fomme de onze livres, fcavoir neuf livres, douze fols, fix 
deniers pour le fcel & rcgiftre des lettres royaux de la lé- 
gitimation de Peut Jean, bâtard de mon dit Seigneur, & 
pour Tecriture vingt fept fols fix deniers. « (Hifloire généa- 
logique de la maifon de France , ^r., in-fol., 1. 1, p. 210 B.) 
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NOTE B9 PAGE 156. 

En la ville de Paris il y avoit un prieur de Saint-Martin 
des ChampSm 

Marguerite t pu connaître deux des prieurs de Tabbaye 
Saint-Martin des Champs : i"* Philippe Bourgoin^ bachelier 
en théologie, qui gouverna Tabbaye de Tannée 1500 à 
Tannée 1508; 2** Etienne Gentil^ qui lui fuccéda le 15 dé- 
cembre 1508 et ne mourut que le 6 novembre 1536. Les 
auteurs du Gallia christiana difent bien que Gentil fut 
chargé, en 1524, de la réforme d^une abbaye du diocèfe 
de Soiflbns, & que Tannée précédente il avait formé une 
aiTociation de prières avec les religieufes de Jouarre, mais 
ils ne mentionnent pas fon éleétion comme viGteur des 
religieufes de Fontevrault. 

n eft dit à la fin de cette nouvelle que le chancelier de 
France était à cette époque légat du Saint-Si^ ; or le 
chancelier Dupont n^a été revêtu de la dignité de légat que 
pendant les cinq dernières années de fa vie, de 1530 à 
1535; il en réfulte que c^eft d^Étienne Gentil que Ma^ue- 
rite a voulu parler. 

On peut confulter, au fujet de ce prieur, Gallia chrifiiana^ 
t. Vn, col. 539. Marier y Monafterii Regalis S, Martini de 
Campis Paris* Ordinis Cluniacenfis Hifhria, â?r., êrc. Pari- 
fiis, 1636, in-4'», p. 263. On fait que Tabbaye Saint-Martin- 
des-Champs était fituée fur Templacement qu^occupe au- 
jourd'hui le Confervatoire des Arts & Métiers. L'églife & 
le réfeâoire de Tabbaye font encore debout. 



NOTE C, PAGE 157. 

Allant yîjiter ung couvent près de Paris ^i fe nomme Gif, 
L'abbaye de Gif était fituée à cinq lieues de Paris, dans 
la vallée de Chevreufe & féparée par la petite rivière de 
l'Yvette, du village qui porte encore aujourd'hui le même 
nom. Bien que Erembourg, première abbefle connue de ce 
nonaftère, foit citée ieul^nent dans une bulle de Tannée 
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Il 80 9 il eft cenain que ta fondation de Tabbaye de Gif 
remonte à une époque plus reculée^ On peut confulter à ce 
fttjet Le Beuf» Hiflmre du hiseèfe ie Porh^ t. Vlil , vue* par- 
tie, p. 106. Gallia cAriJHarta, &c.^ t. VII, col. 596* 

NOTE B, PAGE Î63. 

S^en alla vers madame de Vendofme pour Pkeure demourant 
à La fer e oit elle avoit édifié & fondé ung couvent de Sainâi Be* 
noift nommé le mont d*Olivet» 

Madame de Vendôme, dont la Reine de Navarre fait 
mention, eft Marie de Luxembourg, comteffe de S. Paul 
de Convesfan , de Marie & de Soi (Tons , vicomtefle de 
Meaux, &c* Mariée en premières noces à Jacques de Sa- 
voie & en fécondes noces (B feptembre 1487) à François de 
Bourbon , comte de Vendôme. Ce prince» Tun des chefs de 
Tannée de Charles vni à la conquête du royaume de 
Naples, après avoir combattu vaillamment à la bataille de 
Fornoue, mourut à Verceil, le famedi 3 octobre 1495, âgé 
de vingt-cinq ans. Veuve pour la féconde fois, Marie de 
Luxembourg fe rerira dans fon château de La Fére. Au 
mois de décembre de Tannée 151 8, elle y fonda un mo- 
nallère de religieufes de Tordre de Saint-Benoit, qui, 
fuivant les auteurs du Gallia (^u IX, col. 627), porta le 
nom de Calvaire. £(l-ce le même établiflement que celui 
dont parle Marguerite? Tout porte à le croire. Il n-y a 
pas d^ailleurs une grande différence entre le Calvaire Sa 
le mont d*Olivet» 

Marie de Luxembourg., après avoir fait le partage de fes 
biens entre fes enfàns, au mois de février 151 8, mourut 
dans un âge très-avancé, le i*' avril 1546. (Voyez P. An- 
felme, Hijhire généalogique <, &C; t. I, p« 326*) 

NOTE E^ PAGE 170. 

JÎ qui elle avoit baillé la charge des abbefes de Montivillien 
& de Caen, 
Catherine d'Albret, fille de Jean d'Albret, Roi de Na- 
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varre* d'abord religieufe de Tabbaye Sainte -Madeleine 
d'Orléans» puis vingt-huidéme abbefie de Montivilliers, 
prés du Havre; elle vivait encore en 1536. (Gattia chrift,^ 
t. XI, col. 285.) 

Madeleine d'Albret, fœur de la précédente, d'abord re- 
ligieufe dans Tabbaye de Fontevrault en août 1 527, puis 
trente- troifiéme abbefle de la Trinité de Caen, morte au 
mois de novembre 1532. (Gallia ckrifi.^ t. XI, col. 436.) 

NOTE F, PAGE I7I. 

Au chancellier du Roy^ pour lors légat en France. 

Antoine Duprat, cardinal -légat, chancelier de France, 
Tun des minières favoris de François I*% né le 11 jan- 
vier 1463, mon le 9 juillet 1535. Il avait été nommé 
chancellerie 7 janvier 151 5, cardinal en 1527 & légat du 
pape en 1530. Ce qui limite les événements racontés dans 
cette nouvelle entre les années 1530 & 1535. 

NOTE G, PAGE 174. 

Et peur Marie Heroet^ efHtnée comme elle meritoit par les 
vertus que Dieu avoit mis en elle , fut oftée de la didle ahhaye 
de Gif oit elle avait eu tant de mal y & fai&e abbefe par le don 
du Roy de V ahhaye nommée Giy, près de Montargis, 

Giy, dans le Gatinais-Orléanais, diocèse de Sens, par- 
lement de Paris, intendance d'Orléans, élection de Mon- 
targis. On y compte cent deu:ç feux. Cette paroîfle eft à 
deux lieues & demie sud-eft de Montargis. (Expîlly , Dic- 
tionnaire géographique, âPc, t. IV, p. 612.) 

Gy'lèS'Nonains , département du Loiret, petit village fur 
rouanne, deux lieues & demie eft-fud-eft de Montargis, 
cinq cent dix-neuf habitants. (Voyez Di&ionnaire de la 
France & des Colonies 9 ô?r., par Briand de Verze, &c., 
1839, in-8** Voyez auffi le Diâiionnaire des Poftes aux let- 
tresj jfifr., 1845, in-4»0 
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NOTE H, PAGE 185. 

Et la rapporta maiftre François Olivier, lequel robtint 
pour le pauvre gentil homme, efiant iceltiy Olivier chancelier 
iTAlençon, &c.j &c» 

Nous avions efpéré , en faifknt quelques recherches dans 
les regiftres du Tréfor des chartes, aux Archives Impé- 
riales, retrouver les lettres de rémiffion accordées au 
gentilhomme, Tun des héros de cette nouvelle, mais elles 
n*y font pas mentionnées. François Olivier dont parle 
ici Marguerite eft un des magiftrats les plus célèbres du 
XVI* flècle. Fils de Jacques Olivier premier prélident au 
parlement de Paris, il fut fucceflivement confeiller au* 
même parlement, mattre des requêtes, chancelier d*Alen- 
çon , préfident au parlement & chancelier de France. On 
peut voir Ton éloge page 185 de Touvrage de Blanchard : 
Eloges de tous les premiers prefidens du parlement de 
Paris 9 etc. Paris, 1645, >n-fol. 



NOTE I, PAGE ÎI03. 

En la ville de Paris y avoit ung advocat, âPr. 

Dans cette nouvelle François I*' tout jeune encore joue 
le principal rôle; la Reine de Navarre le défigne clai- 
rement en le nommant un bien grand prince, le plus beau 
& de la meilleure grâce qui ait eflé devant, ne qui je crois 
fera après, en ce royaume. Elle dit que lui-même lui a fait 
le récit de cette aventure, mais en lui défendant de le 
nommer. Du refte cette aventure a été reproduite par 
quelques hiftoriens & aufli par des conteurs d^anecdotes 
qui n^ont pas manqué d*y ajouter plufieurs circonftances 
d'une certaine gravité. La plus importante eft celle-ci, 
dont un médecin nommé Louis Guyon, fieur de la Nau- 
che, qui floriflait à la fin du xvT fiècle, s'eft fieiit Tinter- 
préte : «« François I" rechercha la femme d'un avocat de 
Paris très belle & de très bonne grâce, que je ne veux 
nommer, car il a laiflfé des en&ns pourvus de grands 
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eftats, & qui font gens de bonne renommée, au quel jamais 
cette dame ne yo^^ut oocques çonipl^e; ains au con- 
traire le renvoyoit avec beaucoup de rudes paroles, dont 
te Roi efkoit contriilë* Ce que coniioifians aucuns oourti- 
ftns & maquereaux royaux, dirent au Roi quHi la pour- 
voit prendre d'auékorité & par la puiflCuiccb de fa, royauté. 
Et de fait Tun d'un d'eux Talla diire à cefte dame la quelle 
le dit à Ton mary. L'advocat voyoit bien qu'il falloit que 
luy & fa femme vuidaflent le royaiune; encose auroient 
ils beaucoup à faire à fe fauver, s'ib ne luy obeifibient* 
Eniin le mari di^enfe fa femme de s^accomoder à la vo- 
lonté du Roi ; 6( afin de n'empefcber rien en celle aiàire, 
it fit f^raiblant (favoir afisire aux champs pour huit ou 
dix jours* Ce pendant il (t tenoit caché dans la ville de 
Paris ffequentant les bourdeaux, cherchant la vérole pour 
la donner à fa femme, afin que le Roi la prini; d'elle; & 
trouve incontinent ce qu'il cherchoit & en iiifeâa fà 
femme, & elle puis après le Roi, lequel la donna à p)u* 
fieurs autres femmes qu'il entretenoit; & n-^en peut jamais 
bien guérir, car tout le refte de fa vie il fut mal fain, 
chagrin, fieifcheux, inacceiHble* ^> (Divarfes Leçons de Loys 
Guyon^fieurdelaNauche^ Lyon, 1610, in-8%t.II, p. 109O 
Brantôme parle saiffî de> la maladie honteufe quTaurait 
gigniée le Roi à foicede galan^ries, & dit qjve. fes jours en 
ont été abrégés.; mais:, il ne défignc aucune femme & ne 
raconte pas l'hiftoire de L'avocate. Plufieurs ont peniS^. 
que cette femme a'étalt autre que la belit FéronnUrey 
ai9fî nommiez» parce qu'elle était maniée à \m avocat de 
la. famille L$ Fûron>^ dont pLufieuas membres ont masqua 
dans le barreau de Paris. (Voyez Catfilogufi de tous ht coitr. 
pUUets du Parlement dfi Paris, p. 120, i«d, 123.» Blan- 
chard , Les prefidenU atf m/>r,tlfr daparifimAnt: dg. Paris, eUkt 
1647^ in-8».) 

tt faut donc ranger au nombre des anecdotes apocryphes 
Uu dieumèse partie & la plus, fale de raventuce de l'avocat 
de Paris. Ce. qui efl: vrai Marguesiite nous L'a &it con- 
naître ; les hilLpriens modernes, même ceux, qui (è font 
moncoés les plus définrorables à François I^', n'oitt pas 
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reproduit le Mt cité par Louis Guyon. M. Genin, éditeur 
des Lettres de Marguerite, a même publié le post-scriptum 
d^une lettre du cardinal d* Armagnac qui prouve que moins 
d*un an av«nt fa mort le Roi était en parfaite fanté. 
(Voyez Lettres de Marguerite ^Angouléme^ etc., 1841, 
in-8% p. 473.) Ainfl fe trouve réduite à néant l'ignoble 
accufation d'une maladie honteufb qui aurait hâté la 
mort de François I*'. 

NOTE K, PAGE i2Ii2. 

// y ayoft au temps du Roy Loys dùuziejhie ung jeune 
feigneur nommé monfieur d'Avannes , &e^ 

Le perfonnage dont Marguerite veut parler doit être le 
quatrième fils d'Alain fîre d'Albret, fumommé le Grand. 
Voici la notice que lui a confacrée le P. Anfelme : 

M Gabriel d'Albret, feigneur d'Avefnes, vice-roi de 
Naples, eft qualifié feigneur de Lefparre dans une quit- 
tance qu'il donna à Antoine Bayard , receveur général des 
finances en Languedoc, le i" mars i486; le Roi Charles VIII 
lui accorda la charge de fénéchal de Guyenne , par lettres 
données à Nantes le dernier mars 1490, avant Pâques : il 
l'y qualifie fon cher & amé coufîn Gabriel d'Albret , feigneur 
dAvefnes. Il prend la Qualité de confeiller & chambellan 
du Roi dans des quittances qu'il donna le 24 mai 1496, 
& 15 oâobre 1501; il fe trouva à un tournoi à Lyon en 
150Q, fît (bn tefhiment le 10 pâobre 1503, infti tua fon 
héritier le cardinal d^Albret, fon frère, & mourut fans 
avoir été marié.. » (P. Anfelme, Hifi(nre gén/ahgique , etc, 
t. VI, p. 214.) j^ 

NOTE K% PAGE 249. 

Au temps du Roy Louis douziefme efiant lors légat d'Avi" 
gnon ung de la maifim éTAmhmfe, nefyeu du légat de France 
nommé Georges* 

Georges d'Amboife qui fut légat du faint-fiége en France 
efl le même qui fous le nom du cardinal d'Amboife e(l 
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célèbre dans notre hifloire comme miniftre favori de 
Louis XII. (Voyez la Fie du cardinal d* Amboife ^ premitr 
minifhre de Louis XII ^ etc.^ par M. Louis Le Gendre, 
Rouen, 1724» in-12, 2 vol.) I^ légat d^ Avignon dont 
Marguerite veut parler doit être Louis d'Amboife , qui fut 
le foixante-douziéme évéque d*Alby, de 1474 à 1502. 
Tome I, p. 34 du Gailia chriJHana^ on trouve une notice 
fur ce prélat qui joua un rôle aflez important dans les 
affaires de fon temps. 

Le récit iingulier qui fieiit le fujet de cette nouvelle n^a 
pas été imaginé, comme on pourrait le croire, par la Reine 
de Navarre; il repofe fur une tradition populaire dont on 
retrouve des traces dans plufieurs localités en France. 
Voici quelques détails à ce fujet recueillis par Millin 
dans fes Antiquités nationales : u On trouvait au milieu de 
la nef (de Téglife collégiale d^Écouis), dans la croifée, 
une plaque de marbre blanc, fur laquelle on lifait cette 
épitaphe : 

Ci git l'enfant, ci git le père. 
Ci git la fœur, ci git le frère. 
Ci git la femme & le mari. 
Et ne font que deux corps ici. 

La tradition eft qu'un fils de M"* d'Écouis avait eu de fa 
mère, fans la connaître & fans en être reconnu, une fille 
nommée Cécile. Il époufa enfuite en Lorraine cette même 
Cécile qui était auprès de la ducbefie de Bar. Ainfi Cécile 
était fille & fœur de fon mari. Ils furent enterrés dans le 
même tombeau en 15 12 à Ecouis. 11 (T. in, f. xxvm, p. 6.) 
Millin ajoute que ce conte était imprimé fur un petit 
feuillet que le facriftain diftribuait aux curieux qui ve- 
naient vifîter réglife d'Ecouis. Il dit encore que cette 
même bifloire eft racontée dans d'autres églifes de France; 
il cite celle d'Alincourt, village entre Amiens & Abbe- 
ville, dans laquelle on lit une épitaphe ainfi conçue : 

Ci git le fils, ci git la mère. 
Ci git la fille avec le père. 
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Ci git la fœur, ci gît le frère, 
Ci git la femme & le mari. 
Et ne font que trois corps ici. 

L'hauteur du Tréfor des Almanachs imprimé à Paris en 1781 
rapporte les vers qui précèdent & ajoute : « C'eft en abrégé 
Todieufe aventure d'une mère qui après avoir époufé fon 
fils fans le favoir, en eut une fille qu'elle lui donna en 
mariage ; & lorfqu'elle reconnut , dans la fuite , fes mal- 
heurs, elle eut un grand foin d'en cacher toutes les cir- 
conftances & ne les révéla qu'à fa mort. « 

Gafpard Meturas a inséré cette épitaphe dans fon Hortus 
Epitaphiorum feleëtorum ^ 1648, in- 12. Il dit qu'elle fe 
trouve dans une églife de Clermont en Auvergne, & il 
ajoute : « La clef pour l'ouvrir confille à dire que cette 
mère engendra fon mari en époufant fon propre père, car 
il s'enfuit de là qu'il était fon fils, fon frère & fon mari, 
même légitimement, le mariage étant fait avec une jude 
ignorance de part & d'autre. 1^ 

Divers auteurs italiens, anglais & français ont Imité 
cette hifloire. On trouve dans l'ouvrage de Dunlop, the 
Hiflory ofFiëtion, etc., 1816, in-8*, 3 vol., vol. II, p. 462, 
un détail curieux que nous croyons devoir reproduire : le 
fujet de la trente-cinquième hifloire tragique de Bandello 
ell le même que celui de la comédie de Walpole, inti- 
tulée : la Mère myflérieufe, & du trentième récit de la 
Reine de Navarre. Le commencement fe trouve auffi dans 
une Nouvelle de Mafuccio, mais la particularité du ma- 
riage n'eft que dans Bandello et dans l'Heptaméron. Il eft 
aifez difficile de déterminer lequel de ces deux derniers 
conteurs a copié l'autre. Les Nouvelles de Bandello ont 
été publiées pour la première fois en 1554, celles de la 
Reine de Navarre en 1558. Cette princeffe, morte en i549> 
n'eut aucune connaiffance du livre de Bandello, & il 
n'eft pas probable que Bandello ait vu celui de la prin- 
ceffe. Quelque tradition contemporaine aura fourni les 
éléments de ce récit. Cependant Bandello place le lieu 
de la scène en Navarre, & dit qu'il avait appris le fait 
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d^une dame de ce payt* On le trouve encore dans les 
Propos de table de Luther, à Tarticle de la confelfion 
auriculaire, comme s*étant paflTé à Erfiirt; & Julio de 
Medrano, auteur efpagnol du xvi* fîécle, dit qu^on lui a 
raconté cette hiftoire dans le Bourbonnais, où on lui a 
montré la maifon des époux innocemment coupables, ainC 
que répitapbe (celle en quatre vers que nous avons citée 
plus haut). Voici encore d*autres indications recueillies 
par M. Hubaud, page 2 de fa Diflenation fur le Recueil 
des Contes & Nouvelles de la Reine de Navarre ^ autrement 
dit : VHaptaméron^ etc.; Marfeille, 1850, in-S"*. 

i( Cette nouvelle, imitée en italien par Matteo Bandello, 
en efpagnol par Juan Ferez de Montalvan, en latin par 
D. Othon Melandre, a fourni à Desfontaines la matière 
d'un roman intitulé : Vlncefte innocent^ hiftoire véritable^ 
Paris, Quinet, 1644, in-8*. Elle eft rapportée fommaire- 
ment dans le grand roman d'Amadis de Gaule. Un 
écrivain moderne en a tiré le roman le Criminel fans le 
[avoir y roman hifiorique & poétique; Amfterdam & Paris, 
1783, in- 12 de 171 pages. Un pareil fujet a été traité 
par trois auteurs italiens, qui font Mafuccio de Solerac, 
Novellino, in Ginevra 1765, 2 vol. in-8, Novella xxm. 
— Giovani Brevio, rime & profe vu1gari,&c., Roma, 
1545, in-8*>, Novella iv. — Tommafo Grappulo (ou Grap- 
polino). Il convito Borghefiano, Londri, 1800, in-8", 
Novella vn. 



NOTE L, PAGE ^54. 

La donna à la Royne de Navarre nommée Catherine, 
La Reine de Navarre dont veut parler Marguerite eft 
Catherine, fœur de Gafton Phébus, mariée le 14 juin 1484 
à Jean d'Albret , célèbre par les démêlés qu'elle eut au 
fujet de la poflcflion de foii royaume de Navarre, dont 
elle finit par être expulfée, ainfî que fon mari, dans le 
cours de Tannée 151 6. Elle difait à fon mari, quand 
il fe fut retiré devant Tannée efpagnole triomphante : 
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Si nous fidjjSons n/s vous Catherine & moi /)• Jean, nous 
n^eujpons pas perdu la Navarre, On peut voir, au 
fujet de cette princefle, Olh^gmy, Hiftoire de Foix^ Bearn 
& Navarre 9 &c,; Paris, 1609, in-4*, p. 420-23 & fui- 
vantes; & VÀrt de vérifier les dates 9 3 vol. in-fbl., t. I» 
page 764. 
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NOTE A, PAGE 064. 

Aux terres fubje&es à PEmpereur Maximilien d*Autriehe, 
Bien qu*ii foit dit à la fin du prologue de la quatrième 
Journée que cette Nouvelle a été racontée par M. de 
Saint-Vincent, ambafladeur de TEmpereur Charles-Quint, 
comme un fait arrivé récemment, il efl certain qu'on 
trouve dans nos vieux conteurs un récit tout à fait pareil. 
Nous nous contenterons de citer un fieibliau de Rutebeuf 
intitulé Frère Denife (Œuvres de Rutebeuf, 1. 1, p. 260, 
2 vol. ln-8*; Fabliaux de Legrand d^Aufly, vol. IV, p. 383). 
Le N"" LX des Cent Nouvelles nouvelles a auifî quelque ana- 
logie avec cette aventure. Le récit de la Reine de Navarre 
a été reproduit par Henry Ellienne dans Ton Apologie pour 
Hérodote^ 1. 1, p. 499 de Tédition de 1735; par P Etoile^ 
journal du régne de Henri III, année 1577, & par le 
conteur italien Malefpini, Ducento Novelle^ N<^ 75. 

NOTE B, PAGE 272. 

Le Roy Charles hui&ieftne de ce nom envoya en Allemagne 
ung gentil homme nomm/ Bernage peur de Sivray près 
Amboife, 

Bernage ou mieux Vemaiges, comme on le voit dans 
quelques manufcrits de VHeptam/ron, était écuyer d'écurie 
de Charles VIII en 1495 , & recevait en cette qualité 
trois cents livres de gages par KnnitÇHiftoire de Charles VII J^ 
par Godefroy, p. 705). La terre de Civray, fituée fur les 
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bords du Cher, à quelques centaines de pas du célèbre 
chàfeaû de Cbenonceauk, élevait Ue la feign'eu^e d*Am- 
boife. Le i" juillet 1482 elle appartenait à Jean Gouflart, 
écuyer, ainfi qu*il réfulte d^un hommage rendu par celui- 
ci , qui fe trouve aux Archives Impériales, cotte 3801, feéL 
Doman. 

NOTE C, PAGE tiyS. 

Envoya fin painâtre nommé Jehan de Paris pour Itty rap- 
porter cejle dame au vif* 

Le peintre à qvî Cbarles Vm confia le foin de lui rap- 
porter le portrait de la jeune dame allemande fi rudement 
diâtiée ^e là !imte, eft \xii èes ard^ Ifraft^aîs lè^ jplus 
Temarqftfables 1de là fiYi 4û *ltv« "fièblfe; fl fe noteHiaft Jean 
Perreal^diât'de Parts. fl y a qtfelcitifeis "àlnnéèsionftt^art 4'^fiile 
le trom de cet attîfte qiii fiit fi ^fh!ettK foOs t*ttiies Vm 
& Louis Xlï; mais gràùè aux ïecherèïnes nbilibtèufeïs fiâtes 
darts nos MbHothèqtfes & Wofs àSthïvèls pkt de zélë* arfd- 
iqtiaîres, iyh cbtinaît maihtéttanft 0trttetti*s 'cfrefôttffattfces 
importantes de la vie de Jditi î>erreaï , & ïuttout plufîeufs 
de fes tra^atiX. Dans }t tôWWfe !>' de Tott ouvragé fer 9a 
Renaifflmûâ des arts à ta cmit Èe Ttànct^ uîi 'dfe tios con- 
frères de la Société des Bibîioï»hîles, M. \t cdttite léo^i 
de Là îîoirde, à cotifacté tti attîcïe àiÛfez étièffèu à Jfeîtti 
^erreal; Krous en repfodtiîrom ici les prîiicipaûx ti^s: 

u Jeàti de t>atîs était, à !à %n de 1496, un jpeintte 
connu dans la Vîïlê de Lyoti^ tral doute qtfé fon talent 
goûté par Charles Vm, plus tard par Louis XII & Fran- 
çois I", fîit la caufe de la faveur qui tout d*abord Téleva 
& aux fondrions de peintre ordinaire du Roi & au titre 
de vakt de diàtii^rék II «il ]^^ iTtit l^tîlt de» bflkiers 
du Rxyi pour Tannée ôb«!ta«içà#t fë t*» -oiftoWè ^49» & 
finifTant le 30 novembre 1499, pour la fomme de d^bx 
cent 'quarante li^ïes, €c dàtië «n ao^fitè àts mi^téi de 
Tannée 4506^ il «ft ^t^ ^ou^ dix livide» ^^^t là dëpeinfe 
dé Ton «heval ^endi^t fès tnoid 4e juin (Ss de jn^tet. fin 
1509 4l recev«ilt ceiit (bfthï pur «lols fmx Ié ménie 
motil y» 
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M, de lA Borde cite divers documents d*ftprès lefquels 
Jeaa de Paris fut chargé en 1509 de diriger les travaux 
de peinture de la pompe fiinébre du duc Philibert de Sa- 
voie, dont il avait fait un portrait. £n 15 14 il eft envoyé 
en Angleterre à Toccafion du mariage de Louis XII avec la 
fœur de Henri VIII, & en 151 5 cXt à lui qutf'fiit confiée 
la peinture des décorati<»s funèbres de Louis X1I% 

Jean Le Maire de Belges a fait un pompeux éhng^ dt 
Perreal dans Ton ouvrage moitié en vers» flioitié en prdfe., 
intitulé la Légende eu Vénitiens ou autnment ieitr Crenique 
abrégée^ &€» : u De voftre bon amy & mon iii^gulier pa- 
tron & bienfaiteur, noflre fécond Zeuxis ou Appelles en 
painâure , maidre Jehan Perreal de Paris painélre & varlet 
de chambre ordinaire du Roy, la louenge efl peipdtuelle 
& non terminable ; car de fa main mercuxialle il a fatisfait 
par graot indudrie à la curiofité de fon office, & à la ré- 
création des yeulx de la très chreflienne majefté, en paignint 
& reprefentant à la propre exiflence tant artificielle comme 
naturelle, dont il furpaiTe aujourd'hui tous les citramon- 
tains, les citez, villes, chafleaux de la conquefle, & 
Taffiette d'iceulx, la volubilité des fleuves, rinequalité 
des montaignes, la planure du territoire , l'ordre & le 
defordre de la bataille, Thorreur des gifans & occifion 
fànguinolcnte , la miferableté des mutilez nagans entfe 
mort & vie, Tefiroy des fiiyans, Tardeur & impetuollté 
des vainqueurs & Texaltation & hilarité des triomphans. 
Et fe les ymaiges & painâures font muettes il les fera 
parler, ou par la fienne propre langue bien exprimant & 
fuaviloquente , parquoy à fon prochain retour nous en- 
voyant fes belles oeuvres & efcoutant fa vive voix ferons 
accroire à nous mefmes avoir eflé prefens à tout... Car fi 
doint Dieu que avec la haulteffe regalle le dit maiflre 
Jehan de Paris voftre bon amy, foît icy de retour bien brief 
affin que je Thonnoure & conjouyflTe avecques ce noble 
doéleur phyfitien lyonnois très fcientificque meflire Sym- 
phorien Champier, qui Ta tiré hors des mafchoires de la 
mort, efquelles s'eftoit engouffré par trop grant labeur 
abftinence & vigilance. Doncques en efpoir de les reveoir 
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tous deux ainfi que je deiire, je domi icy le pas, me 
recommandant humblement à voftre feîgneurie. A Lyon , 
le douziefme jour d^aouft mil cinq cens & neuf. ^^ 

Jean Le Maire, dans Ton Temple d'Honneur & de Vertu ^ 
ouvrage compofé en 1504 à Toccafion de la mort du duc 
Pierre de Bourbon , dit u quMl Ta écrit par Fimpuifion ex- 
kortatoire de Jehan de Paris painélre du Roy, qui par le 
bénéfice de fa main heureufe a mérité envers les rois & 
princes eftre eftimë un fécond Appelles, n 

Geofroy Tory, imprimeur & libraire de Paris juftement 
renommé, publia en 1529 un ouvrage aulfî curieux que 
fingulier, dans lequel il eflaya de réduire les lettres de 
Talphabet aux proportions du corps humain. Il s'adreflait 
aux habiles de fon temps pour avoir des delfîns. Jehan 
Perreal lui donna ceux de IV & du A, ainfi qu^il nous 
rapprend au folio xlvi, v** de fon livre : ^t Comme il peut 
elhre facilement entendu en la fequente figure que j*ai 
fidde, après celle que ung myen feigneur & bon amy 
Jean Perreal, autrement diâ Jehan de Paris, valet de 
chambre & excellent peintre des Roys Charles huitiefme, 
Loys douziefme & François I" de ce nom, m*a commu- 
niquée & baillée moult bien pourtraiâe de fa main. 9^ 
(V^rt & fcience de la vraye proportion des lettres Attiques^ 
ou Antiques^ autrement di&es Romaines^ félon le corps & 
yifaige humain^ &c,; 1549, in-8".) 

Clément Marot a confacré le xxvi* de fes Rondeaux à 
célébrer la mémoire de Claude Perreal peintre lyonnais. 
Malgré la différence du prénom , M. Léon de La Borde 
n'héfite pas à reconnaître notre artifle dont le gentil poète 
a dit : 

En grand regret fi pitié vous remord 
Pleurez Tami Perreal qui eft mort. 
Et vous fes fœurs dont maint beau tableau fort 
Peindre vous faut pleurantes fon grief fort. 
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NOTE D, PAGE oSl. 

Le comte Charles d*Angoulefme père du Roy Françoys, 
Nous avons eu Toccafion, au commencement de la no- 
tice fur Louife de Savoie (t. I, p. ij), de parler de Charles 
d^Angoulême & de la bonne éducation que le bien heu- 
reux comte Jean Ton père lui avait donnée. On voit par 
le récit de cette Nouvelle, qui ne parait que trop réelle, 
que le père de Marguerite avait profité des leçons de Tes 
mattres. 

NOTE E, PAGE il88. 

Il y a un yillaige entre Nyort & Fors nomm^ Grip. 

Fors , & non pas Rochefort comme le dit M. Paul Lacroix 
(Bibliophile Jacob, p. 272 de fon édition de VHeptaméron), 
petit village du Poitou , à deux lieues & demie de Niort. 
C'était une feigneurie que Catherine de Vivonne, lille 
d'Artus de Vivonne & de Nicolas, vivant en 1476, apporta 
à Jacques Pouflart, chevalier. Jacques Pouffart iigna au 
contrat de mariage de la Reine de Navarre, fous le nom 
de : le feigneur de Fors, bailly du Berry. Marguerite parle 
plufîeurs fois de lui dans fes lettres. O^oy. Lettres de Mar- 
guerite d'Angouléme, &C.9 p. 243, 244, 258, 259, 332.) 



NOTE F, PAGE 307. 

. • . ung prefident dont je ne dirai le nom, mais iln^eftoyt 
pas françois. 

Dans un diâionnaire manufcrit des Beautés & chofes 
curieufes du Dauphiné, on lit : u Dans la rue des Clercs, 
à Grenoble, on voyait autrefois fur le portail de la maifon 
de Nicolas Prunier de Saint-André, prefident au parlement 
de Grenoble, un écuffbn de pierre foutenu par un ange 
& portant pour armoiries d^or à un lion de gueule; ces 
armes étaient celles de la famille Caries éteinte au 
xvn* fiécle. L'ange qui fupportait récuifon tenait l'index 
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(Tune de fes mains contre (k boucbe d*un air myftérieux 
& comme indiquant quMl dut (avoir fe taire. GeoflTroy 
Caries, préGdent unique au parlement de Grenoble en 1505, 
Tavait fût mettre fur cette maifon qui lui appartenait. 
Cet homme fut en effet diffimuler affez longtemps avant 
que de trouver Toccafion de fe venger de Tinfidélité de fa 
femme, en la faifant noyer par la mule qu^elle montait, au 
paflage d'un torrent. Il avait commandé à deffeîn qu*on 
laiflat la mule plufieurs jours fans boire. Cette aventure, 
imprimée en plufieurs endroits, a fait le fujet d*one des 
nouvelles de ce temps; mais dans ce conte on n'y nomme 
pas les perfonnages. Geoffroy étoit fi favant dans la langue 
latine & dans les humanités que la Reine Anne de Bre- 
tagne, femme de Louis XII, le cboifit pour enfeigner cette 
langue & les belles-lettres à Renée fa fille, qui fiit depuis 
ducheffe de Ferrare. Ce même Geoffroy Caries fut £iit 
chevalier d'armes & de lois par Louis XII en 1509. n 
Dans les années 1501 & 1502 Geoffroy Caries avait été 
ambaffadeur de Louis xn auprès de l'empereur Maximi- 
lien. Il eft à croire que c'efl; bien de ce perfonnage que 
Marguerite a voulu parler. Seulement les conteurs du 
temps n'étaient pas d'accord fur la manière dont le préfi- 
dent avait puni fa femme infidèle. La XLvn* des Cent 
Nouvelles nouvelles contient le récit de cette aventure 
fous le titre des D^ux mules noyées* Depuis le xvi* fiècle 
les deux verfions ont été plufieurs fois imitées; on peut 
voir : 

Bonaventure Defperiers : Contes ^ Nouvelles & joyeux 
Devis y t. Ili, p. 109, Nouvelle xcn*; — £«f Heures de 
récréations & Après dîners de Louis GuiccianGn, 6Pr., 
in-3ft, p. 28. 

G. Giraldi Cintbîo : HecatommitM wero cento No- 
vêlle^ 9c*; Dec. UI, Nov. vi. 

Male(i>fni : Dueento NoyeiUy €Pr., part. II, Nov. xvi; 
— • Les joyeufes Adventures & Récréations^ fiPf., p. 83 j 
Dev. xxxin. 

Shirley : Loyers Cruelty eomedy* (Dunlop, Hifhry of the 
Fithon, t. il, p. 491.) 
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NOTE G, PAGE 316. 

// y avQit twe dam en la maifiin dâ Louâ. 

Le Cujet d^ cette Nouvelle e(l le même que celui de 
rhiftoire de la da^ne de Lungalier racontée par le feigneur 
de LatoiAT-Landry à Tes filles.» dans le livre qu'il a con- 
facir^ à leur éducation. (Voyez Paulin Paris : ItsManufcriu 
français de la Bihliothèqut du Roi^ leur hifloire^ &c,; t* V, 
p. 73. Voyez auffi notre volume I" des Femmes cabres de 
r ancienne France^ p. 356 de l'édition in-i8,) 

Dans les éditions différentes de VHeptaméron le nom de 
la dame ne fe trouve pas» mais tous les manufcrits déii- 
gnent la dame de Loue. Serait-ce Philippe de Beaumont 
Brefluire » femm.e de Pierre de Laval , chevalier, fei^neur 
de Loue, Benais, etc., morte en 1595, après cinquante 
années de mariage, dont font liTus cinq enfants? ou bien 
fa beUe-fiJle» Françoife de Maillé, mariée vers 1500 avec 
QUl^s de Laval & de Loue? (Voyez Ducbefne, Hifloirê 
de la maifiin de Montmorency^ é'c,') 



NOTE H, PAGE 3f20. 

Bâtira très bien fa femfMy la faire coucher eu la couchette 
& celle guUl almeroit au gr^and liâH, 

Pour bien comprendre cette pbrafe, il &ut favoir que 
dms tpsi^s les chambres à coucher bien meublées d'aijLtre- 
ftois, oiiitre^un gi;aod lit éMioé' aux chefs de famille, il fe 
troiivait un lit de dimenfioa beaucoup moindre réfervé 
au ferviteur de confiance qui couchait prefque toujours 
ôMiB hk chambre du maître. On peut voir dans les Intérieure 
deflinés. & gravés pas Abraham BoATe, au xvu* flécle, la 
repréfieatation de ces petits lits ou couchettes» 

NOTE 1, PAGE 323. 

En la ville de Tours y avoit une bourgeolfe belle & hon* 
nèfle» 
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Une hiftoire toute pareille eft racontée par Tauteur du 
Menagier de Paris j 1. 1", p. 237 de rédltion donnée en 
1847 P^ 1> Société des Bibliophiles français, etc., in-S"*. 
Le conteur Morlini Ta inférée dans fon Recueil de Nou- 
velles, n"Lxxn. Voyez Morlini (Heronymi), NovellaÇLxxx), 
Fabala (26), & Comedia, Neapoli,&c., 1520, in-4*, & la 
réimpreflion de Caron. Érafme la raconte aufli dans fon 
Dialogue fur le mariage; Colloques , £fr., traduits par Gueu- 
deville, Leyde, 1720, 6 vol. in-i8, t. !•', p. 87. 

NOTE K, PAGE 3^8. 

Ung feigneur de Grignaulx qui ejhît chevalier d'honneur 
à la Roy ne de France Anne, ducheffe de Bretagne. 

Le héros de^ cette Nouvelle eft Jean de Talleyrand, 
chevalier, feigneur de Grignols & Fouquerolles , prince 
de Chalais, vicomte de Fronfac, maire & capitaine de 
Bordeaux, chambellan de Charles VIU, premier maître 
d^hôtel & chevalier d^honneur des Reines Anne de Bre- 
tagne & Marie d^ Angleterre. Il avait époufé Ma^uerite 
de La Tour, fille d^Anne de La Tour, vicomte de Tu- 
renne, & de Marie de Beaufort; il en eut plufîeurs en- 
fants. Sa grand^mére du c6té paternel était Marie de 
^Brabant. Ce fut fans doute fa grand*mére du côté maternel 
qui avait pour prénom Brenigue ou n^ieux Bénigne, 

Ce feigneur de Grignaulx était non - feulement d^une 
grande inftru<ftion, mais d^un efprit fubtii & fiicédeux. 
Brantôme a parlé de lui pluGeurs fois dans Tarticle long 
& curieux quMl a confacré à la Reine Anne de Bretagne. 
Il raconfe que cette princefle ayant voulu dire quelques 
mots d^efpagnol à Tambafladeur de TEmpereur, s^adrefla 
pour en favolr au feigneur de Grignaulx qui parlait cette 
langue. Celui-ci apprit à la Reine quelque petite falaudrie 
en riant, dit Brantôme; mais il eut foin d*en inflruire 
Louis XII, que cette hardiefle fit beaucoup rire, & qui eut 
foin de dire à la Reine de ne pas faire ufage de fon efpa- 
gnol, & de ne prononcer jamais de pareils mots. Mais le 
chevalier d'honneur dut s'abfenter pour quelques jours 
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afin d^éviter la colère de la Reine qui eut grand peine à 
lui pardonner. (Brantôme, Dames iUufires^ t. V, p. 9 des 
Œuvres complétas,) 

Ce fut aufli le feigneur de Grignaulx qui prévint Louife 
de Savoie de la cour trop alfîdue que fon fils le comte 
d^Angoulème (depuis François 1*0 fiiifait à la Reine de 
France Marie d* Angleterre. La princelTe craignant avec 
raifon que les fuites d*un pareil amour ne ftiflent fatales à 
l'avenir de fon fils, parvint à l'en diifuader. (Voir Bran- 
tôme, Dames illuftres^ p. 337.) 



NOTE L, PAGE 33a. 

Ce feigneur père de Rolandine qui s^appelloyt le comte de 
Jojfebelin. 

Voici en quels termes le P. Anfelme, dans VHiftoire 
généalogique de la maifon de France^ &c,^ t. IV, p. 57, 
parle de ce feigneur père de Rolandine, que nous avons 
dit plus haut être Jean II, vicomte de Rohan* (Voyez 
Note A de la troiiiéme Journée.) 

u Jean IP du nom , vicomte de Rohan , comte de Por- 
hoet, de Léon & de la Garnache, étoit en 1460 à Con- 
cameau pour s'oppofer aux Anglois qui roenaçoient de , 
faire une defcente fur les côtes de Bretagne. Il quitta en 
14.70 le fervice du duc de Bretagne pour s'attacher au 
Roi Louis XI, qui lui donna huit mille livres de penfion, 
& promit d'en donner quatre mille à fa femme quand elle 
le feroit venu joindre, il jouiifoit de fix mille livres de 
penfion du Roi en 1473 , dont il donna quittance de trois 
mille livres pour parfait payement depuis le i*' oâobre 
jufqu'au dernier février de la même année, à Jean Raguier, 
receveur général des finances en Normandie ; elle eft fcellée 
de fon ÏCQUVi y pancké chargé de fept macles^ fupports : deux 
lions furmontez d*uncafque^ cimier : un aigle ifant. Il donna, 
le 24 mars 1475 , une autre quittance de fix mille livres 
pour fa penfion à Antoine Bayart , receveur générai des 
finances en Languedoc, fcellée du même fceau que la 

IL GG I 
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précëdente , & pour légende : Scei : Jehan : vicomte .- 
de : Rohàn : Le : on : conte : de : Porhoet* Fut un des 
feigiieurs bretons qui ratifièrent le traité de Senlis en 
1475; eut différend pour la préféance aux états de Rennes 
en 1476 avec le comte de Laval; fut exempté de Tarriére- 
ban convoqué par le Roi en 1478; arrêté prifonnier au 
mois de novembre de Tannée fuivante par Tordre du duc 
de Bretagne, pour le meurtre du feigneur de Keradreux, 
n^en fortit qu^au mois de février 1484 , quMl quitta la 
Bretagne, pafla en France » de là en Lorraine où il de- 
meura jufqu^au mois de feptembre fuivant, pour éviter la 
fureur violente de Landais & laiifer calmer la colère du 
duc, & fe joignit aux rebelles. Ifabeau^ÙL belle-mère, 
veuve de François I*' duc de Bretagne, le nomma Tun 
des exécuteurs de Ton teftament fait à Vannes le 13 odo- 
bre 1485. Il fe ligua en 1487 avec plufieurs barons pour 
chaffer le chancelier de Bretagne & les étrangers qui gou- 
vemoient le duc ; attira dans fon parti les villes de Lan- 
nion & de Treguier, & fit lever le fiége de Moncontour 
aux troupes du duc; avant le 5 juillet de la même année; 
il fit fa paix, & demanda pardon au duc le 26 mars 1488, 
dont il quitu le fervice peu après; combattit pour le 
Roi à la bataille de Saint- Aubin du Cormier à la tête de cent 
lances; le 27 juillet fuivant prit la ville deDinan; envo^ 
le 20 feptembre fommer les habitants de Guingamp, Ôcc* 
Charles VIII Tétablit fon lieutenant général en Baffe- 
Bretagne, par lettres du i'^^ feptembre 1491, & le nomma 
Tun des commiffaires des États convoquez à Vannes le 
27 oé^obre de la même année pour le 8 novembre fuivant. 
Il £e trouva encore le premier des commiffaires nommes 
par le Roi Louis XII pour les États convoquez en la même 
ville le 25 oé^obre 1501. Fut présent, en 1507, à la ratifi- 
cation du traité de mariage de Claude de France avec 
François d^Orléans, duc de Valois, comte d^Angoulême, 
depuis François premier du nom , & mourut en 15 16. «i 
(Page 570 

Jean II était fils de Marie de Lorraine , féconde femme 
d*Alain IX, vicomte de Rohan, qui de fa prefnière femme. 
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Marguerite de Bretagne, avait eu pluGeurs filles richement 
établies; mais de fon union avec Marie de Lorraine, il 
n^aurait eu que Jean II & une fille , Catherine de Rohan , 
morte fans avoir été mariée , difent les auteurs de VHifloire 
généalogique de la maifon de France^ &c. (T. IV, p. 57.) 
Tous ces détails s^accordent parfaitement avec le récit de 
la Reine de Navarre; feulement elle attribue au comte de 
Joflebelin des fœurs mariées & d^autres religieufes en 
outre de celle qu'il retint prifonniére. Catherine de Rohan 
efl donc l'héroïne de notre Nouvelle, & le meurtre du 
comte de Keradreux à caufe duquel le vicomte de Rohan 
iiit mis en prifon efl fans doute celui dont parle Margue- 
rite. Quant au nom de comte de Jojfebelin donné par tous 
les manufcrits au vicomte Jean de Rohan, en voici l'ex- 
plication : yofelin 9 petite ville du Morbihan, faifait partie 
des propriétés du vicomte. Voilà pourquoi Marguerite lui 
a donné ce titre, en altérant un peu l'orthographe du 
mot. Dans le manufcrit de Thou (N* 7576.*'*', Bibi, nat,') 
une main poflérieure a rétabli le nom de Jojfelin, 
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NOTE A, PAGE 347. 

Vannée que Madame Marguerite iT Autriche vint à Cam- 
bray^ &c. 

Ceft au mois de juin de i^tnnée 1529 que Marguerite 
d* Autriche vint à Cambray, afin de traiter de la paix au 
nom de Ton frère Charles-Quint avec Louife de Savoye 
qui avait reçu les pleins pouvoirs de fon fils. Louife avait 
aufli avec elle Marguerite Reine de Navarre. Ce qui fit 
donner à la paix qui fut fiilte à la fuite de ces conférences 
le nom de Paix des Dames* On peut confulter au fujet de 
cette paix Notice fur les principales fêtes & cérémonies 
publiques qui ont eu lieu à Camhn^ depuis le x^ fiècle juf' 
qu^à nos jours, par M. Leglay, in-4% Cambray 1827. 

NOTE B, PAGE 354. 

En une des meilleures villes de Touraine demouroit ung 
feigneur de grande & bonne maifon. 

Il eft fiicile de reconnaître dans le feigneur de grande 
& bonne maifon le Roi François 1". Marguerite dans une 
Nouvelle précédente (voyez plus haut N" xxv) l'a déjà 
nommé ainfi. La ville de Touraine efl Amboife où Louife 
de Savoye demeurait avec fes enfiins & dont Louis XII 
avait mis à fa difpofition le château afin de les rapprocher 
de la cour fixée alors à Blois. 

GG3 
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NOTE C, PAGE 371. 

En ung très beau chafteau dcmoroit une grande princejfe 
& de grande auGtorité; & avoyt en fa compaignie une da- 
moyfelle nommée Jamhicque» 

Brantôme a donné au n* Dîfcours (p. 210, t. VU des 
Œuvres complètes^ des Dames galantes, ranalyfe détaillée, 
& dans un (lyle trés-vif, de cette Nouvelle de la Reine de 
Navarre. Voici un paflage de cette analyfe d^autant plus 
piquant quMl nous révèle le nom d*un des perfonnages 
mis en fcéne : m Mais après avoir le tout defcouvert il ne 
devoit rien dire. Mais quoy ! ce dira quelqu'un , Tamitié 
& Tamour n*eft point bien parfaits, fi on ne la déclare 
& du cœur & de la boucfae; & pour ce, ce gentil homme 
la tuivottloit faire bien entendre, mais il n'y gagna rien, 
car il y perdit tout. Aoffi qui euft cogneu rbnmenr de ce 
gentil homme il fera pour excufé, car il n*eftoit fi froid 
ny difcret pour jouer ce jeu & fe mafquer d'une telle 
difcretion ; & à ce que f ay ouy dire à ma mère qui 
cftoit à la Royne de Navarre, & qoi en ^voit quelques 
fecrets de fes Nouvelles, & qu'elle en eftoit l'une des 
devifantes, c'eftoit fen mon oncle de La Chaftaigneraye 
qui eftoit brufq, prompt & un peu volage. %t Ce («igneur 
de La Chaftaigneraye eft le même qui eut ce duel firmeux 
avec le fire de Jamac où il iiit tué d'un coup d'épée 
connu fous le nom de coup djt Jarnac. Brantôme, dans Ton 
analyfe, nous dit que c'était une grande dame, mais il ne 
la nomme pas. 



NOTE D, PAGE 381. 

Voici la Nouvelle que Cl. Gruget a Ibbftlluée à celle 
qui fb trouve dans tous les manufcrlts : 

«« Sa la ville de Pans y avoit deux citoyens de mé- 
diocre eilat, l'un politlc, & Taucre marchand de draps de 
foye : lefquels de toute ancienneté fe portoient fort bonne 
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aflfeâion , & fe hantoient familiÊrcment. Au moyen de 
quoy le fils du politic, nommé Jaques, jeune homme, 
aflez mettable en bonne compagnie, frequentoit fou vent, 
fous la faveur de fon père, au logis du marchand : mais 
c^eftoit à caufe d'une belle fille qu'il aimoit, nommée 
Françoife. Et feit Jaques fi bien fes menées envers Fran- 
çoife qu'il cogneut qu'elle n'eftoit moins aimante qu'ai- 
mée. Mais fur ces entrefaites, fe dreflfa le camp de Pro- 
vence contre la defcente de Charles d'Autriche : & fut 
force à Jaques de fuyvre le camp, pour l'eftat auquel il 
eiloit appelle* Durant lequel camp, & dès le commence- 
ment, fon père alla de vie à trefpas : dont la nouvelle 
luy apporta double ennuy, l'un, pour la perte de fon 
père, l'autre pour l'incommodité de reveoir fi fou vent fa 
bien aimée, comme il efperoit à fon retour. Toutesfois 
avecques le temps l'un fut oublié, & l'autre s'augmenta; 
car comme la mort efl: chofe naturelle» principalement 
au père pluftoil qu'aux enfans, aufli la triilefle s'en 
efcoule peu à peu. Mais l'amour, au lieu de nous appor- 
ter mort, nous rapporte vie, en nous communiquant la 
propagation des enfans, qui nous rendent immortels : & 
cela efl une des principales caufes d'augmenter noz defirs. 
Jaques donc, ellant de retour à Paris, n'avoit autre foing 
ny penfement que de fe remettre au train de la fréquen- 
tation vulgaire du marchand, pour, fous ombre de pure 
amitié, Biire trafic de fa plus chère marchandife. D'autre 
part Françoife, pendant fon abfence, avoit eflé fort folli- 
citée d'ailleurs, tant à caufe de fa beauté que de fon bon 
efprit : & auffi qu'elle efloit, long temps y avoit, ma- 
riable, combien que le père ne s^&n mid pas fort en fon 
devoir, fufl ou pour fon avarice, ou par trop grand defir 
de la bien coUoquer, comme fille unique. Ce qui ne fiii- 
foit rien à l'honneur de la fille : pource que les perfonnes 
de maintenant fe fcandalifent beaucoup pludofl que l'oc- 
cafion ne leur en e(l donnée, & principalement quand 
c'eft en quelque point qui touche la pudicité de belle 
fille ou femme. Cela fut caufe que le père ne feit point 
le fourd ny l'aveugle au vulgaire caquet, & ne voulut 

GG4 
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reflembler beaucoup d'autres qui , au lieu de cenfurer les 
vices, femblent y provoquer leurs femmes & enfiniis : car 
il la tenoit de fi court que ceux mefmes qui n*y tendoient 
que fous voile de mariage, n'avoient point ce moyen de 
la veoir que bien peu , encores eftoit ce tousjours avec- 
ques fa mère. Il ne fiiult pas demander fi cela fut fort 
aigre à fupporter à Jaques, ne pouvant refoudre en fon 
entendement que telle aufterité fe gardaft fans quelque 
grande occafîon , tellement qu'il vacilloit fort entre amour 
& jaloufie. Si eft ce qu'il fe refolut d'en avoir la raifon 
à quelque péril que ce fuft : mais premièrement pour 
cognoiftre fi elle eftoit encores de mefme affeétion que 
auparavant, il alla tant & vint qu'un matin à l'eglife, 
oyant la méfie prés d'elle, il apperceut à fa contenance 
qu'elle n'eftoit moins alfe de le veoir que luy elle : auffi 
luy, cognoifiant la mère n'eftre fi fevere que le père, 
print quelques fois, comme inopinément, la hardiefie, en 
les voyant aller de leur logis jufques à l'eglife, de les 
accofter avccques une familière & vulgaire révérence, & 
fans fe trop avantager : le tout exprefiement, & à fin de 
mieux parvenir à fes attentes. Bref, en approchant le bout 
de l'an de fon père, il fe délibéra au changement du dueil 
de fe mettre fur le bon bout, & faire honneur à fes an- 
ceftres. Et en tint propos i fa mère, qu'il le trouva bon, 
defirant fort de le veoir bien marié, pource qu'elle n'avoit 
pour tous enfiins que luy & une fille ja mariée bien & 
honneftement. Et de fâié^, comme danioifelle d'honneur 
qu'elle eftoit, luy pouiToit encor le cueur à la vertu par 
infinité d'exemples d'autres jeunes gens de fon aage, qui 
s'avançoient d'eux mefmes, au moins qui fe monflroient 
dignes du lieu d'où ils eftoient defcenduz. Ne reftoit plus 
que d'advifer où ils fe foumiroient. Mais la mère difl : 
Je fuis d'advis. Jaques, d'aller chez le compère fire Pierre 
(c'eftoit le pcre de Françoife); il eft de noz amis : il ne 
nous voudroit pas tromper. Sa mère le chatouilloit bien 
où il fe demangeoit ; neantmoins il tint bon , difant : 
Nous en prendrons là où nous trouverons noflre meilleur 
& à meilleur marché. Toutesfois (dit-il) à caufe de la 
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cognoilTance de feu mon père, je fuis bien content que 
nous y allions premier qu^ailleurs. Ainfi fut prins le 
complot, pour un matin, que la mère & le fils allèrent 
veoir le lire Pierre, qui les recueillit fort bien, comme 
vous fçavez que les marchans ne manquent point de telles 
drogues. Si feirent defployer grandes quantitez de draps 
de foye de toutes fortes, & choifyrent ce qui leur en 
falloit. Mais ils ne peurent tomber d*accord : ce que 
Jaques faifoit à propos , pource quMl ne voyoit point la 
mère de s^amie : & fallut à la fin quMls s*en allaifent 
fans rien faire voir ailleurs quel il y faifoit. Mais Jaques 
n*y trouvoit rien fi beau que chez s^amie : où ils retour- 
nèrent quelque temps après. Lors s*y trouva la dame , qui 
leur feit le meilleur recueil du monde. Et après les me- 
nées qui fe font en telles boutiques , la femme du fire 
Pierre, tenant encor plus roide que fon mary, Jaques luy 
difl : Et dea , madame , vous efles bien rigoureufe. Voila, 
que c^efl: Nous avons perdu noflre père, on ne nous co- 
gnoifl plus. Et feit femblant de plorer, & de s^eifuyer les 
yeux , pour la fouvenance paternelle ; mais c'efloit à fin 
de faire fa menée. La bonne femme vefve mère de Jaques, 
y allant à la bonne foy, difl auifi : Depuis fa mort, nous 
ne nous fommes plus fréquentez que fi jamais ne nous 
fufllons veuz. Voila le compte que Ton tient des pauvres 
femmes vefves. Alors fe racointerent elles de nouvelles 
careifes, fe promettans de fe revifiter plus fouvent que 
jamais. Et comme ils efloient en ces termes , vindrent 
d^autres marchans que le maiflre mena luy mefme en fon 
arrière boutique. Et le jeune homme , voyant fon apoint, 
difl à fa mère : Mais, ma damoifelle, j*ay veu que ma 
dame venoit bien fouvent, les fefles, vifiter les fainéb 
lieux qui font en noz quartiers, & principalement les 
religions. Si quelques fois elle daignoit, en paflant, pren- 
dre fon vin, elle nous feroit plaifir & honneur. La mar- 
chande, qui n'y penfoit en nul mal, luy refpondit, quMl 
y avoit plus de quinze jours qu^elle avoit délibéré d'y 
faire un voyage. Et que fi le prochain dimanche enfuyvant 
il faifoit beau, elle pourroit bien y aller, qui ne feroit 
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fans paflTer par le logis de la dainoifelle, & la revifiter. 
Cette condufion prinfe, auiïï fut celle du marché des 
draps de foye, car il ne falloit pas pour quelque peu 
d^argent laifler fiiyr fi belle occafion» Le complot prins, & 
la marcbandife emportée. Jaques, cognoiflant ne pouvoir 
bien luy feul faire une telle entreprife, fut contraint fe 
déclarer à un fien fidèle amy. Si Ce confeillerent fi bien 
enCerable qu^il ne reftoit que Texecution, Parquoy le di- 
manche venu, la marchande & fa fille ne faillirent, au 
retour de leurs dévotions, de pafler par le logis de la 
damoifelle vefve, où elles la trouvèrent avec une fienne 
voifine, devifans en une gallerie de jardin, & la fille de la 
vefsre qui fe promenoit par les allées du jardin avecques 
Jaques & Olivier. Luy, uiffî toft qu*il veid s^amie, fe forma 
en forte qu*il ne changea nullement de contenance. Si alla 
en ce bon viiÀge recevoir la mère & la fille : & comme 
c^efl Tordinoire que les vieux cherchent les vieux, ces 
trois dames s^aflemblerent fur rni banc qui leur faifoit 
tourner le dos vers le jardin : dans lequel , peu à peu , 
les deux amans entrèrent, fe promenans jufques au lieu 
où eftoient les deux autres. £t ainfi , de compagnie , s^entre- 
careflerent quelque peu , puis Ce remirent au promenoir : 
où le jeune homme compta fi bien fon piteux cas à Fran- 
çoife qu^elle lie pouvoit accorder & fi n^ofoit refufer ce 
que fon amy demandoit, tellement quMl cognent qu^elle 
eiloit bien fort aux altères. Mais il fault entendre que 
pendant qu'*ils tenoient ces propos, ils paflbient & re- 
paflbient fouvent au long de Tabry où eftoient aflifes 
les bonnes femmes, à fin de leur ofter tout foupçon : 
parlans, toutesfois, de propos vulgaires & familiers, j& 
quelques fois un peu rageans folaflrement parmy le jardin. 
£t y furent ces bonnes femmes fi accoutumées , par Tef- 
pace d*une demie heure, qu^à la fin Jaques feit le ligne à 
Olivier, qui joua fon perfonnage envers l'autre fille quMl 
tenoit, en forte qu'elle ne s'apperceut point que les 
deux amans entrèrent dans un preau couvert de cerifaye, 
& bien cloz de hayes de rofîers & de grofelliers fon 
haults : là où ils feirent femblant d'aller abbattre des 
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amendes à un coing du preau , mais ce fut pour abbatre 
prunes« Auffi Jaques, au lieu de bailler la cotte verte à 
s*amie« luy bailla la cotte rouge, en forte que la couleur 
luy en vint au vifage pour s^eftre trouvée furprife un peu 
plus toft qu^elle ne penfoit. Si eurent ils fi habilement 
cueilly leurs prunes, pour ce qu^elles eftoient meures, 
que Olivier mêfme ne le pouvoit croire , n^eufl edé quMl 
veid la fille tirant la veue contre bas, & montrant vifage 
honteux : qui luy donna marque de la vérité , pource 
qu^auparavant elle alloit la tefle levée, fans craindre 
qu^on veid en Toeil la veine qui doit eftre rouge avoir pris 
couleur azurée : de quoy Jaques s^apercevant, la remeit 
en fon naturel par remonftrances à ce neceflfaires. Toutes- 
fois, en foifant encor deux ou trois tours de jardin, cène 
fut point fans larmes & foupirs, & fans dire maintesfois : 
Helas ! eftoit ce pour cela que vous m^aimiez ? Si je Teufle 
penfé ! Mon Dieu, que feray je? me voila perdue pour 
toute ma vie. En quelle eftime m^aurez vous d^orefnavant? 
Je me tiens afleurée que vous ne tiendrez plus compte 
de moy, au moins fi vous eftes du nombre de ceux qui 
n*aiment que pour leur ploifir. Helas ! que ne fuis je plus 
toft morte que de tomber en cefte faulte? Ce n'eftoit pas 
fans verfer force larmes qu*elle tenoit ce propos. Mais 
Jaques la reconforta fi bien, avec tant de promefles & 
fermens, qu^avant quMls euifent parfourny trois autres 
tours de jardin , & quMl euft faié^ le figne à fon compa* 
gnon , ils rentrèrent encores au preau par un autre che- 
min , où elle ne fceut fi bien faire qu*elle ne receuft plus 
de plaifir à la féconde cotte verte qu'à la première : voire 
& fi s*en trouva fi bien dès Theure, qu'ils prindrent délibé- 
ration pour advifer comment ils fe pourroient reveoir plus 
fouvent & plus à leur aife, en attendant le bon loifir du 
père. A quoy leur aida grandement une jeune femme 
voiûne du fire Pierre, qui eftoit aucunement parente du 
jeune homme & bien amie de Françoife. £n quoi ils ont 
continué fans fcandale (à ce que je puis entendre) jufques 
à la confommation du mariage, qui s'efl trouvé bien riche 
pour une fille de marchand, car elle eftoit feule. Vray 
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eft que Jaques a attendu le meilleur du temporel jufques 
au décès du père, qui eiloit fi ferrant quMl luy fembloit 
que ce quMl tenoit en une main Tautre luy defrobboit. 

Voila, mes dames, une amitié bien commencée, bien 
continuée, & mieux finie : car encores que ce foit le 
commun d^entre vous hommes, de defdaigner une fille 
ou femme depuis qu*elle vous a eflé libérale de ce que 
vous cherchez le plus en elle, fi efl ce que ce jeune homme 
efhint poulsé de bonne & fîncere amour, & ayant cogneu 
en s^amie ce que tout mary defire en la fille qu^il efpoufe, 
& aulfi la cognoifTant de bonne lignée & fage, au refle de 
la iaulte que luy mefme avoit commife, ne voulut point 
adultérer, ny eftre caufe ailleurs d*un mauvais mariage :' 
en quoy je trouve grandement louable. — Si efl ce, difl 
Oifilie, quMls font tous deux dignes de blafme, voire le 
tiers aufl] , qui fe faifoit miniflre ou du moins adhérant à 
un tel violement. — Af'appellez vous cela violement, difl 
Saffredent, quand les deux parties en font bien d^accord? 
Efl il meilleur mariage que cefluy là qui fe &it ainfi 
d'amourettes? C'efl pourquoy on diâ en proverbe que 
les mariages fe font au ciel. Mais cela ne s'entend pas des 
mariages forcez, ny qui fe font à pris d'argent, & qui font 
tenûz pour très approuvez depuis que le pcre & la mère 
y ont donné confentement. — Vous en direz ce que vous 
vouldrez, répliqua OifiUe, fi fiiult il que nous recognoif- 
fions Tobeiffance paternelle , & par deffault d'icelle avoir 
recours aux autres parens. Autrement s'il efloit permis à 
tous & à toutes de fe marier à volonté, quants mariages 
comuz trouveroit l'on ? Efl il à prefuppofer qu'un jeune 
homme & une fille de douze ou quinze ans fçachent ce 
que leur efl propre ? Qui regarderoit bien le contentement 
de tous les mariages on ttouveroit qu'il y en a pour le 
moins autant de ceux qui fe font faiéls par amourettes 
dont les yiTues en font mauvaifes, que de ceux qui ont 
eflé faiéls forcement. Pource que les jeunes gens qui ne 
fçavcnt ce qui leur efl propre, fe prennent au premier 
qu'ils trouvent, fans confideration : puis peu à peu ils 
defcouvrent leurs erreurs , qui les faiél entrer en de plus 
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grandes. Là où, tu contraire, la plus part de ceux qui 
fe font forcement, procèdent du difcours de ceux qui 
ont plus veu & ont plus de jugement que ceux à qui 
plus il touche : en forte que quand ils viennent à fentir 
le bien quMls ne cognoiflbient, ils le favourent & em- 
braflent beaucoup plus avidement & de plus grande aife- 
élion. — Voire, mais vous ne dièses pas, ma dame, dift 
Hircan , que la fille eftoit en hault aage , nubile , cognoif- 
fant riniquité du père, qui laiifoit moifir fon pucellage 
de peur de demoifir fes efcuz. Et ne favez vous pas que 
nature eft coquine? Elle aimoit, elle eftoit aimée, elle 
trouvoit fon bien preft, & fi fe pouvoit fouvenir du 
proverbe que tel refufe qui après mufe. Toutes ces chofes, 
avecques la prompte exécution du pourfuyvant, ne luy 
donnèrent pas loifir de fe rebeller. Âuifî avez vous oy quMn- 
continent après on cognent bien à fa face qu*il y avoit en 
elle quelque mutation notable. C'eftoit, peut eftre,ren- 
nuy du peu de loifir qu'elle avoit eu pour juger fi telle 
chofe eftoit bonne ou mauvaife : car elle ne fe feit pas 
grandement tirer Taureille pour en faire le fécond effay. 
— Or de ma part, dift Longarine, je n'y trouverois point 
d'excufe, fi ce n'eftoit l'approbation de la foy du jeune 
homme, qui fe gouvernant en homme de bien, ne l'a 
point abandonnée, ains Ta bien voulue telle qu'il l'avoit 
iài<5le. En quoy il me femble grandement louable, veu la 
corruption dépravée de la jeunefTe du temps prefent. Non 
pas que pour cela je vueille excufer la première faulte qui 
Taccufe tacitement, d'un rapt pour le regard de la fille, 
& de fubornation en l'endroit de la mère. — Et point, 
point, dift Dagoucin; il n'y a rapt ny fubornation.: tout 
s'eft faiét de pur confentement tant du cofté des deux 
mères, pour ne l'avoir empefché bien qu'elles aycnt efté 
deceues, que du cofté de la fille qui s'en eft bien trou- 
vée : auffî ne s'en eft elle jamais plaindre. — Tout cela 
n'eft procédé, dift Parlamente, que de la grande bonté & 
fimplicité de la marchande , qui fous tiltre de bonne foy 
mena fans y penfer fa fille à la boucherie. — Mais aux 
nopces, dift Simontault : tellement que cefte fimplicité ne 
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fiit moins profitable à la fille que dommageable à celle 
qui fe laiflbit aifeement tromper par fon mary. — - Puis 
que VOU3 en fçavez le compte, dift Nomeifide, je vous 
donne ma voix pour nous le reciter. — Et je nV fetay 
fiiulte, dift Simontault, mais que vous promettiez de ne 
plorer point. Ceux qui difent,mes dames, que voftre 
malice pafle celle des hommes, auroient bien k faire de 
mettre un tel exemple en avant que celuy que mainte* 
nant je vous vay racompter, où je pretens non feulement 
vous déclarer la grande maUce d*un mary, mais auffi la 
très grande fimplicité & bonté de ùl femme, n 

Le fcigneur de Sedan. Ce doit être Roben de la Marit, 
IX* du nom, duc de Bouillon, feigneur de Sedan, Flo« 
ranges, &c. Il avait époulë en 1491 Catherine de Croye, 
fille de Philippe de Croye, comte de Cfaimay. Il eut pour 
fils le maréchal de Fleuranges, auteur des mémoires qui 
portent fon nom. On trouve, t. VU, p. 167 de YHiftoire 
géMahgique de la mai fon de France^ du Pt Anielme, une 
notice détaillée flir le feigneur de Sedau« 

NOTEE, PAGE 386. 

En la yille de Tours y avoit ung homme de fore jitktU & 
bon e/perit lequel ejhit tapi fier de fiu Monfieur d^Orleans, 
fils du Roy François 7**'. 

A la fin de notre Introduftîon (t. 1»^, p. cxxxvîj) nous 
avons eu déjà l'occafion de citer cette Nouvelle ainfi que 
les premiers vers d*un conte de La Fontaine (Hv. n, 
conte vi) où il reconnaît avoir emprunté à la Reine de 
Navarre les principales circonftanccs de fon récit. A Tex- 
ceptîon d'un opéra comique & d'un ballet de notre grand 
Opéra, connu (bus le nom de la Serrante /upifi^,no^ 
ne voyons pas que nos conteurs français de la fin du 
xvt» fiècle & du xvn*, aient imité 1» petit chef-d'œuvre de 
ta Reine de Navarre. 
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NOTE F, PAGE 393, 

Voici comment Cliude Gmget a reproduit cette Nou* 
velle : 

u En la ville d^Angoulefoie» où fe tenoit fou vent le 
comte Charles père du Roy François, y a voit ung cor? 
délier, nommé de Vallès, bomme fçavant & fort grand 
prefclieur, en fone que les advents il prefcha en la ville 
devant le comte : dont fa réputation augmenta encores 
d^avantage. Si advint que durant les advents un jeune 
efliourdy de la ville, ayant efpoufë une aflez belle jeune 
femme, ne laiflbit pour cela de courir par tout, autant 6r 
plus diflblument que les non mariez. De quoy la jeune 
femme advertie ne fe pouvoit taire, tellement que bien 
fouvent elle en recevoit fes gages plus toft & d^autre 
façon qu^elle n*euft voulu, & toutesfois elle ne laiflbit 
pour cela de continuer en fes lamentations & quelques 
fois jufques à injures : parquoy le jeune homme sMrrita , 
en forte qu^il la battit à fang & marque : dont elle fe 
print à crier plus que devant : & pareillement fes voi- 
fines qui fçavoient Toccafion ne fe pouvoient taire , ains 
crioyent publiquement par les rues, diikns ; Et fy, iy de 
tels mariz; au diable, au diable. De bonne encontre le 
cordelier de Vallès paflbit lors par là, qui en entendit 
le bruit & Toccaiion» Il fe délibéra d^en toucher un mot 
le lendemain à fa prédication , comme il n^y faillit pas ; 
car fiûfant venir à propos le mariage & Tamitié que nous 
y devons garder, il le collauda grandement, blafmant les 
iafraâeurs dMceluy, & fàifant comparaifon de Tamour 
conjugale à Tamour paternelle. Et fi difl entre autres 
cbofes, qu^il y a voit plus de danger & plus griefve puni* 
tion à un mary de battre fa femme que de battre £bn père 
ou fa mère : Car, difl il, fi vous .battez voflre père ou 
voflre mère, on voua envoyra pour pénitence à Rome; 
mais f] vous battez voftie femme, elle & toutes fes voi* 
fines vous envoyront à tous les diables , c^efl à dire en 
enfer. Or regardez quelle différence il y a entre ces deux 
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pénitences : ctr de Rome on en revient ordinairement ; 
mais d^enfer, ob , on n^en revient point , nuUa efi redemptio. 
Depuis cette prédication il fut adverty que les femmes 
iaifoient leur Achilles de ce qu*il avoit diâ , & que les 
mariz ne pouvoient plus clievir d^elles : à quoy il s^advifa 
de mettre ordre, comme à Tinconvenient des femmes. Et 
pour ce faire, en Tun de fes fermons il accompara les 
femmes aux diables, difant que ce font les deux plus 
grands ennemis de l'homme , & qui le tentent fans cefle, 
& defquels il ne fe peut defpeftrer, & par efpecial de la 
femme : Car, dift il, quant aux diables, en leur monflrant 
la croix, ils s*enfuyent; & les femmes, tout au rebours, 
c*eil cela qui les apprivoife, qui les faiâ aller & courir, 
& qui faiâ qu'*elles donnent à leurs mariz infinité de 
paflions. Mais^ fçavez vous que vous y ferez, bonnes gens : 
quand vous verrez que vos femmes vous tourmenteront 
ainli fans cefle , comme elles ont accouflumé , defmanchez 
la croix, & du manche chaffez les au loing : vous n'aurez 
point faiâ trois ou quatre fois cefle expérience vivement 
que vous ne vous en trouviez bien ; & verrez que tout 
ainfi que Ton chaffe le diable en la vertu de la croix, 
aufli chaflerez vous & ferez taire voz femmes en la vertu 
du manche de ladiéle croix , pourveu qu'elle n'y foit plus 
attachée. 

(.( Voila une panie des prédications de ce vénérable de 
Vallès, de la vie duquel je ne vous feray d'autre récit, 
& pour caufe; mais bien vous diray je quelque bonne 
mine qu'il feifl (car je l'ay congneu) qu'il tenoit beaucoup 
plus le party des femmes que celuy des hommes. — Si 
e(l ce, ma dame, difl Parlamente, qu'il ne le monflra pas 
à ce dernier fermon donnant inflruétion aux hommes de 
les mal traiéler. — Or vous n'entendez pas fa ruze , difl 
Hircan; aufli n'elles vous pas exercitée à la guerre pour 
ufer des flratagemes y requis, entre lefquels cefhiy cy efl 
un des plus grands, fçavoir efl mettre fedition civile dans 
le camp de fon ennemy : pource que lors il efl trop plus 
aifé à vaincre. Aufli ce maiflre moyne cognoiflbit bien , 
que la haine & courroux d'entre le mary & la femme 
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fonfi le plu» fouvent caufe de foire lafcher la bnde à 
l'bonoefteté des femmes , laquelle honnefteté s^efmancipant 
de la garde de la venu, fe txouve plus toft entre les mains 
des loups, qu^elle ne peiife eftre égarée. — Quelque chofe 
qu^il en foit, diftParlamente, je ne pourrois aimer celuy 
qui auroit mis divorce entre mon mary & moy, mefme- 
ment jufques à venir à coups, car au battre fault Tamour. 
Et toutesfoîs, à ce que j*en ay ouy dire, ils font il bien 
les chatemites quand ils. veulent, avoir quelque avantage 
fur quelqu'une , & font de fî. attrayante manière en leurs 
pTOpos^ que je cix)ixois bien qu'il y auroit plus de danger 
de les e(couter en fecret que de recevoir publiquement des 
coups d'un mary, qui au refle de cela feroit bon. - A la 
vérité, dift Dagoucin, ils ont tellement defcouvert leurs 
menées de toutes parts que ce n'efl point fans caufe que 
Ton les doit craindre, combien qu'à mon opinion la per- 
fonne qui n'eft point foupçonneufe eft digne de louange* 
— Toutesfoîs, difl: OiGlle,.on doit foupçonner le mal qui 
eft à éviter; car il vault mieux foupçonner le mal qui 
n'eft point, que de tomber par fottement croire en. celuy 
qui eft» De ma part je n'ay jamais veu femme trompée 
pour eftre tardive à croire la parole des hommes , mais 
ouy biea plufieurs pour trop promptement adjoufter foy à 
leur menfonge», Parquoy je dy que le mal qui peut ad- 
venir ne fe peut jamais trop foupçonner de ceux qui ont 
charge d'hommes , femmes , villes & eftats.. Car encores 
quelque b,ou guet que l'on face la mefchanceté & les 
trahifons régnent aflez ; & le pafteur qui n'eft vigilant 
fera tousjours trompé par les ûnefles du loup. — Si eft ce, 
dift Dagoucin, que la perfonne foupçonneufe ne peut 
entretenir un par&iéi amy : & aflez font feparez pour un 
foupçon feulement. — Si vous en fçavez quelque exem- 
ple, dift OifiUe, je vous donne ma voix pour le dire. — 
J'en fçay un fi véritable , dift Dagoucin , que vous pren- 
drez plaifir à Pouir. Je vous diray, mes daines, ce qui- 
plus facilement rompt une bonne amitié : c*eft quand la 
feureté de l'amitié commence à donner Heu au foupçon. — 
Car aiiifi que croire l'amy eft le plus grand honneur qu'on 
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luy puifle faire, aufli fe douter de luy eft le plus grand 
déshonneur ; pource que par cela on Teftiine autre que 
Ton ne veult quMl foît ; qui eft caufe de rompre beaucoup 
de bonne amitié & rendre les amis ennemis, comme vous 
verrez par le compte que je vous vay faire. 

NOTE G, PAGE 4IO. 

En la cour du Roy Charles je ne dirai pas le quantiefme 
pour r honneur de celle dont fe veux parler, 

L^aventure racontée par Marguerite dans cette Nouvelle 
eft une des plus piquantes de toutes celles qui fe trouvent 
dans VHeptaméron. Il eût été très-curieux de découvrir le 
nom véritable des perfonnages mis en fcéne. Brantôme ne 
Ta pas fait; il fe contente de dire : «( J^ay cogneu une 
bien grande dame veu^e. . • . encore qu^elle fîift quafi 
adorée d^un très grand , fi falloit il avoir quelques menus 
autres ferviteurs , afin de ne pas perdre toutes les heures 
du temps & demeurer en oifiveté, etc. Je m^en rapporte 
à cefte dame des Cent Nowelles de la Reyne de Navarre 
qui avoit trois ferviteurs au coup, & eftoit fi habile qu*elle 
les fçavoit tous trois fort accortement entretenir, m 
(^Darnes galantes, Difc. iv; t. VU, p. 396 des (Euvres 
complètes, édition in-8".) Quant au héros principal, le 
nom de HaJHUon fous lequel il eft défigné nous autorife à 
faire une conjeéhire. Ne ferait-ce pas Jacques de Cha- 
ftillon, chambellan des Rois Charles Vm & Louis Xn, 
lieutenant des cent gentilshommes du Roi Charles Vm, 
qui fut tué au fiége de Ravennes en 1512. Brantôme lui 
a confacré le xix* Difcours de fon livre fur les Capitaines 
français : fc( Il avoit efté, dit-il, Tun des grands favoris & 
mignons du Roy Charles VIII , & mefme au vojrage du 
royaume de Naples : auflî difoît on lors : 

Chaftillon, Bourdillon & Bonneval 
Gouvernent le (ang royal, s) 
(Brantôme, Œuvres complètes, t. II, p. 103.) 

Dans un état des cent gentilshommes penfionnaires de 
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rhôtel du Roy Charles VIII pour Tannée 1490-91 , on 
trouve : u A meffire J. Gaucher (de Chaftillon), chevalier, 
Roy d'Iyetot^ lieutenant, la fomme de quatre cens livres, 
pour Tes gages & entretenement durant la dite année, qui 
eft au feur de trente trois livres , fix fols huit deniers par 
mois» 11 (^Hiftoire de Charles VIU^ par Godefroy; 1684, 
in -fol., p. 61 1.) 
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